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CliAPlTRE 1. 

l.n Mnison du Darhicr. 

Da ns une soirée du mois 
d e décembre de l'année mil 
six cent trente-deux , un 
homme 1 :\r,é d e quarante :111s 
environ, d 'une taill e haul e , 
ayant une li~;ure assez belle, 
mais sombre c l farouche, e t 
donnant quclrJucfois 1t ses 
yeux noil·s l'expression de 
l'ironie , quoique le sourire 
ne fit qn'clllcnrct· ses lèvres 
minces c t p:\les, suivait 1t 
r,rands pas la rue Saint-Uo -· 
noré, ct sc dirirre:til vers 
celle des llourdonnais, s'en­
tortillant dans un manteau 
brun rJni ne descendait que 
fort peu au -dessous du rrenou, 
et enfonçant sur ses yeux un 
chapeau 1t lat·r,cs bot·ds r1ui 
n'était omé d'aucune plume, 
mais qui aat·antissait son vi­
sace de la ]Jiuie qui eommcn­
çait à tomber avec fot·ce. 
· Dans cc temps-lit Paris 
é tait bicndifi'érentdc ce qu'il 
est aujourd'hui, ct la situa­
tion d e celte bell e capitale 
était alors déplorable : des 
rues non pavées, ou qui ne 
l'étaient qu'à moitié; des 
amas de rrravois, cl'immon­
diccs , étnicn t ci.t c l lit 
rlcvan l les màisons ou 
encom~rnicnt le passage , 
obstruatent le cours des cau x, 
c t houchnicnt l'ouverture des 
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égouts. Ces eaux, san s écou­
lement. renuaient de tous 
côtés c t formaient des warcs, 
d es cloaques , d'oit s'exha­
laient des miasmes fétides. 
C'était alors que l 'on aurait 
p11 dit·c avec vérité : 

Paris, ville do bruit, do bouc ct 
do ruméc. 

Les rues n'é taient pa~ 
éclairées; on portait, il est 
vrai, des lante rnes; mais 
tout le monde n' en avait pas. 
et ces lantern es n ' imposaicnl 
pointaux voleurs, C[lli é taient 
e n très grand nontbt·e et 
commettaient mill e excès. 
mille désordt·cs , même en 
Jllein jour , n 'étant que trop 
autorisés au crime par J'exem­
ple des parres ct laquais, qui 
chaque n11it se faisahmt un jeu 
d ' insulter les passants 1 d'en ­
lever les f1llcs , de sc moquer 
du r,-~tcl , de haltt•c les scr­
r,-ents, d 'enfoncer les portes 
des boutiques , cl d e vexer 
de mille maniè res les paisi­
bles habitants: excès contre 
JcsrJucls le ]lnrlrment ren­
dait en vain des ordonnances 
qtti étaient sans cesse re nou­
ve lées ct sans cesse v iolées 
avec impunité . : 

Dérobe r les JJout·scs, vo­
ler l es rnantca11x était alors 
une chose si comrn11ne, que 
l es témoins du vol sc con­
t cntai entde rit·c :mx dépens 
rl r la dupe 1 sans jamais 
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courir après le voleur. Des assassinats sc commeu~ ienl en lJiciu jour 
sut· les places , ùaus les m crhês ; les criminels s'éloirraïcnt cu in­
sultan t encore à l eurs victimes. 

On distinguait deux espèces de yolcu1·s : les cotlpc-bourses ct les 
tire-laines. Les premiers coupaien t l estement le:; cordons ùc la bourse, 
que l'on ;wail l'habitude de porteqJCndue à sa ceinture; les scr:ouds 
arrach<1ient bl'Usqucmcnt I ~J mantcuu de dessus les épaules des passants. 

En Vdin, de t emps à ilu!rc, on exécutait quelques criminels : ces 
exemples semblaient redouble r l'audace des vagnbonds, l''iusolcnce 
des pages el des lilquais. La jus tice devenai t s;ms force dcptüs que l'u­
sas-e était de sc la faire soi-même. Les l!ucls é taient p resque aussi 
communs que les vols : on tenait it grand honneur de 11uuvoit• sc vau­
ter d 'ayoi11 envoyé beauco4p de gens tians l 'autre munuc. 

Sans dqutc cc n'était point alors l 'i\ge d'or; cc ne JlOLLvait ê tre non 
J>lus ce bon vipuro temps si van!é pa~ ' luclqucs poëles, si re!; t·ctté 11at· 
ces esprits moroses admirateurs des J>ilniers et des vcrtugudius. 

Nous n'avon~ pas la prétel[Lion d 'écrire l'histoire; mais nous avons 
pensé qu'il étUit nuc~ssaire de rappeler au lecteur ce rru'éta it Paris i1 
l 'époque 11tl notre l.J;u·bier existail. Suns doute , sur le titre seul , on 
avait deviné que l'action n'était point de notre temps; car mai ntenan t 
nous avoqs il Paris des L\l' listes ou cheveux, des cojll'eurs c t d es }JCI'L'U­
'Juiers , mais J}ous n'ayons ph1s de l.J;n·bicrs. 

Vindiviùu dont nous avons esquissé Jç portr;ti t , étl\nl nrri vé au coiu 
d e la rue des Bourr!onnais, s'arrèta d evant une maison jtsscz jolie, sur 
laquelll) é tait écrit en grosses lettres : 'l'uuqtwt, barbior-baifj1Wur-ètu­
visle. Alors on ne comwissa it pas le luxe des eHsCi{l'ncs1 c t l t!s rues de 
Paris n'oliraient point aux re[prds des badauds un trait !le l'histoire 
grecque 011 romaine au-dessus de la hputique d'un épicier ou d't[n e 
lingère; le Jlortru it de Made Stuart ne vous invitait pa> il a e lle ter une 
aune de calicot, ct Absalon pendu pal' ht lllUJUC n 'était pas Jil pour 
vous indiquer le salon d 'un coillèur. Nous avons fai t de !Jrautls pro­
t;rès eu tout. 

L 'ho•ume qui s'était at'rêté devant la m;tjson du ba rbier aurait cu 
sans doute beaucoup de peine à lire cc qui était écrit au-dc~;sus de la 
boutique, IJtÙ é tait fermée, cat· la nuit était noi•·c, ct , comme nOLLS l 'a­
v ons déjà ùit 1 aucun révet·bèrc ne venait au secours de ceux qui s'a­
venturaient le soir dans la capitale. !\lais cehù qui venait de sa isir le 
m arteau de la porte bâtarde q tù servait d'entrée frappa deux coups de 
suite sans hésite t·, e t comme quelqu' un qui ne craint point de: sc trom­
per. En cflèt, c'éLRit le barbier Jui-ml!mc. 

Au bout de quelques instants, des pas lou1·ds sc fu·cnt entendre, une 
l~mière brilla it travers le grillarrc qui é tai t au-dessus de J!a porte; 
bientôt elle s'ouvrit, c t une vieille femme sc montt·a, tenant un flam­
beau à la main. E lle s'inclina en d isant : 

-Dun Dieu 1 mon cher maître, vous avez cu un horrible !lemps! ... 
Vous devez ê tre bien mquillé ... J 'avais prié ma patronne pour rJu'illlc 
vous a l'l'ivi\t rien, A h! si l'on avait un secret pour se pn!scrvcr de la 
pluie ! Oh! j e suis bien sûre qu'il y a des ~;eus qui commandent 
aux éléments. 

Le barbier ne r épondit r ien; il s'avança vers un corridor qui condui­
sait à une salle b asse, dans laquelle on avait fait un t;rand feu. Arrivé 
li1 , il commença par sc dél.Jarrasscr de son manteau , de sou <chapeau, 
d 'oit s'échappèrent une forèt de cheveux noirs tombant en boucles sur 
sa collerette; il ô ta un f.rand poignard d e sa ceinture: c 'é tait l 'usage 
d e ne point sortir sans ê tre a rm é. Touquet pendit Je J..lOÎffnanl au-des­
sus de la cheminée, puis sc jeta dans un fauteuil de paille, ut: sc plaça 
devant le feu. 

~endant crue son maître se reposait, la vieille servante alla it e t ve­
nat~ dans la ~hambrc; ell e approchait une table du fauteui l Sllll' l equel 
é ta1t le barb1cr, elle ti mit d' un b uO'et tm p,obele t d ' é ta in, des a;sicttcs, 
un couvert; e lle pla~a it sur la table p lusieurs ]lots conlcnao t du ' 'in 
ou d e l'eau-de-vic , et rruclrrucs Jllats de viandes apprùtées pour Je 
souper. 

- Est-il venu du monde pendant mon absence? d it le barbier au 
1Jout d'un moment. 

- Oui, monsieu r: d'abord des pages, pour SilYoit· l es nouvelles, les 
avenltLrcs du quartier; pour m édire de chacun, sc moquer des pauvres 
femmes q1ti ont la faiblesse de les écouler. Ah! que les jeunes s-cus 
sont méchants aujourd'hui! comme ils sc van ten t de lem·s proutcsses ! ... 
Quçlques bacheliers sont venus pour se faire raser , puis ce petit maître 
qui est enchanté de porter d e la poud re, qui yu·étcud r1ue bientôt tout 
l e monde en portera : 11cut-on sc farine r ainsi les cheveux ! encore si 
cela préservait de quel11ues maux! .. . Ab ! j 'oubliais, e t cc s-nmd esco­
g riffe si bmyaut, si insolent , qui , parce qu'il a un pou1·poin t de satin , 
un manteau de velours, le chapeau ombragé d'un beau panac:he c l de 
belles aigttillettcs d'a rgent, sc c roit le droit de faire le maîu·e pa rtont. 
- Ah ! tu veux p arler de Mon bart ? - Oui , c'est cela mème : il a 
beaucoup c rié en ne vous trouvant pas; il ùil crue d epuis que monsieur 
est riche, il néglige ses pratirp.1cs. - De q uoi sc mêle- t-il! - C'est 
cc que j 'ai pensé, monsieu1·. i\1:. le cheva l iC I' Chaudorcillc est aussi 
venu ; il s'est battu en duel hier dans Je petit Pn! -atu-Clcrcs; il a tué 
son ;ulversaire : il avait encore un duel]JOur cc soir. llonn.c sainte 
Vierge ! les hommes devraient-i ls sc tuer comme cela! so uvent ]JOUr 
1lcs misères, des bagate lles! - Q u'il sc ha tle tant que cela l ui plaira , 
peu JU' imll!!rle : ce ne son t point mes aiTait·cs. Il n'est pas vcuu d 'au-

tres JICI'Sonues? - Ah! cc monsieur qu i est si drôle, q ui me fai t tant 
ri re, ct que j'ai vu quelquefois jouer ses farces qui font courir toul le 
monde à son théàtrc de J'hôtel tlc Bom·rroane .. . i\1. Henry Lcgr:mtl. ­
Dis doue '.I'urlupiu. - 'J'nrlupin, soi t , puisque c'est le uom qu'on lui 
donne au théâtre, ct par IC!fuel on l e désigne encore à la ville . Cclui-
1:1 u 'cng·endt·c pas la mélancol ie. Il est venu avec cet autre qui joue 
avec lui, e t fait , d i t-on, les viei llards, ptùs d ébite les vrolog-ucs qui 
JH'écèdent les pièces. - C'est Gaulicr-Garg uil lc. - Oui, monsieur : 
c'est hien ainsi qu'il l'a uommé. lls votùaienl se fait·c raser, baigner , 
coifl'e r . Ne vous trouvantllas, l'un d'eux a faille barbier ct a rasé son 
camurade; ensuite l'autre a pris le peigne cl la savonne tte c t lui a 
rendit Je même service. J'ai \'OLÛ u d'ahonl m'y opposc1-; mais i ls ne 
m'out pas écoutée. Ils faisaient miJie folies . Est-cc qu'ils ne m'ont pas 
fait asseoir dans la bouliquc, ct barbouillée d'essence c t de savon ! 
QuclcJUCS personnes, r cconuaissunt en passanl Turlupin ct son cama­
rade , s'arrê tèrent devant la maison. Bientôt la foule augmenta ; ct, 
quand ils vouluren t sortir , i l n 'y ava it pas moyen de se f;tire uu pas­
sarre; mais votre Turlupin , qui n'est jamais cmhanassé , atn•ès ;,voit· 
inutilement prié les cudeux de lui livrer passage, à lili c l it ~ou cama­
rade , est allé prendre lUI seau p lein d'cau !lans l 'arrière- houtirJUC , 
1mis l'a v idé entièrement sut· la fou le. Alors vous j ut;ez, mon:;ieur, d ti 
t rai n , iles c ris de tout le monde. Turlupin cl Gauticr-Gilr(i'lLÏllc out 
profité dit trouble pour s'tHoi{l'nct·. 

- E t Ulauchc? dit Je l.JarbÎl:r, qui pa raissait écouter avec impa tience 
le récit lie la vieille Marguel'ite , j ' espère !lU'clle n'é tuit JlUint en bas 
lo•·sque ces baladins ou t l'assemblé tant de monde devant chez moi ? 
-1\on, monsieur, non ; vous savez bien que mademoiselle Blanche 
n e ucscend CJUC fort rarement à la boulirtuc, et jamais lorsqtt'il y a du 
monde. A ujourd'hui, comme vous é tiez absen t, e lle n'a point qttitté 
sa chambre , ainsi que VOltS le l ui aviez t·ccommandé. - C'est hien 1 
c'est très-bien, di t Je barbier. Puis il se l'approcha d11 feu, appuya un 
de ses coudes sur la sable, c t parut sc livrer de nouveau a ses ré­
flexions sans écoute r l e havardat;c de sa ser vante, qui continua comme 
si son maitre lui cùl prêté la pl us grande attention. 

- C'est une cha t·mantc fi ll e que mademoiselle 13lanchc; oh! oui, 
c'est une aimable enfant ; jolie, très-j olie! Je défiC à nos dames d e la 
cout· d'avoir des yeux plus b eaux, une b ouche plus fr:ûche , des denrs 
plus b lanches! ... e l les b eau.\ cheveux ! ... noir:; comme le jais, e t 
tombant plus bas que ses e-cnotLX ; avec cela si douce, si f t·anchc ! pas 
W IC idée de coquetterie! ... Ah ! c'est la candeur, l'innocen ce même. 
li e>l vrai qu'elle n'a pas eu core seize ans; mais il y en a ta nt qui, 
à cet ilae, écoutent déjà les galants! Quel dom marre, si ce joli trésor 
to1nhait dans les gl'ill'cs du démon ! ... Mais UOl!S le conserverons ... oui, 
oui, j'en ai la certit ude. J 'ai fait cc qu'il fallait vour cela; car il ne 
sullit pas de veille r sur llllC jeune J11le; le diable est si malin ! ct tous 
ces bacheliers, ces pages, ces é tudiants sont si entreprenant~ ! . .. Sans 
compter les jeunes sei s ueurs, rJui ne sc font aucun scrupule d'enlever 
les fi lles , les femmes, et pour tout dédomma~cmcnt donncul un coup 
1l' épéc Olt font rosser par leurs laquais ceux qui _trOLtvcnt cela m_auvais .•. 
Donne sainte Mur,.uer i tt!! dans quel temps vivons -nous! ... Il faut se 
laisser outrager, olrenscr ... voler mème! Oui, volet·! ... car vous_au­
ricz beau JH·cndre votre homme sur le fait, si vous demandez just1cc, 
ou vous dcmandct·a si vous vous portez partie; si vous dites non , on 
Qélivrc1·a le cou pab le; si vous dites oui , on s'informera si vous avez 
d e quoi payer les fruis d e la procédure : dan;; cc cas , vous aurez le 
plaisir de voir le coquin llar~ellé d evant votre po1·te ... ct cela vous 
cotilum rr •·os ! ... i\lais si c'est quelqu' un de puissan t , quclflt_t' t~n de 
titré Ifni VOliS a ofl'ensé, il faut VOUS taire ... SOUS peine d'aller 111111' VOS 
jours à la Bastille ou au Chiltclct. 

i\Iarrrucritc sc tut quelques minutes, attcndn nt une rt1ponse tlc sou 
nwîtrc : n'en recevant 1JOint, elle p résumu ftu' il se contentait d'ap­
prOU\!Cl' t acitement ce qtt'cllc disait , c t t'ep rit son discours. 

- Enfm on prétend qu e cela a toujours été ainsi : ou 11end les pe­
tits , les plus rrros se sauvent , cl les rr t·amls sc moquenl de tous. <J•û 
s'aviserait de 11laidcr maintenant que les avocats ct les pt·ocut·eurs font 
trainer les procès pendant d es cinrJ ou six ans, recevan t de toutes 
mains, a fm de fournir au luxe de leurs femmes ellie leurs ft Iles, e t se 
faisant lill jeu de r uiner les pauvres plaideurs !. .. Quant au SCI'frcnts, 
oh ! ceux-lit cOU l'CUL p:u·tout pom trouver ùcs c rim ine ls; muis s'ils ar­
ri!tent d os voleurs , ils les rchicbcut hien vite, pour peu r1ue ce ux- ci 
leur dnnncu L la pièce. Pauvre ville! .. . Chaque nuit n 'enlcndons -nous 
p:\s uu tapug·c cll'l-oyablc? ... c t cependant nous so mmes dans le beau 
IJmtl·tie r. Cela n'empêche poi nt qu' il ne s'y commette des m elutrcs, 
ries vols, des :Jssassinats ! ... Cc sont 1les cris ... des cliquetis d'armes ! ... 
A quoi hon tant de p ré1•Ôts, d' huissict·s, d e serge.nts , d':~rchcrs , si la 
police sc fait si mal ? cc uc sn nt point l<!s marchands que je plains, 
ils sc douueraient au diable pour un sou! ... Ils vemlcn t lem marchan­
dise flllllli'e fois plus qu'elle ne vaut ; pout· attirCt' les chalands, ils 
pcl'lnell en t au x passants d 'entrc1• dans l eur boutique, leur la issen t le 
loisir de eausc1· avec leurs femmes, d e leur prendre le menton, d e leur 
cou ta fleure t le à leur barbe ! ... tout cela pour vendre un collet , tlu 
fard , une dou.za.ine d 'ait:'l tillcttcs! .. Fi! ... c'est honteux de voit· toul 
cc c1u i sc passe chez eux ! Si je vais aux halles fa i1•c mes provisions, je 
suis entoméc de coquins IJUi s'amusent à piller les acheteurs c t les 
vendeurs; à fo uiller dans les hottes, dans les paniers; puis on chan-
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tcra à mes o1·eilles des chansons r emplies tl'in tléccnccs , de saletés ! ... 
Bonne sainte i\laraucritc ! ... où en sommes-nous? ... Les écoliers , 
plus débauchés c1uc jamais, insultant, Jlaillanlant , faisant 1nillc mé­
clwncc tés; les jeun es gens de Eunillc qui hantent les ti'Îpots, les ca ­
bare ts , ct toujours armés de poic-nards ou d'épées ... Ah 1 mon c l ocr 
maitre, Satan s'est emparé 1lc not1·e pauvre ville, il veut en fa ire 
sa pi'Oic. 

1\laqiueritc s' arrêta de nouveau , ct elle écouta. Le barbier gardait 
toujours le plus p1·ofond silcucc , mais il uc do1·mait pas; ca1· plusieurs 
fois il av;üt passé sa main droite su1· son front c t rejeté en arrière les 
houclcs de ses cheveux. Pou1· CJUClqu'un qui aime à pari Cl' , c'est beau­
coup d'ètre écouté ou de croire l' être; la viei lle servante é tait en 
t rain, ct ne trouvait pas souven t d'aussi belles occasious; elle reprit 
donc lllll'ès une cum·te pause : 

- Gràce au ciel! je suis dans une bonne maison, ct je puis di1·c 
avec fierté que , depuis huit aus que je suis chez monsieur, il ne s'y 
est rien passé contre la oléccncc ct les mœurs. J e mc rappelle fort bien 
que, lorsqu'on tue tl il il y a ltuit ;ms : ~larc-ucritc, M. Touquet, Je 
bar!Jic r-étuvistc de la rue des Bourbonnais, chc1·ebc une servante pour 
sa maison, j 'y ai rc~:onlé à d eux fois ... JP. vous demande partlon, 
mon>icur; c'est que ces maisons de baigneurs , de lo~curs, ne flai­
rent point comn1c baume ; mais on mc dit : ilL TouCJUCt est à son aise 
maintenant; il ne lO(:"t! plus; il sc contente d 'cxcrcet· son état le 
matin , ct du reste ne rC<;oit presque personne chez lui , oit il élève 
avec soin une petite lill e qu' il a udoptée. i\la foi , cela mc décida , ct je 
n 'ai pas cu i1 mc repentir. S'il vicu l le matin dans la boutique une 
fonlc de !fCns c.lc toutes professions, il n'cu est aucun fJLLi pénè tre dans 
l'intérieur de Ja maison. i\lonsicur fait son etat avec hOIIltCn l' 1 je m'en 
van le; ct cc IJUC j 'udmirc surtout, c't·st l'intérèt CJIÙI pol' le il l 'orpheline 
dont il prend soin ... car je crois me rappeler que mousicur m'a dll fJUe 
c'était une orpheline! .. . Uui, monsieur m c l 'a dit. JI est certain 
qn'cll c mérite tout cc que l'on fait pom· elle , cette cltèl"e Blunchc! 
Eh mais , je crois que je n 'ai pas dit il n1onsicm· pa1· que l moyen je la 
p1·éscr vc des piéc-cs que l'ou tend à l' innocence. U h ! c'est un secre t , 
c'est merveilleux! . .. 1\lais j e puis bien le confier à monsieur. La voi­
sine d 'en face, la mrorchaudc ole suie, m'a dit comment cela sc faisait. 
C'est une pc t ic peau de vélin, sur laquelle on c.lit des paroles; p11is on 
fait des signes, ct cela devient un L;olisntan qui préserve de tous les 
malheurs. La reine Cathednc de i\lédic is en avait un scmblalolc c1u'clle 
portait toujours sur son sein . Ecoutez donc, monsieur, uous ne devons 
point douter qu'il y nit des SOI'Cicr;, des magiciens, puisque Je di;tblc 
en a é tr;onrrlé deux dans celte ville il y a qud•JUCS aunées, saus comp­
ter ceux fJUi ont é té con~amnés par la chambre ardente. JI n'y a donc 
point de mul à se mettre en ff!ll'<lc contre eux; et le tulisnwn CJUC j 'ai 
don né à mac.lcmoisellc Ulanche, hien lo in d'attire r les méchauts cspdts, 
doit les faire fuir d'une lieue ct empêcher l'cO'ct de tous les sortilc!c-es 
que l'on pourr;oit employer pour tt·iomphcr de sa vcrllll .. . Oh! le prë­
cicux t;olismn n , monsic u1·! helas! si j e l'avais cu à ving t uns 1 ... !\lais 
vous ne soupez pas, monsieur ; est-cc que vous n'avez point c.J 'nppétit ? ... 

Touquet sc leva hi'USf)UClliCioL ct alla regarder une h orlor•c de bois 
qui é tait dan• le fond uc la salle. " 

- Neuf heures ! dit le harl.oier avec impatience. Neuf h eures!.., ct 
il n'al'l·ivc pas ! 

- Conuncut! est-cc qnc monsieur attend fJUC!clu'un cc soir? dit la 
vieille serva nte avec surprise. -Oui , j'nttcncls uu ami ... meltcz un 
gobelet de plus sm· cette t;oblc; il sonpc 1·a avec moi. - J e doute fort 
qu' il vienne , dit i\lara ucritc tout en cxécutaullcs ord1·es tic son maître ; 
il est tard, ct il fait un temps all'l·cux; il faut c!trc !Jicn hardi pou1· sc 
risquer à cette h eure, scu.l , dans les rues 1. .. 

lJ;ons cc moment on f1·appa un coup violent à la porte de l'allée cl 
le !Jarbier, laissant échapper un sourire imperceptible , s'écria : ' 

-C'est lui 1 

CHAPITRE II. 

Lo grnnù Scign~ur ct le Darbier. 

La vieille i\la rgueritc f1t uu mouvement ù'cll'roi en entendant fl·np­
pcr, ct rC(iarda son maitre en b:olhntiant: 

- Fnut-il ouvrir, monsieur?- ::laus doute . .. ne vous 3i-jc point 
dit que j'allcnd;ds un am i? 1·épondit le harhicr en remettant rlu bois 
d ans le fen. Allez , M:.u·rrucritc ... allez don c. 

La vieille scr vautt! é tait fort p eureuse, elle scmbi:IÏ t hésiter encore ; 
un regard de son maître acheva de la ù écidco· : elle pr it une lampe ct 
sc dirigea vc1·s le corl'itlor fJUi donnait da us l'alh'c de la maison. Mar­
c-ucritc avait soixan te-huit ans; le !l'avai t cl les jcùn cs avaient depuis 
IOilf:"ICmps courbé so n corps: e lle ne marchait que lentement, ct les 
hauts !;dons de ses laq;cs pantoufles jetaient un bruit uniforme clont la 
vieille lille n e }JOuva it plus Jll'Cssc l· la nt csurc. 

Comme elle était au milieu de l ' :olléc, un second coup , plus fort 

que le premier , re tentit sur la porte ct éb ranla toutes les vitres de la 
m:üson. 

- Ah 1 mon Dieu! dit Marc-uerilc , on est h ien pressé !. .. Quel est 
donc l 'ami de monsieur qtLÏ sc 1)e1·mct de frapper de la sorte? . .. li Y 
an ra quclcJUCS carreaux de cassés , j 'en suis sùrc . Scr:.li l- cc Chau~o­
rcillc? ob n on! il ne frappe que tic p etits coups b1en donx .' b1cn 
lo•rrc i"S. Tu dupin ? bah 1 je l'cnlcntlrais cloau!Cl' dans la rue! o :mllcurs, 
cc n 'c5l point un :uni d e mon maî tre! Ah! je suis hien cuncuse de 
savoi1· qui cc peul c! LI"C. . . 

J" alt;"l'é sa cui"Îosité , Mara ucritc u'avan ç:oit pas plus v1tc : elle arrtva 
ccpcuolaut contre la porte, ct, :qu·ès s'ètre recommandée mentalement 
à sa chè1·c patrounc. sc décida à ouvri r. 

1.!11 homme , en veloppé dans un lat·rrc man teau, qu'il tcnai~ contre 
sa l1rrure , c t la tê te couverte d'un chapeau dont les bords éta1~nl or­
ués tic plumes blanches, ct tellement avuncë sur ses yeux qu on ne 
pottvait les apcl'CC\"Oir , parut à l'cn ll'éc de l' :olléc, e t demanda d'une 
voix fo1·Lc s'il étni l hien chez le ba r!Jicr Touquet. 

- O ui , monsieur, dit 1\laqj llt' l'ite en cssu~•;ont, mais en vain, d'a­
pcrcevoil· lcs t1·ai ls ùc la personne qui é tait devant elle; oui, c'est 
bieu ici .. . ct c'est vous, sans oloutc , qu e mon maître a ttcnù? 

- En ce cas, conduisez-moi près de lui, dit l'é trauger. 
1\l:lriJIICritc 1·efe rmc la porte c t pi'Ï c l'inconnu de la suivre. Tout en 

Je guidant dans l';o lléc c t le Jona corridor qu'1ls ont à parcoul'ir, elle se 
retourne so u\lcnt , ct approche sa lampe de l'étnmacr, sous prétc1l~ 
de l'éclairer, mais en c ll'ct pour t:îchc1· d'apercevoir quelque chose q~1 
puisse lui faire connaÎti'C le pcrsonn;or,c qu'ell e a introduit dans la mal· 
son. Tous ses ell'o rls sont va ins ; l 'étr;onrre1· marche la tête baissée ct 
tient toujour.-; son manteau conu·c son visarre. i\larc-ucritc en est r é ­
duite it examinct· ses holliucs, qui sont b!Hn chcs, à entonnoir, .ct gar­
nies d'épcrous . Cela scmhlait annoncer une mise l'cchcrchéc, mals beau­
coup d'hommes en portaient a lors de scmbl;obles, ct cette pa l'lie de 
l 'habillemen t ne pouvait donc ùiriacr l\1arc-ucrilc dans ses conjectures. 

On a1·rivc thons la sa lle basse, c l l'étranuc1· entre d'lW pas leste, tan­
dis que la domestique dit à son 1m1Îtrc : 

- i\1onsicn1· , voi lil l,t personne CJUi frappait; je ne sais pas si c'est 
l'a mi que vous attendiez ? ... Je n' ;o i pas Illl voit· ... 

Le h.orhicr ne laisse Jl3S il rtlarr,ucrilc le temps d'achever sa phrase; 
il court au -dcvaut de l 'étranacl:', c t le fait approcher du feu en lui 
disant:- Tc voilà donc anivé, en lin 1 je craie-nais que 1:1 nuit ... que 
le mauv;ois temps ... mais place-toi là, nous souperons ensemble. 

- Bon , sc dit la ser van le ; pou1· souper, il faudra nécessairement 
qu' il sc débarrasse de son manteau , c t je p ourrai en fm voir son visaffC. 
J c uc sais pourquoi j'a i la plus (:"L'aude envie de connaitrc cet homme­
là ... Si c'est un ami de mon maître, il fau t qu'il ne vien ne ici que 
hien rarement; je n'ai pas r econnu sa voix ; sa taille est ordinaire ... 
il est plutôt G'l'antl que petit; il doit ê tre jeune ... oui ... Cc n'est pas 
un écolier, ccpcmlant je g:ogc ctn' il est joli rrarcon ... A sa démarche, 
je jugerais aussi que c'est un militllÎL'C .. . Nous allons voir si je mc stüs 
trompée. 

Et la vieill e folle n 'ôta it pas ses yeux de dessus l 'étrangcl'1 qui s'était 
je té sur une chaise, ct ne faisait point un mouvement qui indictuât 
qu'il voulùt sc cleb;.orl·assCI' de son ruant ca u cl de son chapeau, quoique 
l'un ct l'autre fussent trempés par la pluie. 
-Si monsieur voulait ... dit Maraucritc en s'approchant de la 

chaise sur laquelle é tait l'étran:;cr; je pou nais le dé!Jarrasscr de son 
manteau, qui est tout mouillé ... je le fcrni sécher pendant qu'il sou­
pe ra. 

- C'est inutile , lllar~;ucritc, dit le barbier en sc mettant précipi· 
tammcnt cutrc la v ieill e ct l'étranc-cr, qui n'avait pas bougé. On n'a 
nul besoin de vos services. Retirez-vous, ct allez vous livrer au repos; 
je famcr;ti moi- mèmc la porte de la r ue, lorsqu-e mon ami s'en ira. 

Marrrucritc semble p étri liée en recevant ccl Ol'(lrc. Elle r egarde son 
m:oître"ct va sc permctll·c quclcjues observations; mais le barbier f1xe 
les yciU su1· elle , c t les yeux de maître Touquet ont parfois une expres­
sion qui force il l'obéissance.- Sortez, dit-il de nouveau il sa servante, 
ct surtout ne redescendez pas. 

Marguerite sc la it; elle prend sa lampe, s' incline tlcvanl son maître, 
ct sc dispose à CJ uittel· la salle , en je tant un dernier rcaard sur 
l'homme au manteau , qui est toujours immobile devant le feu, ct 
dont e ll e n'a pn voir les traits. li faut sc couche l' san s pouvoir asscoit· 
ses conjectures sur quelques fai ts, san s savoir si l'on a deviné juste 
l' ùr,c, l 'état, la l'l(:"Urc de l'inconnu; quel supplice pour un e vieille 
fll lc !. .. mais so n maître liLi imlic1ue du doia t la porte de la sa lle, c t 
i\l ;1rr,ucritc sol"l cnfu1. 

Dès r1nc la \•icillc ser va nte est éloi~11ée, c t que l e bruit de ses p;os 
uc sc fait plus entendre, l'ctran~cl' laisse échappc1· quc:lttucs éclats de 
rire, c t jNlc loin de lui sou ('ha peau ct son manteau. Alors on aper­
c;oit un homme de ll·cntc-six ans it peu près, dont les ll·ai ts ~ont fms , 
n obles c l spirituels. D es moustaches brunes sc dessinent lérrè1·cmcnt nu­
tlessus de sa bouche, qui laisse, en snui"Î ant, voi1· dt~ fort belles dents; 
ses yeux vi fs , tour 11 tou1· tenures, fiers cl passionnés, cl énotent une 
r;randc habitude d' exprimer tous ces scnlimcnls; m;1is le d•' r;où t, l'en­
nui qni sc pcir;ncnl :111ssi snr les trai ts p:ilcs ct fatir:uc':s de l'étranr~cr 
semblent annoncer q u'après s't!Lre t ro p livré à ses ]Jassious, cc n' est 
plus qu'avec cfi"ort qu' il parvient à en éprouvc1· enco re. 
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Son r:llstumc l'SI. r it:ht! c t c-alant ; la cou lem· tic son pourpoint est 
d 'un ble u trndrc, l'arrrrnt ct ln soie s'y marient au velou rs qui e n 
forme Je fond; de superhrs dentelles bord ent le col qui rellomhe sut· 
st•s é paules, une larfl'C ceinture blanche entoure sa taille, et une é11ée 
ornée de picrrrs }ll'écicuscs h•·ille i1 son cô té. 

Depuis r1ue sa servante est éloignée, le barbier à chan rré de ton 
avec l'é!l·anrrer; le respect, l'humilité ont r emplacé la farni ft i;u·i té 11uc 
Touquet <~vuit all'cctéc en présence de Marrrucrite. 

- Dairrnez m'excuser, monsieur le marrptis, dit-il e n s~luant pro­
fondément son hôte , si je mc suis 11ennis de vous tutoyer ... mais cc 
n'était que d 'après vos ord res , ]Jour mieux tromper ma se1·vantc , ct 
lui ôter tout soupçon sur votre r~nrr. 

- C'est bien ! ... c' est fort bien, mon cher Touque t , dit J,c marquis 
e n s'étalant devant le feu ; pour moi , j e t 'assure que j'avais la plus 
s-rande peine à garder mon sérieux d evant la pauvre femme , qui ne 
savait quelle ruse imaginer p our apercevoir ma fi rrurc, ce qui , au 
surplus, n e l'ctît pas avancée à grand' c hose, ca l' il n'est pas présu­
mable qu'elle me connahse. 

-Non , monscirrneur , e lle ne vous conn nit pas .. . Je le pense du 
moins, car 1\1. le marqui~ de \ ïllc!Jcll c a tant fait parler de lui par 
ses rralantcrics, ses prouesses, ses faits d'armes ; son nom e:st devenu 
tellement fameu:t . ses aventures ont fait tnnt de b rui 111Uc les det·nières 
classes de la société les connaissen t : ell'roi des p ères , des tuteurs , 
des maris, des amants mêmes ... car monseigneur ne eonn<ti t point de 
•·ivmu, votre nom n ' est lll'Olloncé f(U'avcc tCl'l'CUl' par les hommes, et 
fait soupirer toutes les fe mmes , les unes d'espérance, les autres de 
souvenit•. D'ailleurs, comme monsieur Je ntarquis a chct·ché le plai­
sir partout où il a r e ncontré la beauté, comme il est parfois descendu 
jusqu'à la modeste bourgeoise , ct rtu' il a dairrné honorer d e ses rc ­
rrards la petite marchande et la simple villageoise, il ne serai t Jtas im­
possible que mn vieille M arguerite n'elit servi dans quclr(ue maison 
oit monsieur Je marquis aurait laissé d es souven irs. IJ vaut donc mieux 
qu'elle n'ait point vu monseiGneur , puisqu'il vient chez moi incognito. 

- Oui certes, j e veux rester inconnu. ~laintcu;mt il faut que je 
mette plus de ntystcre d ans mes gahmtes aventures. Assieds-toi. Ton­
IJUet : j'ai bien des choses à te conter- l\1ouseigneur ... - Assieds­
toi, je Je v c m:. lei je dépouille mon ranrr e t ma grandeur; je vois en 
toi le premier conftdent de mes amours, l'adroit ser viteur de mes pas­
sions , J'audacieux COI(Uin dont l'or échaufi'ait l 'imagination , c t rtui 
ne connaissait point d'obstacles quand une bourse remplie de pistoles 
é tait la récompense de ses ser v ices . Tu cs toujours le même , j 'en suis 
certain . 

- Alt ! monscignem , ! '~ge nous r end raisonnaules. JI y a dix-sept 
ans crue j 'eus l'honneur de vous ser vir pour la première fois; mais de­
puis cc lemps ma t ète s'est calmée : j'ai appris à réfléchir. -·Est- ce 
rJUC tu sera is d evenu honnête Lomme? ~lais il n 'y a pas plus de di .x 
ans qnc je m c suis encore servi de toi. Tu étais toujours nn fl'ipon 
alors. Ta con ver .• ion da te- t-ell e de cette époque ? - M onsieur le mar­
I[Uis plnisantc sa ns cesse; il appelle fdponncrics les services que j e 
lui ai r endus, p:1rce fJU e je lui é tais fort attaché . 

-A ppcllc- lcs comme tu voudras , p eu m' importe : cc n'est pas 
:1vcc moi, maitre Touquet, l(lt' il fau t jouer l'hypocrite ct le scrupu­
lt•n x. A u fait 1 cs-tu tonjOIII'S disposé ü m'ètrc utile ? Ton rrénic est-il 
é teint , c t l'or ne saur;~i t- il plus le ranimer! 

- Pont· vous servir, monsieur le marquis, j e sct•;>i touj ours le mêm e; 
vous ne devez point doute r de mon zèle c t de mon dévouement..-A la 
honne heure : voilil tout ce IJU C j e te demande. Sois 1111 s;~int avec les 
autres si cela tc fait pl aisir , pourvu que je tc r etrouve toujours p our 
moi cc que tu étais autrefois. 

Touquet n e ré pon1l rien; mais il dé tourne la tète e t ses t rai ts 
semhle ul sc rembrunit•. Cependant il sc re met bientôt, se retou rne en 
sourian t vers son hôte 1 IJUÏ frappe de ses pieds les parois de la che­
minée, ct demeure rtnclque tcmp~ silen cieux comme s'il ne pensait 
plus être c hez le barbier. Celui -ci attendait avec impatience que le 
m;n·quis re prî t la Jlarolc. A u bout 1le cinq minutes le uoblc se ig neur 
I'Ompit le sileuc1•. 

- i\lon ch er TouiJUCI , qua ml je r epasse dans ma mémoire les évé­
nrments tlc nw vic , ' ' r:1i mcnt j e suis étonné d'être encore de cc 
Inonde . Comhicn de fois n'ai-je 11as v u levé su r ma tè te le po ignard 
tl' un jalonx , d 'un mari, d 'un pèt•e! Combien de rrcns ont jm·é ma 
pe rte! Et les femmes! ... Si tontes celles que j 'ai t rahies, abandonnées, 
:!\·aient cxtlcuté leurs projets de vengc:mcc ... Gr;ice :m cie l , nous ne 
~ommcs ni cu Italie ni e n Esparrnc , e t , quoi11u 'il y ait purmi nos 
l"ran \il iScS l(Uei!JilCS esprits vindic;r tÏfs qui COIISe l'VCJJt de )a l':tnCllllC 
contre un pc rfule, au tota l la l égèreté, l'inconstance n e sont po in t des 
c rimes irrémissibles prl·s de ces dames, qui daignrnt rruclquefois sc 
mettre il notre pl<tcc, et sc 11iscnt rtn'eJics e n au ra ient fi! il au tant qnc 
nous. 

- Il est ccr1<1in, mouscigncur, que voh·e vic, du moins ta nli(UC 
j 'ai cu l'honneur de vous être attaché, é tnit une série continuelle d'a­
ventures fort piquantes ct CJUelllUcfois for t danrrercuscs : e nlève­
ments, séductions, duels, attaques i1 force ouverte, rien ne vous ar­
l'était CJUand vous aviez résolu quelque chose. Pouviez-vous t rouver 
tics obstacles ? riche ' noble 1 puissant ' hi en fait' rra tant ' rrénéreux à 
l ' rxrès. la forhllll' 1'1 la n .,tnrc ont toni fait pour \'On~ , moliSÏI'Hr ft · 

marrjltis; vous cu avez pro f1 tt~ , vo11s •• vrz jo11 i ùc la vi c : bit•u dt•.• 
hommes r n France ont en vié votre hon heur. 

- 1\lon bonheur! .. . Crois- tu v ra iment 1111C j' ai e é té (H' li i'CIIX ? - Et 
CJui aurait pu v ons empêcher de l'è trc, monscir;neur ? - Htcn , t•l c' csl 
pcut-è trc pour cela CJIIe sonvcn t l'ennui, le drrro îtt son t vt•nns nw 
troll ver au milic11 des ]l laisirs, des ' 'OlllJll_és_ quc_j~ c:ot'ltais. Quci~I.I C~ 
fois sans tloutc j'ai conn u le honhcur ; mms tl a etc SI COllrt, tl a fut s1 
r apidemen t ! ... L'aspec t de la ucau té cnOammc mes sens, fait pa lpilt·r 
mon cœur. Cc sexe eharnumt, 'lue j 'idoll\trc, a toujours cxct·cé sur 
moi un e mpi re absolu . A la vue tl'unc jolie femme, j 'aime, on 1ht 
moins j e c rois aimer; mais à J>Cinc mes d ésirs son t- i ls sa tisfui ts '1." 1' 
mon amour s'éteint, c t je suis oblirré de chrrcher un n ouvel oh.rct 
pour ranimer mes sens engourd is. 

- Heureusement cette c~pita lc renferme un e rrra tlfle qn;mtilé rie 
jolis minois. La ville c t la cour v ous olfrent de quoi va:·irr vos pl<lÎ ­
sirs .... - Tout s'use, le sentiment comme la mémoire . J e cnlins qn'h 
force d'avoir pris feu, mon pauvre cœut·ne devienne com me ces man­
vaiscs pier res à fusil sm· lesqu elles le chien fra ppe inutilement. .1 c 
suis las des intrigues d e cout·!. .. Cell es- là sont encor e plus facil es CJ IIt' 
Jes au tres! ... Que YCIIX-tU l(ll'On y t rOUVC de piquant ? 'fot.tl SC, f, ,i t 
avec é tirtuc ttc, ct pu is on y est si poli !. . Nous savons lrop h1cn VI\'I'C 
pour nous fâcher cie la moindre inftdélité ; ou sc r(uitlc comme on sc 
prend e n sc r .. i, :mt de profondes rtlvér c nccs; c'est i1 mour i r d't·n· 
nui . Les courtisanes n'ont plus rien ùc n euf pou1· moi. (..!n' i rais-je 
faire ilUX cerc les tic 1\larion de Lorme ? j'y vois toujours lt•s mèmcs 
f1gures. Quoique le cardinal l'ait mise c u vorrnc , j e ne t rouve pas 
cette femme aussi spirituelle qu'on a voulu la fai t·c. <_!ll(•ll c d iO'é1·c ucc 
avec cette jeune ct belle .1.\' iuon ! ... celle-lit fet·a lonr;tt•mps parl e r 
d 'elle ! . .. Elle ira loin ! ma is elle a trop d'esprit cl t rop peu d'amour 
pour moi; mon cœur, fro id avnnt le temps, a beso in de sc réchaull'cr 
contre un cœur passionné. A la ville on ne v;~ut guère mit•nx que ces 
dames : les petites bourgeoises deviennent d ' une COIJu e ttCI'il' 1. ... en­
core si elles savaient êt1 c entelles! Mais un nom , de la touruurc , un 
riche milntcau leur ont bientôt tourné lu tète 1 L es mnrchan des nous 
saisissent à la volée, les l!l'Îsettes nous agaccut : ... ct a11 milieu de tout 
cela les maris devienne~! d'nue bonté 1 d'une complaisance ! .. . ils 
nous craig nen t comme le feu 1. •• notre titre les rend mue ts ; tl ' hon­
ucm·, c'est désespérant! ... Si cela con tinue, il fauch-a fait·c l':•mou1· it 
la turque, nous n 'aurons plus rtn'à je tct· le mouchoir. 

-Alors , monsieur le ma rquis , ou aura toujom·s la ressource d 'è lre 
sarre, ct depuis tl ix ans quejc n 'ai eu l 'honneur de vous scn·ir, c 'est sans 
doute cc CJUC vous avez fait ? -1\la foi 1 oui. .. c:1r il ne f:•ut pas parler 
d 'aventures communes r1ui ne valent pas la peine d 'être citées : je 
suis allé it l'ilrmée 1 j e me suis battu ... cela m'a beaucoup plu ; j'y s~:­
rais volontie t·s demeuré p lus lourrtemps, mais la paix s'est f:titc. J e 
suis revenu , j'ai v isité mes terres, j ' ai ri avec fJUCirJIICS petit es 
paysannes assc1. rrentill cs . .. mais si gauches! ... si n iaises ! ... A pt·npo~. 
j'ouhliais de te llire : je me suis ma rié. 

-Marié !. .. Quoi , monseigneur , vous!. .. - Sans doute , il n hic u 
fallu; mon ranr;, mes cha1·r,cs à la cour ... Et puis j ' é tais crihl é ~~~ ~ 
dettes; cela ne m' inr(u ié tai t pas , m;ùs on ava it at'l'a llJjé cc mari arre : 
le cardin:tl , la reine e lle-même le clésir:ticnt. J ' ai é pousé la l'die du 
comte de L aroche ... ~l a femme L1tai t très-hien ... un ca ractère fo 1·t 
doux ... ne s'occupant jnmais de mes intt·ir;ucs; c'éta i t _cc qu'il mc fui­
lait. J e l'aima is ... fort hounètement, comme on peut auner sa femme; 
mais e ll e est mot·tc il ·y a d eux ans cl n e m' a point laissé d 'hé ri tici'S. 
C'est fot·t désarrréablc ... J'a i daus l' idée 11uc j ':•imcrais beaucoup Ir~ 
enfants. - Ainsi vous êtes veuf, monseign eu r! - Oui, ct je mc 
tt·ouve dr nouveau possesseur d 'une fortune considérable , de pins 
très-bien e n cour, e n faveur pt•ès du cardin al , il mê me d 'obtenir , 
quand je le voudrai , les emplois les plus importants. - .l e conr:ois 
nlors r1ue monsieu r le marquis mette plus de mystère dans ses iutl'Î­
rrues ... -Ah ! lliOil]lauvre T ouquet, je n e CI'UiS pas !fUC J'ambition llH' 

gar,ncjamuis! ... ~lais on ne S<.•il pus, ct il~, a bit•n quelques convenances 
qu' il ne faut pas b raver! ... D'ai lleurs le mystè re dot mc des charmes am 
actions les pl us si mples! ... ~ lais , to i- mê me , ne tc serais-tu pas e n rôl1\ 
sous les dr:tpcaux de l 'hymen ? ... je te trouve moins rrai , moins leste , 
moius vif IJU'autrcfois. - .1.\'on , monsieur le ma rquis, je suis toujonr' 
rra t-con. - Eh bien! c'est , je crois 1 cc que tu ]lOUVOi is f.drc de m ieu1 . 
lla1;s ton état , une femme tc rrènct·ait, toi rJu i. conduis si hie n , s~ dis­
ct·ètemcnl une iutt·i,.ue : les fe mmes sont Ctll'leuscs, elle voutlrat t sa ­
voir tout , cela te fct·ait du tort ; d 'aill eurs; tu n 'as jamais été fort 
rralant, tu ne connais I(UC l'or ! C'élail h ton dieu, ton idole!·:· U n e 
bolll·se bien r,:n·u i<: tc rendait inventif , c apable d'opéret· des prodl(fes ... 
Il est vrai que tula jouais un quart d'heure après, ct IJUC l e~ dés ou les 
cartes t 'enlevaien t bientôt le fruit des e fforts de ton t;ém c. - i\h ! 
monscigneul'! ... -Oui , tn é tnis aussi joueur l(llC fripon !. .. Je me lt! 
rappelle fort hien . Pcnt-è u·e de puis dix ans cs-ln devenu plus sagr . 
je le croirais presque, car tu parais à ton aise , c t cette muison n 'an­
nonce pus J'intli,-cncc ; cette domestique, cc sou pet· servi pour toi .... 
pardieu, il fauliJUC j e r,of• tc ton vin.- Ah! monseirrncur , il l'Sl 

indir,ne de vous ê tre o ll'c rt. - .l 'aime toujours ce que l 'on Il l' 
m'o ll'rc pas. 

E n disant ces mots. le mnnJitis tT in pli t un des rroh rh·ts 1lc vin 1 1 
l'av:.la tl ' un Irait. 
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-Pas trop mauvais, vraiment. .. - Ah ! monseirrneur, s'i l étai t sur 

votre table •.. - Alors je le trouverais détcst<tble ! !\luis que veux­
lu ? . . . la variété 1. . . E t tu cs donc devenu riche? - Non pas riche, 
tuais assez à mon aise pu ur acheter cette ma.ison ... - Comment! la 
maison est it toi? - Oui , monsieur le marquis. - Peste ! maitre 
'l'ouqucll .. . il faut IJUe vous ayez fait de beaux coups de iilct pour !le­
venir propriétaire! 

La lirrurc du barhicr sc contmcta, ses sourcilsnoit·s sc froncèrent en se 
l'ap proch;mtl'un de l'autre; il roula Jcutcmcnt ses ycu.x autour de lui , 
ct halbutia avec ellort : 

- ~lonsieur le marquis ... je vous jure ... - Eh! hon Dieu! je ne le 
demande pas de scnncnl , mon pauvre Touquet, d it le marquis en 
I'Ïant. Tc voilà tout ll'onblé comme si lu étais devant le lieutenant cri­
miucl ! .. . Penses-tu que je sois venu ici pour m'enquérit· de la manière 
dont ttt as f:tit f01·tunc ? .. . Mais de par tous les diaules si j e pense 
r1uc c'est en fuis;ml des harbes que tu as garrné celle maison J. .• -
1\Ionscir,ucur ... je vous ccrlifte IJUC DlCS économies .. . - Oui 1 .. . oui!. .. 
c'est lri•s - hien ! ... Lajssons cela , ct parlons du sujet rpti m'amène; 
car cufm j e suis venu chez toi pou•· quelque chose •.• ct je veux ètre 
damné si je ne l'avais pas oublié 1 ... 

Le barbier semble rcspit·cr plus librement , ses traits reprennent 
leur cxpt·cssion uahituclle, et il lève les ycu.x su•· le marr1uis, 11ui pa­
raît sortir un 11eu de son indolence pour expliquer le but de sa visite 
noctu rne. 

- Quand je L'ai aperçu cc matin sur le Pont-Neuf, je poursuivais 
une jeune ftllc à joli minois ... Sans être une heaulé parfaite, elle a de 
la r;ràce, du piquant dans la tournure, des yeux vifs cl fort éveillés. 
Je uc crois pas que nous ayons hcaucoup de peine à la subj•.1gue•· ..... 
Cependant elle douhlait le pas, el ne répondajt rien à mes galanteries . 
.le mc couvra is avec soin ùe mon manteau, ne voulant pas êh·c re­
conu u par nos aimables roués , qui m'aurajcnl raillé en me vol'ant 
coul'Îr aprè3 une rrriselle. La petite s'arrêta pour écouter un moment 
les chansons de Tabarin. C'est pendant qu'elle était devant le charla­
t;m que je t'ai itpc•·çu et reconnu sur-le-champ; tu as une de ces figures 
Clll'on n'oublie -pas ... - J'avais aussi reconnu monsieur le mar11ujs, 
malr;ré le manteau dont il s'enveloppait, car dix années n'ont point 
changé vos t raits , monseigneur, cl l'on ne peut r;uèrc sc méprendre 
il Cette noiJJc tournure qui C<tptivc toutes les belles ... - 'l'ume flattes, 
coquin ! .• c'est me dire que j e vieillis; mais revenons. Dès que tu 
m'eus donné ton adresse , je retournai près de la petite ... - Si mon­
sieur le marquis m'avait cc matin expl ir1ué ce qui l'occupait , j e lui 
alll·ais épa1·r;né la peine de suivre lui-mèmc cette jeune fille. -Non, 
j'éta is bien aise de l'examiner encot·e; d'ailleurs je n'avais rien de 
mien~ lt faire. E lle prit le chemin de la Cité, elle entra dans la rue 
de la Calanùrc; je lui parlais toujours, elle sc contentait de sou­
rire sans mc ré1'ondrc, mais son air ne paraissait nullement sévère; 
en t'Ill elle s'a rrêta devant la boutique d'u.ue marchande de parfumeries. 
J c voul us y entrer avec elle, mais elle s'y opposa en me disant d'un 
ton fort singulier: 

- 1\Jonsicm· le marqttis de Vülebcllc est trop connu pour que 
j'entre avec lui quelque pat'l; je sc•·ais perdue de réputation, ct je 
supplie monsieur le mat·r1uis de ne point mc comp•·omettre. 

-Eh bien! mon cher Tourtuet, conçois-tu cette grisette, qui prétend 
que je la perdrais de réputation? Quant à moi, je t'avoue que je fus 
si surp1·is d'èlrc connu par cette jeune r1lle, et de l'cnlend t·c parle!' 
ainsi, que je restai comme nu sol au milieu de la r ue; et pcnda!:~ ce 
temps ma belle COIHIUÎ!Ie entra el d isparut par le fond du magasin. 

- Quand j e vous disais, monsCiiJnCur, 11uc vous étiez connu dans 
toutes les classes de la société; dès qu'une jeuuc li11 c a douze ans, on 
lui fait peul' de vous comme du comte Ory, tic galante mémoire. -Tant 
micu.x 1 les femmes sont toujours curieuses de connaître ces hom mmes 
c1u'on leut· peint comme si dangereux! Pauvres parenls ! en leur rusant 
de mc fui•·, c'est les faire courir au-devant de moi. Tiens, Touquet , 
voici de l'or ... Tu verras ce tte jeune lille. Puisqu'elle sa.it qui je suis 
tu ne peux r;uèt•c lui promettt·e IJUe je serai lidèle ; n'importe, pro~ 
mets toujou•·s. Que dans trois jours j e la trouve à ma petite maison 
elu faubourrr Saint-Antoine ... tu sais? .. . - Oui, mouscirrneur, je mc la 
rappelle . . . C'est toujours celle que vous possédiez autrefois ! - Oui 
mais j 'en ai fai t un endroit délicieux ... Oh l tu verras 1 ... des pein~ 
turcs , des glaces; le marbre, l'alb:itrc s'y marient à la soie, au velours, 
aux é toffes les plus précieuses ... J 'y ai dépensé plus tic cinrtuanlc mille 
J'r:111cs ! ... mais cela est divin . Nous y avons fa it des soupers char­
mun is avec ~lontglas, Chavagnac, Villempré, Monteille cl quelques 
?utrcs ro•.t~s de la c_ou•· ... - 1.\''est-ce pas là, monsieur le marquis, que 
1c condu1s1s cette JCune fille dont l'enlèvement ftl tant de hruit? .. . 
C'était , je crois, notre première affaire de cc cenrc ... Vous aviez 
alor5 dix-neuf ans au pl ILS .. et la petite . •. 

- Que diaule victH- tn mc rappeler là? dit le marquis en fa isant un 
mouvement d'humeur ct serrant dans sa main la hoursc qu' il venait 
ci e prendre à sa ceinture , ct su1· lacJuclle le barbier avait déjà porté 
clcs rcrra rds avides. 

- l'ardon , monsicu•· le ma1'11uis, dit Touquet, mais je ne croyais 
11as vous lléplairc en vous rappelant une aventure qui couuneuca vott·c 
•·épnta tion !. .. Ln jeune personne élai t belle ct sarre ; ct Je pè~e , an­
cien :crchcr du roi lien ri, u 'cn tentl :ti t pas l'a ill!' l'ir•! .. ~on :u·rlnl'h t~> t' 

était diriiJée sur vous ... la balle traversa votre clwpcau; mais vott·c 
él1ée arrèta le vieillard, ct ' 'OUS l'étendites à vos pieds pendant que 
j'emportais dans mes hras la fille évanouie. 

- Tais-toi! ... tajs-toi! .. . misé•· able ! . . . dit le marquis en se levant 
hrusquemcnt ct jetant sur le burhicr uu rcrra•·d courroucé IJUC celui­
ci parait recevoir avec la plus parfaite indill'ércnce. 

La conversa tion est de nouveau interrompue. Le marr1uis sc pro­
mène à r;rands pas dans la chamh•·c, et 1mraît enseveli dans ses ré­
flex ions; hien tôt cependant quelques mols eu lrecoup{s s'échappent de 
sa bouche, mais ce n'est point à Touquet c1u'ils sont adressés. Le mar­
quis semhlc vivement agité en prononçant à demi-voix : 

- PauvreEstrelle ! ... qu'es-lu devenue ? ... Elle m'aimait ... elle me 
croyait un simple étudiant! ... Je l'aimais aussi ... oui ... Jamais, depuis 
cc temps , je n'ai éprouvé uu sentiment que je puisse comparct· à cet 
amour c1u'cllc m'inspirait! ... j 'étais si jeune!. .. Ah 1 le ciel m'est té­
moin IJUC je ne voulais pas combattre son père ... je ne cherchais r1u'lt 
mc défendre!. •.. G râce au ciel, sa blessure, fort lé1rère , fut bientôt 
cuéric . . . \\'lais F.slt·ellc, lorsl)u'clle apprit mon nom ct cet événement, 
elle me maudit!. .. Oui! . .. j e crois l'cntendl't: encore . . . puis elle s'é­
chappa de cette maison, où je la tenais cachée ... Je l'aimais encore 1 ... 
Depuis ce temps, aucune nouvelle 1 Et toi, Touquet, ne l'as-tu point 
rencontrée dcpujs? 
-Jamais, monseigneur, ui vue, ni entendu parler . 
- Pauvre Estrcllc! dit encore le marquis au bout d' un moment; 

ct le barbier dit à demi-voix : - Elle aurait m:Untenanl trente-quatre 
ans à peu près !. .• 

Cette remarque semhla d.issiper un peu les regrets du marquis. 
- En cll'et , dit-il en sc rapprochant du feu, elle doit avoir appro­

chant cet t.r;e , si elle existe encore .... Et moi qui mc la representais 
telle crue je l'ai connue jadis 1 comme le temps passe ! .... Allons, ou­
hlions tout cela ... Après toul , c'est uue aventure comme une autre ... 
un chapitre dans l'histoire de ma vic ! ... 

- Et monsieur Je marquis dit donc que celle jeune fille demeure 
dans une boutique de parfumerie, rue lie la Calandre, dans la Cité? 
- Comment! ... quelle jeune f11le?- Celle que monseigneur suivait 
ce matin sur le Pont-Neuf. -Ah! tu as rai~on 1 ... j e l'avais oubliée! 
oui, tu la reconnaîtras facilement : la laille dégagée , la tournure 
leste, vinrrt ans à cc que je présume, des cheveux châtains, des yeux 
noirs ... la !Jouchc hien garnie, le teint un peu bt•uu ; je ne la crois pas 
Française; quelque chose de décidé, de piquant dans la physionomie, 
rien qui annonce la ti midité ni la candeur : voilà tous les renseigne­
ments que je puis tc donner. - lis sont sufiisants, monsieur le mar­
llu.is; dans deux jours, je l'espère , la personne sera à vol re petite 
mnison ... - C'est fo rt hien .. . 'l'iens , voilà pQur tes démarches , j e 
t'en promets autant si tu réussis. 

En disant ces mots, le marq1ûs jcllc sur la table la bourse pleine 
d'or qu'il tenait encore dans sa main , ct uu sourire s'échappe des 
lèvres dn barhicr. Son hôte reprend son manteau et replace sur sa 
t~te son large chapeau. 

- Il est tard, d it le marquis cu >C couvrant de son manteau; il faut 
que j e reutre chez moi. Après-demain, vers les dix heures du soit·, j e 
reviendrai savoir le réSllltal de tes démarches . . • - Trouverai-je du 
monde à votre petite maison? - Oui , .Marcel , un de mes ~:;ens , gar­
çon dévoué, tjui hahite constamment là. TI sera prévenu. - JI suffit, 
monseigneur. J'espère que dans cette occasion nous serez encore con­
tent de moi. - J c m'en rapporte à ton zèle.. Au fait, la pe•.itc est 
fort gcntiJlc ... ct cela }JOUl'l'il me distraire quelque temps. Allons, mou 
che r Touquet 1 suivons notre destinée! ... La G'<tlantcrie, la volupté, le 
11laisir! voilà ma vic, voilà la route que le sort .. . ou mes passions 
m'out t racée! Je n'en saurais suivre d 'autre , ct je marche m<tintenan t 
comme un avcurrle qui s'ahandonnc à la Providence. Je ne sais trop si 
cette roule me conduira au bonheur, mais je ne puis plus m'en 
écarter. Toi, tu ne connais que l'or, l'intriu-ue; tu cherches les moyens 
d 'aur;mcn tcr ta fo rtune; ct cc métal que je prodigue pour des ca­
prices est sans cesse l'objet de tes soupirs. Poursuivons chacun notre 
carrière , nous verrons un jour ler1uel s'en trouvera mieux. 

Le marquis sc di l'ige vers le couloir, le harbier prend la lampe ct le 
c u ide dans le corridor. Parvenu à la porte de la rue , Touquet pro­
pose à son hôte de lui servir de guide jusqu'à su demeure. 

- Je tc remercie , dit Je marcJlÙS, mais cela est inutile, j '!Û mon 
épée ct je ne crains rien. 

En achevant ces mols, le marquis s'est déjà élancé duns la rue, ct 
disparaît aux regards du ha rhicl', Celui- ci ferme la porte et retourne 
daus la salle hasse. Arl'ivé là, il s'empresse de prendre la hoursc qui 
est restée sur la ta hie; il compte les pièces qtt'clle renferme , ct ses 
yeux ne peuvent sc rassasier de la vue de l'or. 1\lais bientôt un sou 
len t ct triste sc fait entendre : c'est l'horlot:e de ::;aïnt-Eustacbe qui 
sonne deux heures ùu m:ttin . 

Le barbier p:î lit , ses cheveux semblen t se dresser su r sa tête; il PI'O­
mènc aulotlr cie lui de somhrcs rcrrards, comme s'il crairrnait d 'aper­
cevoi r un ohjct ell'rayant; puis, après avoit• passé plusieurs fois sa 
main sur son front , il se rre la hoursc dans son sein , prend la lampe, el 
sc diricc vers la pol'le du fond en mut•murant d'une voix somhrc : 

-Deux hrurcs!. .. .. Allons nous coucher ..... Ah! si je (JOII VllÎS 
tlOI'Illil' ! 



G LE BARDIER DE PARIS. 

CHAPITRE IIJ. 

Dlonchc,- Uno Distoil·e de Sorciers. 

Le jottr a succédé à celle nuit lonG'ue et pluvieuse; les marehanùs 
ont ouvert leurs boutiques, Je guet sc r epose, t;wùis que les hardis 
volem·s ùe nuit cèùcnt le pas mu fil ous, fJili en plciit jour vont 
s'exercer daus les quat•ticrs les plus populcu~. L es ser vantes sont 
sut· pied; les mal'is fjllillent la couche uuptialc (il tl tait rare al or~ 
qu'on ne coueù:it point avec sa fem me, dn moins chez les simples 
hourgeois ) ; les amants 11ui ont rêvé it lctu·s llclles vont essayer de 
réaliser quelques-uns de leurs songes; ceux fJUi ont mieux fuit que 
rêver vont sc r eposer le jourdes falirrucs de la nuit, e t le$ jeunes filles 
qui pensent à leurs dotL't amis, hien qu'elles dorment on cJu'c ll cs veil­
lent, ·vont y penser encore en sc livr·:tnt il ll!urs LL·uv:utx j ount~liers. 
Dans cc temps-là co mme da ns cc Lemps-ci, l'amOlli' ~lait Je rnve de la 
j eunesse, la ilistraction de l':!rrc mî•r c t le souvcuir tlu vieil :itr,-e . 

Le harhier était touj ours le premier levé dans sa maison. 111 n 'avait 
point de serviteurs, bien IJUe sa fortune le lui pct·mît; mais, lot·squ'on 
lui dcmantlait JlOUri(UOi il n e prenait point Ull G'ii i'ÇOU pour J' aider Ct 
veiller dans sa boutique, Touquet répondait : 

-Je n'ai besoin de personne; seu l je puis fuire ma hcsorrnc, et je 
n 'a ime pas à nourrir de.~ fa inéan t~, qui ne sont hons qu'à dpi cr les 
actions de leurs maitrcs, pour aUer ensuite les commenter d ans le 
quar tier. 

Le bar hier savait epte Mar,) ucrite 1 qnoÎIJlt 'uu peu cu rieuse e l passa­
hlement bavarde , n'était point capable de lui désobéir en ri en ; e lle 
ne sortait que p ou r ache ter les provisions nécessait·es à la maison. en­
suite e lle I'Cmontnil prè> de la jeune lille dont ell e n ous a 1~:1rlé ct 
avec l aqucll~ nous ferons bientôt pins ample co nnaissa n ce. 1\I:trp,llC~ite 
ne dcscend:u t. que lor·squ~ son maître s'absentait , cc qui élait rare. 
E~fm l_c harbtet• n e pou v;! tl sc passet· d'une servante depuis qu' il avait 
pr1s sotn ct élevé chez lm la p!!tite lllancbc. 

C' est Touquet IJUi ou_vre l ui-même sa hnutiqltc. Tl j e lle rptr lq>tcs 
rerrards ?ans la rue; 1~a1s cc n 'est point en co•·e l'heure oit les prati­
q_ucs arnvent. Le h:•rbtcr est rèvcur , pl'l;occupt!; il sonr,-c à la commis­
SIOn dont le m~rqm~ l 'a cl!argé, 1111is il retourne à sa porte en <li~ant: 

- Cùauùorc!lle Vient bten tard ce matin ... c'est cependan t son jour 
de harbe. 

1\larrrucrile va rnîtà l' l!ntt·éc de b sall e - ct aJ)rès aYoi t· rcr•a•·dé de 
4 ~ <\ ' ' •.1 tous cotc,s , pcul-clt·c pour s':tssut'CI' si l'étt·anp,-c•r de 1 ~ veille n',cst point 

encor!! la, _elle salue so n mailt·e r CS(lcclueusement, e t lui dit : 
- JUonstcut• , mademoiselle R!anche est levée et demande si elle 

peut vous soubailcr le bonjour. ' 
!;~ h:trllie~ j e llc cn_eore 1111 regard dans la mc, puis passe 1lans son 

arnere-boullqul! en dtsan l à sa scr·vantc : 
- lllanche peut venir. 

. A peine l\f :u·rruerite n-t-elle fait un sir,-ne dans le corridot· q•t ' un c 
JCUoe ft Ile ,_ lérrè •·e comme la hiche ct fruîche comme la rose, s'élance 
d~ms la pcltle sa lle oit l'a !fend Touquet, ct court vers lui avet: le plus 
aunablc sourir·c en lui disant : 

- llonjour mon bon ami. 
Puis elle tend à TourJUCt son front candide, e t Je barbier s'approche 

et l'e~cut·c à peine tlc ses lèvt·es. On clit•:til qn'nn sentiment p~niblc 
le rcltent, ct qu' il crain t rie llétt·ir cette tcnclrc ll eur. 
. l\1arr,-uerite n 'a point !latté le portrait qn'1•1lc a fait tl c lllan che. l.a 
JCt~ne ftl_le _est aussi jolie rJu'clle p araît innocente ct naïve. Ses c il eveux 
notrs, h sscs e n bandeau sur SOH front , r etomhent en boucles sur son 
épaule droite. La poHdre , dont les dames de la cour commcnc·uicnt 
alot·s à faire usarre. n'a point p,-àté la bell e chcvc lu t·c cie Dl:mclic. Sa 
peau cs_l parfaite ment d'accord avec son nom; sa houchc es l fra!chc 
ct fjrac~euse, ct ses yc1u hleus, que de lonrrs r. ils omht·nrrcnt , onl une 
expt·esston de douceur ct d'innocence aussi recherchée dans ce temps­
là que dans cc temps-ci. 

Quel dommage que son joli corps soit emprisonné dans un corset qui 
d escend bien has, ct dont les harruetlcs scmhl cnl comprimer a,•ec fo•·cc 
ses charmes! mais c 'éta it a lors la mode. Aujourd' hui nous avo ns ml'il­
leur !rOÛt: nous voulons que la taille soit it sa plal!e; nous voul ons 
surtout pouvoir l 'cu tourer, la prcssct·, et ne point t·cncontrcr d ës \'Cr­
tur.-adins, des vasquincs, des paniers , du plomb c l ùcs cc rceaul:. 1-1 eu­
reusemenl les dames ont élé dl! notre avis , e t fout le mollllc y a garrné. 

. Mal(l'ré sa taill e lonrrue, son <! lroi t co•·scL, srs ntanches cou l' tes gar­
m cs e t ses souliers 1t talons, lllanchc n 'en est ]ms moins jolie : la 
be11uté pare tout ce fJu'clle vortc; c l l'innocence rend les charm es plus 
piquants , les fjt'âces plus vrni!'s lllanche a donc tout cc qu'il faut 
pour plaire. C ependant le barbier ne semble pas remarque•· les attrai ts 
de la jeune fille 1 on dirait qu' il cmint de la contempler 1 comme il 
craignait d'approch er ses lèvres de son front. 

- Avez-vous bien pnss~ la nuil? lui demand e Blanche. - Très· 

bien . Je vous remer cie. - Mnrrrucrite ct·airrnait que ' 'ous ne ':ous 
fussiez couché que fort tard, varcc que vous aviez un de vos am1s à 
soupe•· nvl!e vous. - Je ne sais point pourquoi Marrruerite se p_crm~t 
ces rénexions, ct de r1uellc nécessité il ~Lait ùc vous dire que J'av:us 
rcr·n du monde hier au soir. 

Èn prononçant ces mol~, Touquet jette un rccard sévère sur la 
vieilli! qui époussète el essuie les meubles sans oser r ecarder son 
maitt·e. 

- i\lais, mon ami , reprend Blanche, est- ce CJUe c'est mal de sou­
per avec un de ses amis? - Non, sans doute. - Quelle faute l\Ia~­
rrueritc a-l-elle donc commise en disant cela? - U ne servan le ne d01t 
point rappot·tcr sans cesse tout ce qu e fait son maître. Tl cl oit vou~ l!tre 
fort indif1'érenl. fllanche, qu e je reçoive on non quclqtt'un le so1r. -
Oh! mon Dien, ou i, puisqu e vous ne voulez pas que je descende. Ce­
pend:mt cela m'an)usrrait pins qne de rester dans ma chambre.-U ne 
jCilltC fille 11e doit poiul parler it tant de monde, et il , -icut_ ici hca~­
coup cie rrcns qu e je cou nais à pciuc. - Oui, le matin; nHns le s~tr 
vnus n e recevez que vos amis. - Je r eçois peu cle vi~itcs h• ~on·, 
r.xccplé Ch~udorcill e, que vous connaissez. - Oh! our , e~ qm me 
fai t t·irc tontes les fois que j e l' iiJICr~o is. !\tais c'est rare mamtcnant; 
car il me donnait des leçons de musique, ct je crois i1 ]Uéscnt que 
j'en sais autant que lui. Vous ne voulez ja m:tis que je quille ma 
ehamhrc. -Blanche, c'est qu'apparemment cela n'est p:•s convcnahl~. 
-Mais quand vo us ê tes seul , j 'a imerais mieux vous tenir cm_nparrm~ 
et cn u<cr avec vous que d'écouler les histoit'f!S de 1\laq~uente , qm 
souven t mc font peur c t m'empêchent de dot·111ir.- Vous savez que je 
ne suis p~s très-causeur; après un e jouméc de travail, de fatigue, 
j'aime le repos. - Et \larr,-ncrite dit que Yous ne vous couchc7- <]ne 
fort lard , que vous consrrvcz Jonrrtemps cie ln lumière, ct qu'elle ne 
sa it pas s i vous reposez une heure chaque nuit. . . 

l.a vieille servaute l ous~ai t inutilement pour fa1re !:tt re Blanche; 
mais celle - ci, ne pensant pas qu'il )' cùt aucun mal à rappo!·tet· cela, 
n'y faisait point at leu lion et continuai t de parler. 1\larrruentc , pour 
év it er les rcr,-nrds de son maître , essuie e t é poussète avec une nouvel!~ 
a rdeur ; mais celle fois la voix du barbier sc fait entendre 1 el c'est a 
elle qu'i 1 s'ad resse. . 

- Marguerite, je vous ai dit, quand vous l!tes cntt·~e el!cz mot, que 
je né testais les curie ux, les indiscrets, les valets qm espiOnnent leur 
maî11·e. Vous en souvt•n e7.- vous? - Oui ... oui. .. monsieur , dit la 
vieille set·van te e n continuan t de fr·ollcr le dessus d' uni! table. -
Comment donc savez-vou~ si je me couche lard 1 s~ je conserv~ lonp,-­
te mps de la lumière 

1 
si je ne dors point dans la mut , vous qm devez 

tous les soirs t•trc 1t neuf heures dans votre chamhrc, et vous cou­
chrr sur -le- cham p ?- 1\lonsicur, je vous de mande pardon; m:t~s 
CJilt'II(IICfois lo•·squ'i l fait du veut ... on que le lonnrr rc Gronde .... il 
m'est impossible de dormit·. Alot·s, monsieur, je mc lève _pour fmre 
une pri ère à m~ p:lll'onne, on mrllrc ma pr.llt! ct ma pm cette en 
croix, ou placer une h r:lnc·ltc Ile huis sur mon lit ... car_ \'OU~ ~av~z, 
monsieur, que le huis co u jure l'orarrc, c t si l'on en av:n l_ mts Jil_~•s à 
l'Arsenal, mr la tour d e llilli , elle n 'aurait pas été délt•ntlc enucrc­
mcnt par la foudre. dans l'année mil cinq ccnllrcntc-scpt ... ou 
trcntc-huit,jc ne sais plus :mjuste. .. . . , . 

- 1\Torlllcu! laissez là votre huis ct la tour de ll1lh! el r epondez a 
cc que je votts demande ... - i\1 y voici , mousi t•ur : c 'est toujours le 
ven t ou l'o•·••rrc qui est cause que j e ne dors point, e_t comme ma f~­
n•'ll'C est en f:tce de celle d e l'appartement cie monstrur ... quand J_C 
dis ên face ... c'est un étarrc an-dt•ssus ... alors j'a i (Ht vo it· qt~clc(ltcfots 
cie la lumi ~re ... c t il m'a semblé qnc mon sieu r se p•·omen atl d:•ns sa 
chamhrc . .. j e n'en tl tais pas bien certaine, ca•· il y a cl cs_ ritlr nux ,_et 
l'ombre trompe quelquefois. , - Comme je veux ' 'ons évtlc r la pcme 
de vous assurer si je: dot·s, dès cc soir vons chall !)'l! rcz de chamhre , c t 
\'Ous couche r c1. clans cl'llc rJni est au-dessus tic mon appa rl~mct!t. .. 
- Q uoi! monsieur, dans celle chamhrc oiL pcrson11~ ne. v~ ~amats._.. 
J e HC crois pas q••'cllc ait été lt ;th itt'e depuis que JC SlliS.lCt ... ct Je 
c•·ain~ .. - C est :1ssc1 .. .. ohéiss1·z; ct t:iehcz de ne plus csptonner mes 
actions, oil je serai forcé de vous r envoyer dl! chez moi . 

- 1\'lon Dieu! que je suis f:lchéc ci e vous avo~•- fait c;.ontlct· , ,Mar_­
rrucritc ! dit Blancltc en sc rnppt•ochant du harbtCI', - SI elle Ill a dtl 
cela, mon ami, c'est par l'iutérèt qu'elle lli'C'ncl_ à YO~rc santé : vous 
savc1. hi en qu'elle vous ('St for t allachéc ... J\Jats ptusquc cel_a ' 'ons 
f:l chc, je vous promf.'ls qu'elle ne le fe1·a . plus. A lions , c'est ftm ; v ons 
ne l11i en voulez plus , n'est-cc v as? 

Ln voi't de Bl:mchc est si clou ce, si Louch:mte, que Touquet perd 
un pe u de son air sé,·èrr, et sourit 11resque en lui r~poud:mt: . 

- Ütti , c'est fmi , laissons cela. Quant 1t vous, lllanche, conunucz 
d'être s:•r,-e ... cloeile ... - E t vous mc ferez ~orlir un peu , n'est-ce pas ? 
Vous me pcrm.-ttrcz d'aller à la p ro menade dans le Pt·é-au,-Ciercs, 
on sn•· la Pince- Tioyalc? .. . - Nous YC tTons ... nous verrons cela pl~1s 
la rd : pour vous distraire, v:t.-icz vos Lrav:111x ... - Ç'•·sl c~ que JC: 
fais. mon ami : je quille soll\·cnt mon ai r:uill e pour f:nrc du hle_L; o_u 
hien je prends mon mé tit•r de tapisserie ... Oh 1 von~ verrez; JC fats 
qneh1ue chose de bien joli ma intenant ... -Je conn a1s votre lal~nl .. . 
' 'olt·c rrotà t: vous· avez un sistre, vous pouvez_ vous :•muser à_ en !?meer·: 
Chaullorcille \'OUS u donné clt•s lcrons.- O m ; rn nmtennnt JC sms aussi 
forte CJIIC lui, CH je crois qu'il n;rst pilS hi cu lw bile. quoiCJn' il sr dise 
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g t·anll musicien! .. . l\lais tout cela ne m'amuse guère ... j'aimcl'!lis mieux 
mc me ttre à la fcnèlrc qui donne sur la rue; mais vous ne voulez pas 
que j~ l'ouvre. - Non, llh•nche , il v asse trop de monde dans cc 
rJuartter, vous se riez vue, lorgnée et insultée par les bacheliers, les 
parres, qui sc font un plaisir de com me!lt·e ùtt désordre. - Allons ... 
je n'ouvl'irai pus ma fcnè tt·c ... Cepcmlant, si vous vouliez, j e mettrais 
un masrjliC sut· ma ligure; alors ils ne mc verraient pas. - O n ne 
vous en rcmarrptcrail pas moins ; d'ailleurs, Blanc he , il n 'est permis 
qu:aux dames de la cour de porte t· des masques . . le vous le n '•pè tc , 
év•tcz les rcrra rds de ces étout·dis de ces impertinents qui eout·ent 
le~ rues en l ol'(~nau t lt toutes les' fcn~tres. ' ' ous n'avez 1)as e ncore 
set~c ans. Dans rJue lfJncs an nées je quiucrai Paris; je vcmll·ai cette 
m:nson, et me re l ire rai à la camp:tgue; vous y jouit'!!Z de p lus de li­
b erté , ct vous y rrotttcrc1. des plaisirs qtLÎ v:oud rool hien ceux r1ue celte 
ville pounait vous o!TI'ir. Mais rJuclr1u'un entre dans la houl iquc; 
all ez, lllanchc, remontez dans votre appartement. 

La jeune fill e sa lue le barbier ct rc(l'agnc lestement le corridor dans 
leqn?l donne l'escalier qui conduit à sa cbrunbrc; elle pousse u n léser 
souptr en y cntt·;t lll , c t sc dit en rcrrardanl autour d'elle : 
.- Toujours ici! ... Toujours voit· la mùmc chose! ... c'est bien 

tt:•stc !.,.. Ne pat·l~r qu'à i\1a rr,-u crite ! ... E lle csl hien bonne, i\htrrrue­
n.tc •. l)lcn comvl:us;mtc l e lle m'ni mc heaucoup ... mais quelquefois ses 
lus~Oil'es sont fort ennuyeuses! En liu ! puisqu'il le fau t ... 

.Et Blanche reprend le morceau de tapisserie qtt'cllc est en train de 
f<urc, et chante, e n travaillant tm des trois airs que son maitre de 
musique lui a appt·is. ' 

~icntôt. la port~ de la chnmht•o s'ou vre; c'est 1\Tarrrucritc qui u suivi 
la J~nnc hile, mats qui n':H·t·ivc I(UC lonrrtcmps après elle , puree rjue 
ses Jambes n 'ont plus le ut· ,· ivacité de sei1.c ans. 

L:t vieille bonne fait la moue 1 car Blanch e est cause qu'e lle va 
c!wnrrer de chantllre, cc f(U i n 'est pas une p etite amtire pour 1\i aq~uc­
ntc. lllanehc s'c11 apcrcoit; elle court au-devant de la vieill e la fait 
asseoir, cl lui prend lès mains en lui disant ayec un charmdnt sou­
rire : 

-Est-ce que lu m'en veux, ma bonne? tu as bie11 vu que j'ai dit 
tout cela sans penser qu' il y eiit du mal. 

Qui pourrait résister au sourire d e Dlanche? La vieil lesse csl d 'au­
lallt plus sensible à de si douces manièt·cs, r1u'ou en a rarement avec 
elle; c t voi là pout'CJUOi un vieillard verel quelquefois la rni3ou lo t·s­
t[U'une jolie fille lui jette un tendre rcrrard car depuis IOill'lc~ps il 
n 'a pl~s l'ù:Jbitude de supporter ces rerrards-b. " 
-Est-cc ryu'onvcnt rester f:iché avec vous? dit l\Iargucrite en pres­

sant la main de Blanche, ct pourtan t c' est bien désarrré:thlc ... chan­
ff~ t· de chambre, dé ménarrcr it mon ttrrc! ... -.Tc t'aiderai, ma bonne, 
c 0 st moi ljui porte rai tou t. - Oh! ce n'est p~s pout· cela , c'est sur 
~e m~mc c<•rré ? il n'y a vas l oi n à porter ... i\1ais celte cham ht·c , que 
J'h.~llltais d epuis huit ans qnc je suis entrée ici , était , rr•·âcc à mes 
~··ocres , à mes précautions, itl'ah ri ries visites de tous les esprits ma­
hus. J'y hrav:ois les tentatives des sorciers , des magic iens: c t tout cc 
rrn.c j 'ai fait est mninlcnant it refaire dans la nouvelle chambre rptc je 
Vllls hnhitcr. -Tu crois donc, Jllat·,...ue ritc , que les sor cier s ir:tient 
tc visiter si ln ne prruais pas tontes tes précautions?- E l pourquoi 
pas, mad emoiselle? Est-cc que ces rrens-là n e vont pas p:lt•Jout oit ils 
p euvent pénétrct·? ... C'est rpt' il y en a un !l'l'and nomhrc dans Paris; 
tls enlèvent les cadavres attachés au ,...ihc l de i\Jontfaucon; i ls com­
mettent mille horrem·s pour faire réu~sir leurs sortitérres. Tl y a près 
de cinquante ans .. . 011i, c'est ma mère qui me con tait cette histoire, 
qu'un laquais , rniné par le jeu , sc donna au di able pour dix écus. Le 
démon sc transforma en serpent, c t prit possession du laquais en 
s'in troduisant dans son corps pat· sa l>onchc; c t, depuis cc temps , le 
malheureux fa isait des g rimaces hor ribl es, parce qu' il avnit le diable 
au corps. Qucl!Jncs an nées après, lUI c hevalier du rruet ftll enlevé pa r 
un sorcier. - Ah l ma bonne, tu vns encore mc cou ter d es histoires 
qni me font veur la nuitl -Je ne dis pas ccl!t pou r vous faire h·cm­
hlct·. mais pour vous pt·ouvcr ry n'i l fant se tenir en rrardc contre les 
mar,-icicns, ct ne pros t!tre comme ces rrcns incrédules qui doutent de 
tout , lorsque nous avons tant d 'exemples du pouvoi t· de la mugie l Je 
ne vous citerai pas la maréchale d 'Ancre , c t Urhain Gr:ondie o·, !(ui 
avait lop,é d es diables dans le corps des relirr icuscs Ut·snlincs de Lon· 
dun : cela est trop épouvan table; mais je vous conterai seulement cc 
qui al'l'i ,.a à un magicien appelé César Pcrrlitor; cela d ale de dix-sept 
:ms.environ; vous voyez, ma chère enfant, que cc n 'est pas très­
anctcn . 

-lU ais, ma bonne, si vous vous occnpie:r. de votre déménarremcnt? 
dit Dlanche, qui ne semble pas fort curieuse d 'cutenùrc l'histoire de 
Marr;ucri tc. - Nous avons le temps, répond la vieil le servante en 
approchant sa ch:tisc de celle de Blanche , en chantée de contc t· une 
histo ire de sorciers, quoique cela la fasse frémir aussi. l\lnrgncri tc 
commence aussitôt. 

- Cc César é tait, dit-on, fort habile clans son art magi!(ue ; il fai ­
sait tomber lt volonté la QTÎ!lc ct le tonnerre; il avai t un esprit fami­
lier, t l u n chien qui po l'lait ses lt!ltrcs c l lui cu ra ppot·lait les n!ponscs. 
A 1111 I (UIIrl de lieue tic celle Yi lie , du c<1té ri e r..cnlill y, il lo:ohilait HUC 

cn\'e t'IIC dans larptcll c il faisait voi t· le <li :thle ct lulltl! la cour in fet·­
nalc ! ... Ah! ma p:mvre l'nfu nt l on d it qu' ;• tilH' !fl':tlltl c tlis lllncl' th! 

la caverne on entendait la nuit un bruit épouvantable 1 ... ll compo­
sai t des philtres J>our donn er de l'amou•·, cl des images de c ire }Jour 
l'uirc mourir en )un,...ucur .les JlCrsonncs dont c'étai t le portrait. 

n jour ... no~, cc dcvn it t!tt·e une nnit, tm vieillard se rendit 
A l rt caverne; il paraissait soull'rant ct bien malheureux. Un grand sei­
rrncur un libertin cnftn nu mauvais sujet, lui avait enlevé sa fLllc, 
son m:iquc enfant;' le vici llurd, dans son désespoir, et ne pouvant 
ohtcnit· justice venait trouver Je nwrricien, JlOUl' qu'il lui donnât le 
moyen tic ~c vc'ngct· de celui qtLÎ l'avait outt·agé.. . 

- l\'la bonne , il me semble que votre mtutrc vous appelle, dit 
Blanche en interrompant Marguerite. - Non, non , il ne m'appelle 
pus .. . Excepté à l'h eure des repas, est-ce que l\'1. Touquet a jamais 
besoin de moi? O r donc, nous disons que le vieillard :Ilia trouver le 
marricien , et r1uc celui-ci lui promit sou secours. En effet, on enten­
dit "cette nuit- là tians la caverne cncoL'C plus de hnLÎl qu'à l'ordinuit'C; 
si bi<'n tjue M. le licuteu:mtdc police y envoya du monde, et que César 
fut JHis c t conduit à la Bastille, où bientôt après le diable vin~ l'élran­
rrler. - El 1e vieillard , ma bonne? - lJ ue reparut plus a sa de­
meure :. c'est que sans ~ou tc 1~ dia~lo ~·emporta aussi,. .ou que ~e 
grand sCifrllClll' ayant apprts ce <fU'JI allaLt f:ure chez le mar;tcLcn .... mats 
on n 'en sut pas davantage sur son compte. Cela vous prouve tOUJOUrs, 
ma chère enfan t, combien i l est dnn(l'Crcux de h anter ces f!C ilS·là ... -
Ma bonne, ce veti t talisman que vous m'avez donné, rJuC JC porte sur 
moi , n'est donc pus l'ouvrarre d 'un sorcier?- Non; certes, ma pe­
tite! Ah! bic11 au contraire, c'est Jlour vous préservct· de leurs cm­
hCtchcs que je vous l'ai donné; il est sous la Jlrotcction de ma pa­
ll·onnc ! ... Avec cela, ma chère Dlanchc, vous pourriez aller, courir 
J>a rlout, volrc innocence ne courrait aucun danrrer. - Pourrp10i donc 
a lors mon bou ami ne mc permet-il pas de sortir de ma chambre? -
Ah! ma chère 13Janchc, c'est que l\'1. Touquet ne croit pas a ux talis­
mans, ct c' est hien malhe ureux pour lui! ... - l\lais vous, ~largucritc, 
qui avez peur de tout pourquoi ne portez-vous pas un talisman sem­
blable ? - Ah! mou ~nfant le vôtre consiste principalement à pré­
servet· vo tre vertu ... ct à mo'n ârrc on n'a pas besoin de talisman pour 
la d éfendre. - l\b vertu? ... est-ce q ue les magiciens prennent la 
\'el'lu des jeunes ftlles ? ... - Non-sculemcut les magiciens, mais les 
!;-:tlants, les séducteurs, en fm tous l es mauvais sujet~ dont.l\1. Touquet 
v ous pal'iait cc matin. - Et cru' est-ce rJUC ces gens-la fcratent donc de 
m a vertu ? - l\lon enfant , cela veut dire qu' ils chercher nient à vous 
t ourner la tille à vous donner le goù t de la coquetterie, du dés­
ordre d es afiiqt:e ts du mensonge; en lin vous ne seriez plus alors la 
s:u~e ia douce l:lhm~he - Ah ! J. e comJ>rends; mais, rua bonne, sans 

•J , • J 
tal isman , je c rois bien que je n 'auruis ja~ui~ ces g~ûts. - là!:.. .e ne 
vomirais rien faire qui ptH cau.ser du chu~l'lll a ~clm q~! ~ pt·ts som de 
rn on enfance! .. . qui a tant faLt pout· moL dcpUJ~ que J at pcrd~t mon 
père ! .. • - C' est fort bien , mon en faut; mais avec un tah sman, 
voyez-vous... en fm je suis hien Jtlus tr~nquillc ! ... c t si 1\1: Touquet 
y c t·oyail comme moi, il vons donnerait un peu plus de hb~rté. Ce 
n 'est point que je le blâme Lie craindr~ pou~ ~o~s les lentahves des 
mauyais sujets .. . Vous devenez chaque JOUr st JO h e! .. . - l\1a bonne, 
les mauvais sujets tourmentent donc les jolies filles? ... - Hélas! 
oui, ma chè r e v elite, je m'en sou viens! .. . ct malheureusement les 
jolies filles écoutent volou ticrs les mauvais SUJ ~tsl - E lles les écoutent 
volo!l tiers, ma bonnc?Est-ce qn' ils parlent !llt~ux q~e ~es antre~ hom­
mes?- Non pas mieux ... mais ils savent SI btcn dtssJmulcr, tls out 
la langue dorée 1 ... les yeux trompeurs , les mani.ères .. · Ab ! que )e 
suis contente que vous ayez nn talismau ! ... - M:us, ma ho.nnc , puis­
que je ne !J ILittc pas ma chambre ... - Sa~t s ùoul~ 1 ... mais vous ,ne 
la g:mlcrc1. pas toujours ; ct sous ma su rveillance , tl m.c semble qu on 
pourt·ait h ien vous permcllrc de temps à autre u~c petttc promeuade. 
]IL Touquet est sévèr:: ! ... t rès· sévère! ... l\l e fntre change~ de loge­
ment parce qu e je mc suis aperçue qu' il ne dort pus la nu~tl Est-ce 
ma faute, à moi , s'il ne dort pas !. .. - l\l'cmpt!che~. d'ouvrtr mn fe­
nètt·c ... - Ah! c'est qu'elle donne sur ln rue ... Et s Jl savait que vous 
l'Cff a rdez si souvcn t à travers les c:tr rcaux!. .. m ais on ne peut guè~c 
v ons voir ... ces vitres sont si petites , si rapprochées ... -:- .Oh 1 out, 
c'l'sL cnmmc une grille! ... - U n père n~ serait pas Jll~s rtgt~e 1.:. -
A IL! l\larrrucritc, il me tient l ieu du uHcn!. .. - Ow ... out ... JC Je 
sa is !Jicn , et cependant il n'est point votre parent , n'~st ;-ce p~s? 
Non , i\Iargucl'ilc , j e ue crois 11as. - D'après cc que J'at ~ppns dan;; 
le quartier avant d'entrer à son service , vous ètcs la ftl!e dun pa~;~vt·c 
r;cntilhouune, qui vint à Paris l'OUI' suivL·e ~procès 1 tl Y a cnv1rou 
dix ans de cela ... . - Oui , ma bonne. J 'avats alo~s cmq ans Cl quel­
ques mois; il me semble cepend:ml que je me souvLens e~corc de mon 
père ... li éhoit bien bon , il m'embrassait souven~ .... - Et :votre mère, 
vous en souvenez - vous? - Hélas ! non; mats JC crots me rap­
peler encore ce~te nuit où no~ts at·t·ivil~es i~i... N~us av,i~ns été 
lonr!tcmps en votture nous vemons d e hLen lom . - Et M. Iouqnct 

'' ' E . ? J 'ét . vous logea , car nlo t·s il tenait des logements... n swtc ... - a1s 
hien l a~se; on mc tlonnn 1t manrrct·, puis on me coucl~a d ans cette 
ch:unhrç ... C'est toujours la mê me que j'ai OCCUJ?éc dcpms ! ... -,Et 
apt·ès ? .. . - .Je ne revis plus mon J>ère. Le lendcmàm, l\1. Tot~quet m.np­
Jil'ÏL rlu' il é t:til IIIOI' t ! ... - O ui ' h ièn ru:llhcmcuscmcnt, dt t-on; tl r 
avait alors, conu1H' il h'y a (jtlc l !'llfl sou,·c•ttl t•nccH't' , •.les comhats de 1.1111t 
cntt·c tirs pa:Jrs , tlts l:tquul~ cl cl 'hu11 11è:C~ hullf'tf'·Ots , qui ~c \oyuwnt 
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en rentrant chez eux altarJnés par ces scéléruls mamlits. Celle nuit-là, 
il sc commit mille désordres dans les r ues de Paris; plusieurs IJet·sonues 
furent assassinées , cl vott·e pauvre pb·c , qui é tait SOl' li . fu t, en re­
venant, enveloppé dans une batrarre, ct périt en voulant se dt!fcndrc ... 
voilà toul cc IJUe j 'ai appris. En savez-vous davantage ? - Non , 
Marguerite; d'ailleurs tu sais llicn IJUC mon protectcut· ne veut pas 
que l'on parle de cela.- Oui, parce qu'il craint que cela ne vous fasse 
tic la peine. - li a daigné mc garder vrès de lui , m'éle,•er comme sa 
lille, me faire donner quclrjues talents ... Aussi j'ai pour lui la plu. s 
vive reconnaissance. -Oh! oui, il s'est ll·ès-bicn conduit!-- li vous 
<ri rue, quoiqu'il ne soit pas caressant, ni expansif dans ses p~.rolcs ; je 
suis bien sùre r1u' il vous pot·Lc le plus u-rand intérêt. Il paraît IJU'il n 'a 
point l'intention de se marier, quoi1p1' il soit jeune encot·c; il esl it son 
aise ... plus même qu'il ne veut le ' J<I raitre ... -Tu ct·ois , i\larrrucrile? ... 
- AJt! chut! s'il savait q ue j';li dit cela . .. c t que je l'ai apcr.~u qucl-
rruefois compte1· de l 'or, c'est pour le coup IJU'il mc renverrait ! -Tu 
l'as vu comptc1· de l'or?- Je ne vous ai pas dit cela, mademo iselle ... 
Non, non , je n'ai rien vu ! ... Ah ! mon Dieu! vous allez encore ba­
vai·det· ... Je ferai hien mieux d'aller m'occupe l'lie mon déménagement. 
- J c v:ûs avec loi , ma bonne. - V enez 1 1misque vous le vo ulez. 

- Monseigneur, ce vin est mdignc de vous atro offert. 
- J'aime toujours cc qu'on ne m'offre pas. 

Blanche suit Marguerite 1 qui monte à sa chambre et soupire en 
sougean t qu'il faut la quitter . Pour dissiper son chagrin, Blanche sc 
hâte de transporter les meubles et les effets de la vieille serv;mte dans 
la pièce qui est vis-à-vis. En vain Marguerite lui crie : Doucement, 
mademoiselle, n e portez rien que je n'aie jeté de l 'cau llénite partout. 
-Blanche , pour lui épaq;ner de la fatirruc, a bientôt te rminé le dé­
ménagement , ct Marguerite sc décide enlin à entrer dans son n ouvel 
appartement , qu'elle recommande de nouveau à sa patronne. 

- Tu seras bien mieux ici , lui dit Blanche, celte chambre est plus 
commode, plus grande. -Je la trouve fort triste, moi , dit 1\Iaraue­
rite en jetant autour d'elle des regards craintifs. - Cette rrrande al­
côve ..... cette tenture sombre ..... ces recoins ..... Ah! :uademoiselle, 
voyez donc, s'il vous plaît , s'il n'y a rien dans cette grande armoire. 

Blanche court ouvrir l'nrmoh·e, et, après l'avoir visitée, rapporte 
à Marguerite un petit livre lourd de poussière. 

- Voilà tout ce que j'ai trouvé, ma bonne 1 dit-elle en présentant 
le livre à la vieille, qui met ses lunettes , et dit : - Voyons un peu 
ce que c'est..... · 

1\'Iaq~ucrite parvient, non sallS pe.ine, à lire : Grimoire &u· sorcier 
Od•Jart, le fam eux noueur d'aiguillettes. 

- Ah 1 mon Dieu 1 dit Marguerite en laissant tomber le livre ,, je 
suis perdue si ce sorcier-là a couch é dans cette chambre-ci. l\1is~ricordc! 

un noueur d'aiguillettes! - Qu'est-cc q~1e cela veut dire, .ma bonne , 
noueur d'aiguille ttes? ... - Cela veut d11'C ... cela veut dtre, made­
moiselle 1 un bien méchant homme qui n'aime t;uèrc SOli JlrOClwiu ; 
cn1in un homme qui j cllc des sor ts pout· rcmlre son scmbl;aLlc mal­
heureux. - Ab! c'est bien v ilain cela; y a-t-il eucorc d e ces nouctu·s 
d 'airruillcllcs? - Hélas! oui, ma chère enfant, ct il s jcllcnt toujour~ 
d es sorts, car j'ai rencontré dans ma vic }Jlusicurs personnes 'lui avaient 
é té ensorcelées par eux. Brûlons cela, brt'tlons llicn vite. 

i\larguerite s'empresse de jeter le gd moire dans la chcmiuéc , oi1 
c!lle nllumc du feu ; puis elle commence des Jl i"Îères à sa patronne, et 
lllanchc redescend se mettre à son ouvrarrc . 

CHAPlTHE IV. 

Le chevalier Chaudoreillo. 

A peine Hlanche et i\larguei'Îte avaient-elles quillé l'arrière-salle, 
IJUC ToUIJUCt courut au-devant d'un homme c1ui cnlt•ail dans la bouti ­
IJUC 1 en lui disaut : 

- A rrivc donc, mon cher Clmudorcillc, lu tc fais llicn a ttendre 1 

ct aujourd' hui justcmeul j'ai it le pa l'let·. 
Le nouveau personnarrc qui venait d'entrer chez maitre Touquet 

é lait un homme de trcnlc-quall·e ans, mais q•>i cu paraissait avoir au 
moins quarante-cinq , ta ut sa t'tgurc é tait ft·ipée ct ses joues creuses; 
son teint jaune n'était relevé llllC pat' deux petits ronds écarl:otes for ­
mrs sur lrs ponunctlcs d ç ses joues, et qui , par leur éclat ct lcu1· lui­
saut, trahiss:oieut leur ori!;inc. Ses yeux é taient petits, mais assez vifs; 
et 1\1. Chaudoreille les faisait rouler continuellement sans jamais h's 
fixer su1· la personne à laquelle il parlait ; son nez court et retroussé 
contr;1st:oit avec l;o r;-r:ondcur de sa llouchc, que surmontait un e imnll'nsc 
moustache rour<c comme ses dteveux; tm1dis que sou~ la lèvre infé· 
rieu re croissait' une royale qui sc terminait en pointe sur son menton. 

La taille de cc cavalier n'allait pas à cinq pictls, et la maigreur de 
son corps pat·aiss;oit plus sensible d;ms le justuucorps usé qui l'enfer ­
mait; les boutons de son pourpoint manquaient en plusic11rs cndroils, 
ct quelques reprises mal faites scmlllaicnt prèles à former des crcv~es.­
En revanche son haut-de-chausses, beaucoup trop l aq;e, donnait a 
ses cuisses u~ énorme volume, et les jambes qui cu sortaient parais­
saient encore plus rrrùlcs; car les llotlcs it entonnoir rpt'il portait, re­
tombant sur sa cheville, ne pouvaient cacher l'absence du mollet. Ces 
llottes d'un jaune foncé avaient des talons de deux pouces de lwut, 
e t l '01; y voyait constanll;lcu t des épe1·ons; le pourpoint~~ le haut-de­
chausses é laieut d ' un rose passé, et accomparrnés d'un11eltt manteau d e 
même couleur, qui descendait à peine jusqu'à la taille; ~joutez. à cela 
une fraise très-haule , un petit chapeau surmonté d 'un v1eux panache 
rouge ct posé sur l'oreille, une vieille ceintu:c en soie vc1·te! une 
épée lleaucoup plus lonfl" UC qu'on ne les portait! ct dont la JlOl!Jllé~ 
montait jusqu'à la poitrine, ct l'on auru un JlOrlt'iHt fidèle de cclu1 qu1 
se faisait appeler le chevalier de Chau~ore1llc; dont un léger accent 
gascon dénotait l'origine, ct !JUÎ marchait la tète haute, le nc7. au vent , 
la main sur la hanche, le jarret tendu , comme JHêt à se mettre en 
garde, ct paraissant disposé à défier tous lc_s passa~1ls. 

En entrant dans la lloutiquc, Chaudorctllc se JCtle sur U!l banc : 
comme quelr1u' un accablé de fa li{;"uc, et place son chapeau pres de l111 
en s'écriant : 

- Réposons-nous , sandis 1 jé l'ai bien mérité! ... ouf! ... quclié nuit ! 
rrr:md Dieu, quellé nuit 1 . . . 

- El I(Ue diable as-tu donc fait celle mut pou t· ê tre s1 fali(;"Ué?­
Ah, rien qué d'assez ordinaire pour moi, il est vrai ; rossé trois ou qua: 
tré grands drôles I]Ui voulaient arrêter la chaise d'uué comtesse, blesse 
deux pafjCS qui insuJlaÎCnt Wlé jeu né fille 1 donné un l}' l'!lnÙ COUp d~épée 
à un étudiant qui allait s'inlroduit·e pat· la fenètre dans uué .matso~ . 
livré au smet qualré voleurs r1ui allaient dévaliser un pauvre gentil-
homme : ~. voilà à peu près cé 11ué j'ai fait celle nuit. . . . 

- Peste! dit Touquet en laissant échap~er un s~unre 1r~mque, 
sais-lu bien, Chaudorcille, que lu vaux à Lo1 setLI li'OIS patrot.ulles d.u 
guet? il me semble que le roi ou monsieur le cardinal dcvratent _re ­
compenser une conduite si belle en te nommant a _quelque poste •m : 
portant dans la police de cette ville, au. lieu de latsser .un homme St 
brave , si utile, llattrc le pavé toute la JOUrnée ct counr les brelans, 
les l;msqucncts, les tl'ipots 1 pour tilcher d'y trouv er uu écu à em-
prunter. . 

- Oui dit ChaudoreiJle sans pai·aîtrc faire attention à la dermère 
partie de ia phrase du barbier , j é conviens qué jé suis tr~s-brave, ct 
IJUé 1110n épée a été bien souvent utile à l'Etat, .. , c'est-à-dtre aux op­
pri.més ; mais j'arris sans intérêt , jé cède aux mouvémcnts dé mon 
cœu r ... c'l'st dans lé sanrr, cadédis! l'honneur avant tout! ... el dans 
cé siècle-ci nous né b adinons pas! J é s1ûs cé qué l'on appelle à la c~u1· 
un ra(fitui d'honneur : un clin d 'œil offensant, un salut un p~u f~~1d! 
un man tt>au qui vient ft·oisscr l {o mien , zcslé l'épée à la mam; JC IIC 
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conua.is ([Ué cela! Jé mé battrais avec un enfant dé cinq ans, s'il mé 
manquait!. 
-Je sais que nous sommes dans un temps où l'on se bat pour .me 

misère! ... mais je n'ai jamais ouï dire que tes duels aient fait du bruit. 
- Qué diable, mon cher Touquet, les morts né peuvent pas parler; 
ct ceux qui ont affaire i1 moi n'cu reviennent jamais. Tu as entendu 
pa der du fameux Balar;ni 1 su.rnommé lé brave, C)Ui fut tué en duel il 
y a une quinzaine d'années ... eh bien! mon ami, jé suis son élève, ct 
son successeur!. .. -li est maiJ•eurcux pour toi de u'ètre pas venu 
au monde deux sièc les plus tôt; les tournois commencent à passer de 
mode ... cl les chevaliers crui redressaient les torts , pourfendaient les 
géants , ne se voient plus ... 11ue dans les rralcrics de tableaux. -li esl 

- Voyons un peu cc quo c'est, ùit Dlnncbe. Et la vieille Marguerite lut : 
" Grimoire du sorcier Olloart1 le fameux noucur d'aiguillettes. " 

certain qué si j'avais vécu ùu lemps des croisades, j'aurais voulu rap­
pot·ter dé la Palestine deux mille o•·cilles de Sarrasins 1 mais ma chère 
Rolande y a ct~ ... celle épée rédouta!Jic rJui mé vient d'un arrière­
cousin, qui la Lénail dé Roland Je Ftu·icux ... Elle a envoyé dialllémcnt 
ment des gens dans l'autre monde! - J'~i toujours peur qu'elle ne tc 
fasse tomber, elle mc semble bien grande pour toi. - Elle a cepen­
dant t'accourci d'un vouee depuis qué jé l'ai, Cl cela à force d 'avoir 
servi. Pout· peu <)tU! jé continue de cc train, elle dévicrulra un petit 
s tylet. - Laissons Ht tes prouesses, Chaudorcillc, j'ai à le parler de 
choses plus intéressantes. - Si tu voul ais mé raser d' ahord, j'en ai 
gt·and bésoin; ma barbe pousse deux fois vi us vile la nuit' quand jé 
né soupé point la veille ... - 11 paraîtmit alors que tu as fait diète de­
puis <JUCiqucs jours. 

Pendant que le b:u·hiet' prépare toul cc qui est n écessaire pout· t·aset' 
ChaUlloreillc, celui-ci détache son épée c t , après avoir fait le tour d e 
la boutique en cherchant un emh·oit rpti lui paraisse convenable pout· 
l'y meure , sc décide it la garder sur ses genoux; il sc débarrasse de 
son mau leau , puis il ÔW la fraise un peu fanée qui entoure son cou , c t 
abandonne sa petite ftgurc mair:re ct originale aux soins de ToucJUl'l , 
crui s'avance at•mé du bassin el de la savounellc. 

Le lnu·bicr commence par prendre ct jeter dans un coin cil! la bou­
tique la lon~:;uc r:Jpièt·e que Chaudorcillc tenait avec respect sur ses 
genou.t. Le chevalier fait un mouvement de désespoir en s'écriant : 

- Qué fais-tu, malheureux? tu vas brise•· Ilola11dc 1 ... l' c1péc du ne· 
ven de Charlemagne! ... - Si c'est une bonne lame, elle uc sc bi'Î­
scra pas. Comment yeux-lu IJUC je tc rase si tu conset·ves cette rrrande 
pertuisane sur tes genoux 1. .. -li fallait au moins la prendre avec pré­
caution ... San dis, tu es presque aussi vif qué moi .. . -Veux-lu le faire 
couper les moustaches? - Eh non! jamais! .. . un chevalier sans mousta­
ches! y penses-tu! veux-tu IJtt'on méprenne pout· uné jeu né ftlle ? ... 

- Je ne pense pas qu'ou s'y trompe. - C'est égal , je tiens essenlieJ .. 
lément à mes moustaches ... et la royale ... cela fait bien .. . cela donne 
un air m<ilc ... Ah! Je roi Fr~mçois Icr savait bi eu cé qu'il faisait en 
portant cé petit bou<JUCt au menton ... Né trouves-Lu pas qué j'ai un 
faux air de rcsscmbl:mce avec cé roi? - Très-faux en ell'el, car j e 
déftc à qui que cc soit de s'en apercevoir. l\'lais venons à mon all'airc : 
j'ai à t'employer ... tu cs libre de ton temps? ... - Lib ré? ... oui, c'est­
à-dire pour toi il n'est rien qué jé n'abandonne ... J'ai b ien deux ou 
trois rendez-vous amourcu.t et cinq à six affaires d 'honneur ... l\1ais 
cela peut sé rémcllrc ... -JI y au ra quclr)ues pistoles à fprrncr.­
Jé suis homme à mé mettre dans lé feu ·pour t'è trc utile. - Ce n'est 
J>ns positivement moi que cela rt-crarde ... - Oui, j'entends, des missions 
délicates ... tu sais I(Ué jé t'ai d éjà servi en mai11lcs circonstances ... 
-J'espère que tu seras plus adroit celte fois; car la manière dont lu 
t'cs conduit dans les dcmièrcs aO'aircs oit je t'ai employé ne devrait 
pas m'engager à me servir encore de toi.- Ah! mon cher Touquet 1 ••• 
né sois 11as injuste! JI mé semble qué jé m'en suis passablement tiré : 
d'abord lu mé charr;cs de porter uné lellrc à une démoiselle snns qué 
les }>tu·cnts Je sachent. .. -Oui, ct tu remets positivement le billet à sa 
mère ... - Qué diablé ! pouvais-je dévincr·~ Celle femme avait du 
rouge, des fleurs, tics dentelles ... un co•·scl qui lui r<'nùait la laille dé 
la rrrosseur dé mon pouce! ... j 'ai cru qué c'étai t la démoiscJJe! A v cc 
leurs cerceaux, leurs vaS«luin cs, lCUI'S plombs, leurs immcnces coiO'urcs, 
il né sera bientôt ]Il us possible dé distinguer lé sexes ! -Une autre 
fois, je te dis de feindre une IJUCrellc avec un de tes amis, a lin d'a ­
masser du monde dans la rue ct tic faire arrêter la chaise d'une jeune 
femme à laquelle on voulait p arlet·..... Tu tc fais donner deux ou 
trois sou!Uets, c t tu tc sauves ..... - Ab! mon ami, ne t'en prends 
C)lt'à ma bravoure; jé savais bien c1ué la querelle n'«1lait qué feinte; 
mal{;'ré cé.la, au troisième souOlct , jé St'ntis lé sang qui mé montait au 
visage, ct j é m'en ;cll:oi dé peut· dé mo! f<ichcr ... - Celle fois, j'cs­
père que lu tc.conduiras mieux ... -Parle, ;tS-tu besoin dé mon ht·us, 

Comment le chevalier de Chaudoreille perdit so fraise. 

dé ma v:1lctu·?- Non , Dieu merci, j e ne mellrai pas ta valcut· it 
l'épreuve! .. . L'aOitire est fort simple et ne tc coÎltera pas crt·and effort 
de génie! ... - Tant pis . .. jé jure pat· Rolande qué jé mé sentais dis-
posé à brave t' lous les périls ... Pt·cnds gardé, mon ami, tu approches 
ton rasoir dé mon nez ... Tu vas fmir pat· m'en emporter un morceau, 
cl cela Ôlét·ait du channc à ma physionomie ... - Ne craignez rien, 
valeureux Chaudoreillc, je rcspecle t·ai votre f1gurc! ... ce serait dom­
marre de la gâter. -Oui, certés, .. el cela ferait pleurer plus d'uué 
rrrandé dame, qui dai~nc avoh· des bontés pour ton serviteur .... 
- Ces crrandcs dames-là devraient bien te faire prclsent d'un autre 
JlOnt•point , c:u· le tirn :1 h irn trar:né s~ l'l'lrnitc ! ... -Mon cher, l 'a-
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mo ur né s'arrc!tc point à dé telles Yétillcs! ... jé plais nvcc ou snns 
pourpoint!. .. c'est la tonrnnré qui fait tout!. .. e t jé dnme lé pion à 
à plus d ' un cava lier couvert d 'oripeaux c t dé fanft·clucloes; d'ailleurs 
si jé voulais des dentelles , des m:mchcttes , des colil"tcltèls ! . . . jé n 'au­
rais qu'un sourire fo donner! A h! mon Dieu !. .• prends donc rrurde, 
mon c he r ToutJue t. .. voilà lé chien du voisin qui pt·eml ma fraise ... 
Ah; lé pendartl. .. il la tient tians sa gueule!. . . -li faut la lui re­
Jlremlrc ... - Cela t'est bien facile 11 dire .. . Cé maudit chien mord tout 
lé IIIOIIdC. 

C hamlorci llc sc lève 1t moitié rasé cl court r•·endrc son épée, qu'il 
lire du founcau; mais pendan t cc tem ps le c hi~u so rt de la boutifJUC 
en cmpot·tant la fraise, et le chevalier r;ascon le poursuit dans la rue 
en s'éct·iant : 

- 1\Ia ft·aisc!. .. samlis, ma ft·aisc 1 ... nn·,'tez lé vole ur! 
Les cris dé Clwudorcillc font courit· le t:h icn plus vile , ct les pas­

sant.> regardent avec étonuerncnt cet homme, il moitié J'rshabiJié, une 
joue rasée ct l'autre couverte de savon, qui court l 'épée à la ma in en 
ct•iant au vole n t·. Les badnutls s'amassent 1 car il y en avait déjà en 
111il six cent lrcutc- tlcux; ils su ivent Lhaudorcill c pout· counuîtt·t: l'is­
sue de l 'aventu re. L es enfants jellcut tics pi erres au chien , ct ce lui-ci 
rctlouhlc de vi tesse , e nf1le une ulléc cl tlisparail :wx rcrr:11·ds de C:han­
doreille 1 qui , n'en pouvant plus, s'arrête e n fm en poussant un ~;ros 
soupir. Sa colère redouble lJlland il s'aperçoit que tout le monde rit 
en le n •rrardant. JI jtu·c alot·s .. . mais assez bas pour que personne ne 
puisse l'cntcntlrc; cl, sc faisnnl jour à trave rs la fou le qui l'entoure, 
il rcau~;nc tristcmcut la maisou du barbie r. 

- li fant que tu sois fou pour cou ri r ainsi dans la r ue! dit Tou­
quel, qui s'imputicn tail p endant la course de Chautlorcillc; tu méri­
t l'l"ais que je n'achevasse point de tc raser.- Eh, cadédis! cela t'est 
bie n aisé à dir e ! . .. Jé suis volé ... u né ft·aise m:tgn iftquc 1. .• -Tu en 
mettras une autre.- .lé n 'cu ni pus d'autre! - Avec un sourire tu 
aura s toul cc que tu voullr:ts.- O ui, mais jé né suis pas en train dé 
fai re des sourires. - A li ons, calme-toi. ::ii notre a n"aire r éussit , 
comme je n'en doute point , je tc donnerai qu elques écus, avce lcs­
quds tu auras bien d'autres collet~ 1 car les fraises ne sont plus de 
mode . 

Cette assurance adoucit un peu Je charrrin ùc Chaudorcillc, ct il 
sc rassied pou r qu'on achève de le raser. 

- Tu iras aujourd'hui dans la Cité , r epre nd le barbier en ache vant 
la toilette du chevalier, d ans la rue de la Calandt·c; tu entreras dans 
la boutique d'une parfumeuse , c'est à peu Jlrès au milie u de lu rue ... 
- Oui, oui 1 jé la connais!. .• c'est In qué jé mé fou rnis. - Tant 
mieux, l'accès t'en sera plus facile . Et tu dois counaîtt·e alors la j eune 
fille que je vai s tc dépeindre : vingt ans , taille moyenne, tou rnnrc 
leste, cheveux bruns, les yeux n oirs ct assez éveillés? . .. - Ecoute, 
jé n é crois pas fJUé jt1 la connaisse, vu lfUé d epui> dcu:s: on trois ans 
jé n'ai point acheté dé pat-f>tnn1t· ic, parc(\ qué les otlcurs mé fon! maJ 
aui n er fs . - Si tu pouvais, C haudorcille, tc dispcnset· avec moi de 
mentir 1t chaque minute, cela me fcrail c-raud p lnisir. - Qu'entrnds­
tu par Ht? l\Ioi mentir! ::iandis ! jé t t! jure par Rolande!. .. - Tai s- toi , 
ct ~co•llc. U n grand scirrncur est a mout·rux de cette jcnuc fill e, dont 
je viens de tc fait·e le portrait .. Î.c rp·nnd seitrncur es t le marquis tlc 
Villchcllc! ... - Pcstt:! lé marquis dé Villchc ll c! c'est un a•oillnnl qni 
fait parler dé lui ... J é suis enchanté dé h·av:tillcr pour un homme dé 
cette trempe ... 11 est aussi brave qué [l'éné t·eux ... c'1•st un rou é dan; 
mon genre! Jé veux lui donner d es pre uves dé n\On 7.èlc ct dé mon 
r;éni c.- Il faudra il commencer pur retcnit· ta Ianauc; sonrrc hi en qnc 
la moindre indiscré tion tc coûterait cher. Je ne l ' nlll"ais point ''l'JH"is le 
nom de celui qui nous fait agir, si la jeune fille ne l'eût pns su;. mais 
comme elle pourrai t clle-tnl!mc tc le nommer , il vaut mieux que tu 
l';~pp•·enncs p ar moi. •. Souviens-toi encore que c'est moi r1ui t'emploie, 
c t non p :ts le marqnis. Je pounais moi-même m'acq uitte•· de la com­
missiou dout je le charr,c . .. mais je commence it avoir urH~ r éputa tion 
tic prohit<!, de sar,cssc; on pcn5C r,-énét·alcmcnt que, reven u des cn ct ll"S 
de rna jeunesse, j e u c me mè lc plus d' intrir,ucs, c t je tir ns h ne point 
détruire cette bonne opinion que dans le qu:orti ct· on a ma inten ant d e 
moi . .. - Ah! coqu in!. . . ln cs mal in comme un sinr,c, tu n 'en fai; 
qné mieux tes atl'uircs ! ..• cl ton air froitl cl sévère t rompe hitm d <·s 
rrcm! Tu as raison, sandis! il fa nt dissimule r! . .. c'est l'essen ce dt! 
l'intris-uc ; cl jé veux t:lchct· dé né ]Jius avoir l'a ir si libertin c t si 
roué , ;din dé mieu x e mpaumer les pétitcs innocentes. 

Le barbier hausse les é p;onles et fait nn mou,·cmcnt tl'i rnpa t ien cc 
qui rapproche de nouve;m la la me d e son rasoir elu nrz de Cha ud o rcille, 
dont le visarre devien t enco t·c ]lins blè me cxceJ>lé la 11artic de st:s 
joues dont le coloris semble inamovible. 

- l\Ialédiction! s't!cric Touquet en re ten ant d'une main Chautlo­
rcillc Jlar le bout ti c son nez, pour l'cmpèchrr de remue r , ct acheva ut 
de l'autre main rie le raser; ne pourras-tu j:omais tc tc nit· tt·anquillc, 
c t n e point tt·cmhlct• devant la lame de mon rasoir! . . . Tu mérite-
rais d 'ètre bnlafré par toute la ftr, urc. A llous, li•vc-toi ... c'est ft ni. 
-(~rand merci! s'écrie Ch:o ndorcille, qui respire plus libre ment. 

Jt\ suis accommodé comme un chérubin! Oh! tu ns la m;oin ;ntssi 
habil e qué léghe ... Cela fait soinntc· tlh: -scpl harlJeS quoi j é té d ois .. 
- C'rst bon, u o:ts comptr mn• •·•·la plus ta :·- 1 .. - .1<1 sais 'i '"' 111 rr·n 
rapportes à inoi ... Tu ll" t•s pn5 eou•nu; cc h~ l": • it:t q11i l";tM' it ct·:"•dil utt 

de mes amis, ct qui lui fait une cntaiUe clJaqué fois, afm, dit-il, dé 
marquet· les barbes. 

- Avant <[n'il ne vie nne du monde , convenons de nos f;;its ... -
Parlé toujolll"s, jé l 'ecoute e n mé déharhouillunt. .. - Tu iras donc 
chc7. la parfumeuse, cl, tout en achetant quclrp1c chose ... - A h! oui, 
une collerette, ou une fra ise, par exemple ... - N' importe.- Jé 
trouve qn é les ft·aiscs mc \lonl mie ux . .. -Tais- toi donc . nwudil ba­
vard! il uc s'agit pas ic i de ta l"t[~Urc. T u lieras conversation avec la 
je une fille c1uc je t'ai d épeinte; luini tl iras que M. le marquis es t amou­
r eux cl 'cllc au poiitt de fa ire des folies ... - Oui, jé lui dirai qu'il 
vent sé poirrna rder à ses yeux si elit! n é sé rend pas ... - Il n'est p~s 
fJUcstion de sc tnc t· .. . ] mhécilc, beau moyen Jlonr séduire une gt·l­
sellc !. . . - i\loi1 jé u é les séduis j:~mais a utrémcnl !. .. -On parle de 
cadeaux , de bijoux, tlc présen ts, cela les attendrit beaucoup plus vite .. . 
- Chacun sa méthode! moi, jé né les attendri~ jamais avec cela . Au 
r este, jé dimi tout cé qn é tu vomi ms 1 j é fémi lé marquis rréné rcu.~ ct 
nwg"if"tlJIIC comme un enfant de la Gascogne ... - Enlin, lu demande­
ras au nom du marrptis un rendez-vous pour demain soir .. . - Oit 
céb ... - Oh tu voudras ... Jn;ois de pré fét·cncc dans 1111 l)Uarticr peu 
fréqu enté . .. - Fort hien ; e nsuite? ... -Oh! le reste rue rcaarde .. . 
- Un moment: si la pétitc né voulait pas accorder un rcudt'z·vous? .. . 
- Y -penses-tu! une fille de boutique qui sa il qu'elle a flin ab noble 
sci1;ncu r de \'illebcllc !. . . J e suis certain tJU'clle (l'rille déjà d'impa­
tience de ne point voir :trrivet· quelque mcssarrcr. ll faüd t·uil lJUC tu 
t'y prisses bien maladroitement pou t· ne point r éussir ..... - Sois 
trancJuillé , jé né suis pas un belîtrc 1 jé ln'cn flatte 1 ct jé velu qué 
celle aO"a ire mé mette tians les bonnes ~;ràcès du marquis . . . - Encore 
une fo is, cc n ' est point à lui, mais à moi que lu auras affaire; el s'il 
t'échappe par la ville un seul mot sur celte aventure, si tu us le mal­
hem· de pal"ler du marquis, sonac r1u'alors la lame ti c ln on i"asoir n e 
laissera pas cu liè re celle figure d ont tu par:tis faire tant d ll cas. 

Les ~' eux du barbier annont;aient h! ferme détermination lie hmit· sa 
promesse; Chaudorcillc s'empressa .I aller ramasser son épée l!l de la 
rattache r à son côté e n murmurant : 

- Oui 1 sans douté, jé f:oi s cas dé ma figure, elle en va nt bien la 
pe ine, ct jé lui dois dé bi en heureux moments 1. .. Cé dia blé dé TOit­
quet plaisanté toujours. l\iais 1 en tre amis on né doit point sé r.icher 1 

nous connaissons tous de ux notre mutucllé bravoure : il est doue su­
p erflu dé nous en donrtet· <l es preuves ... Jé té jure par Rolande la plus 
rrraudé discrétion, cl tu sais si l'on JlCUt compter sur moi; cé n 'est pas 
d 'aujourd'hui qué tu mé connais ... il y a uné lfUÏnzainc d'ann ées qué 
nous sommes unis par l'amitié! Nous sommes deux gaillards qui avons 
fait des nôtres! ... Qué d ' intrigues condui tes il bien parnott·é t:olent!. . • 
sans compter nos prouesses personnelles. Toi, ll:iti en Jlcrculc, ftgurc 
il l'antique ! .. . tourouré noble .. . tu é tais adoré des a ranrles dames . .. 
c'cst-il-rlit·c des femmes tl'nné r;rand e taill e. Moi, plus pétitl, mais hien 
fu it , physionomie vins motlc m e, jé mé rrti rc sur la r,r:kc ella Iéaè­
rPté. L'amour né t'a j;unais hcauconp occupé 1. .. Tu préférais l'arg-ent. .. 
Ah! l':•rrrcnt c l lé jeu "?.,. c'étai!'nllit tes rlélices; moi, j' aime aussi lé jeu, 
jé J'aVOt;~ 

1 
jé SUiS d ' nné tcrr ihJé fOrCC :tU piquet ! ... i\f;liS )a IJ:IIantcriC 

emploie une ~;rundc parti e dé mes moments! J.l né puis m'en défendre 1 
j 'ni mc les fe n; mes! l'l cela n'est pas é tonnant , jé suis leut· cnfnn l rr~té; 
elles ont s~mé dé il e urs le sentier tlé ma vic!. .. sans compter toutes 
ccll~s quéjé dois cueillir encore!. .. .l é lem· ai d édié mon cœur c t mon 
épée ! l\bis l'amour ella valeur né conduisent pas toujours à la for­
tuné!. .. Tu l'as rt ttrapée -plus vi té tJué moi , c t j é t' en fais mon com­
pliment! ... Pendant qné jé courais sur les tr:tccs d 'un é Vénus, tu fai­
sais réussir sa ns moi qncl r]lté in trir,u c bien c mhrouilléc !. . . C ar enfin, 
cette maison né t 'appal"lcnail p oinlja<lis; cl maintenant t'en voilà pro­
prié taire . Ellé né t'est pas tombée des nues!. .. - Oe quoi tc mèles­
tu? tli t le b arhicr avec J';occrn l de la colè re, que t'importe comment 
j ' ai acquis cette maison!. .. Q uand je t ' ai e mployé, ue t'ai-je JlHS 
payé . .. ct souvent bien pins que tu Ill! le méi"Î tais? Je tc l'ai déjà dit, 
Cl~audoreillc , si tu ven x que nous restion s amis, si tu cs bien aise que 
je t P. fasse gaCTner parfois quelq ues écus, ne comm en ce plus tes sottes 
questions 

1 
~t"nc cltcrchc j:.mais à savoir cc que l 'on ne juge pas à p ro­

pos de tc con ft cr; autt·cmcnt je tc mets ;t la porte de chez moi , ct tu 
n"y rrntrct·ns jamais! . . • 

- Eh! !11 , là !. .. sn nclts! ... c'<'sl un pe ttt ' ' ésuve !. .. cé cher Tou· 
quel!. .. Peste: si j é tu é l:.issa is all('r comme toi à ma chaleur natu­
rrllc, nous fét·ions dé hc llés choses? C 'est fmi , mo/ us sur cé sujet. 
l\lé voici hahillé ... li né mé manq ue qné m:1 frais<' . . . Comment ferai-jé 
]10111" so rtit· snns cela? . .. - Tu t•s loicn sorti toul à l' hcut·c à moitié 
tléshahill é . . . -!\Tais tout à l' heure j 'avais l'épée à la main , c l da us ces 
moments-li• j\o né vois ri<'n qné ma v ic timè. C'est tlr;a l. jé fér:ti monter 
mon mant(';m un peu pins haut. Ah! j 'onhliais l'essentiel.. . Pour qué 
j' ach ète t1u clqué chose d:o ns la boutirJUC dé la pétilc, il mé faut dé 
l'arf'"rnt, c t jé suis ~ sec dans cé moment. 

....:::_ Tit•ns, v rends ces tl ix écus, c ' t·s t un à- compte sn•· cc (lUC je tc 
donnerai si tu r emplis b ien llH'S inL:• ntions .. . - C 'est une ;tO'ait·c faite 1 
dit C lt:ondor<'illc cu prenant l"aq:rcnl c l rn tirant de sa ceinture u_nc 
v iel le botu·;t• 1lc soir, j atlis rourrc , thms laquelle il place un il un , ct 
:1\•('C 1111 rc•rtain ;,i,· de respect, h ·s dix pièces IJUe le harhict· vient de 
lu i tlonul' r. 

-Il t'>l encor!' lrop ma tin , ùil 'J'onrptcl , ]lOtll' fJUC tu le rcntlcs 
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chez la parfumeuse; ces dames n'ouvrent point leurs boutiques d'aussi 
bonne h cu1·c que nous . En attendant le moment de faire ta commis­
sion , ne pout·rais- tu pas monte r chez Bl:mchc, c t lui tlotlncr une lccon 
d,c musique? .... c ela la distrairait; ct je conviens fJu'cll c ne doit pas 
s a muser beaucoup dans sa c hamb re, oit ell e ne voit q ue 1\lai'G'uerite. 

Au uom de Blanche , Chaudoreillc a levé les YL'UX an ciel ct poussé 
un soupir qu'il é toull'c aussitôt en s'éc1·iHnl: 

- A propos, commcut sé porte-t-cliP, cetté jolie e nfant? J 'allais té 
tl_ernandcr d e ses nouvelles, ca t' il y a un siècle que jé n é l'ai vue. -
Elle sc porte fort bien; m:ds ell e s'ennuie ... elle vomh·ait sor tit· ... -
Qué diable aussi , Jlourquoi ne m'envoies-tu pas plus sonvrnt lui tenir 
compag nie? . .. Jé J'amuserais, celté b cllé Blanch e, c t jé lui pincét·ais 
qncll1ué chose. -Je ne su is pas pcr:;uadé tple tu J':11unse1'ais beau­
coup .. Blanche dit que tu lui c hantes touj ours la mi! mc chose, ct qu'elle 
en s:11t maintenant ;mtant que toi ~ur le sistre.- Commé ces j eun es 
ftll e.s ont d é l':unout·-pt·oprc 1 ... J é conviens qu'elle a f:ti t d es progrès 
raptdes, c t céla n 'est p:ts étonnant, j'ai uné tnanièl'e d'cr;sciv nct· qui 
re nd1·ait un :inc e n étal dé lil cr des ôons 1 ... D 'ailleurs la pétitc a de 
l'intclliffencc ... mais jé mé flatte qué j é puis encore lui en apprendre 
lOllfr. 

- Chaudor cillc, je t' ai donn é une (i1'3ndc p1·cuvc de conl'wnce en 
le pc rmettaut de voir Blanche ; Lu m'as juré de u c jamais p:.o l'le t· de sa 
b eauté. - !'iois donc t r:mfJ uill c; quand par busard on mé tlc mamlc si 
jé con nais cetté jeune lille dont tu prend~ soin, jé r r ponds, r·ommc 
nous en sommes convenus, qué jé l':>i apcrcuc trois ou qtwlt·é fois, 
qu'ell e n' est ni bit!n ni mal ... dé crs li!jUI'CS 'dont on né dit rie n. -
~·~st hien. Si l'on sc doutait rruc ce lle maison rcufcrmc une des plus 
J?hcs femmes de Paris, je n 'a lll'ais plus un moment de tranquillité . 
:Sans ~esse ass:~illic par une foul e de fJôl lan ts, de roués, de lihcl·tin &, je 
' 'Crt'JIS celle demeure deve nir Je rendez-vous de tous les mau\'ais 
sujets du quart• e r; je ne pout·rais m'élo iuner un moment s:ms que l'un 
d 'eux ne chc1·ch:it à s'in troduire près de Ulanchc, ct la surveillance 
de l\lnrrrucritc serait insullisantc ainsi que la mit•nnc pour dt'jouCI' 
toutes les en treprises des rral:mts : c'est pour n 'avoir point tout ce 
trac:ts l[Ue je déi'Ohc 13lanche aux regards des curieux. - () h ! dé cé 
cô~é , tu fais fo1·l bien , ct jé t'approuve! .. . JJ m\ faut pns la laisser 
vou·, ln !a isscr sor tit· un é ~n in utc !. .. S i tu veus, jé dirai parlant rJu'cllc 
~sl h_orl'lblc , horgne , hot !t' use c t bossu e .. . - Non, non , il ne fu ut 
Janwts ont rer les précautions, ct tomhcr dans un exci·s contraire! ... -
C'csttru'i l sc t·ai t si doulout·eux qué quclqué misérahl c aveuturier nous 
cnlcv:lt cette bcllé fl cut·! ... - CommPnl! nous c nlev:lt ? - J e veux 
dire .t.' culcvfit ! ... c'Psl par l' inté1·èt qu é j é lui porte ... C'est vraiment 
un ,biJOU! ... la candeur, l' innoctmcc du p 1'Cinit!r :ir,:e !, .. Ah, s:uulis! 
q~tc tu es h eureux, Touquette 1 C'est pour toi, jé gage, qué tu rra rd cs 
cc tl'llsor! 

- Pom· moi! ... dit le b ;u·hicr en fi'Onçan t le som cil; puis il sc fait 
lin mon~c~t de sil en ce, pendant lt•qucl C hamlorcillc , placé elevant un 
JICllt nuron·, ne s'occupe qu'à é tudier d es sourires ct des clignements 
d'ycu.t. 

- J c t' ni tléjit tlit que je n'aimais pas les questions, r épond enfin 
ToutJnCt ~ mais je. vois que lu seras inCOITi!jihl c jusrru' it cc t(II C tes 
épaul es ment senti la force tic mon hras ... -Toujours des plaisante­
n es 1. .. Tu cs hie n l'homme le plus it·oniflue ! ... - 1\ lions, monte c hez 
Blanche ; tu y resteras trois t)ltarts d'h~u re; tu sortiras par l'nlléc; je 
ne vrux pas rtue les r,cns qui seron t ici te voit'll l venir de l'inlét•it!nr 
de ma m:tison. T u ims oit je t' ai tlit, Cl lit viendras rnc I'Cndt·c compte 
du résultnt de ta d éma rche .. . - A l' hcut·c dé ton dîner ? ... - !\'on, 
cc soir, à la brune.- Commé tu votH.It·:.ls ... - Ah! mon Dieu! j 'y 
pense, co mment monte r S<llls fra ise chez ma jeune écolière? . .. - Est-cc 
que ce la l'empêchera de chanier? - Non ; mais la dtlccncc . .. cé col 
nu ... prête-moi 11né collerette .. . quclqu é chose ... -l\Iorblc u 1 faut-il 
!a nt cle façons ! ... ct penses-ln que Blanche fasse beaucoup attention 
a ta ftrrurc ? .... - i\la fl rrurc ! .... ma lirrnrc ! .. .. Il semblera it, à t'cn-
tcnclrc, qné .ié suis un A lhinos ... - Voilà ùu monrlc ... v:~- t'en . 

Le barbier pousse Chaudorcillc tbns le corridor. d 'oit ct•lni-ci, après 
être resté un quar t d' heu re io c he rc her de quelle Immière il tiendrait 
son manteau, sc déc ide cnfm à monter chez son écoUèrc. 

CHAPITRE V. 

Ln Leçon de musique. 

lll:mcltc tmvaillait assise conlt·c sa fe nê tre, dont les pclils carreaux, 
nn JH'n noit·s, perme ttaient 1t peine de dist inr,nc1· tians la rue. Ccpen­
tlanl ci e temps it aull·c Bl:mchr. y jetait 11n coup d 'œil pour sc distrait·e, 
""!' qu'ell e ftil tt·istc ct qu'elle e ùt des char,rins , mais une jl'unc l'tlle 
11111 :o pprochc de seize ans éprouve au fond de l 'llme un certain vide, 
tics désirs vagues dont elle ne p eut pas bien sc 1·cndrc compte : elle 
sonpit·c, elle devient r êveuse. un I'Ïrn la trouble; le moitHirc bruit , 
le son d'une voix qu'elle ne connaît Jlns f:dt plus vite palpiter son 
cœur; elle sc regarde plus sou veut dans son mit·oir, elle prend }'lus 

de soin de sa toilette , ct pourtant il n'y n p ersonne encore qu'elle 
veuille c harme r . l\lais un inst inct secret lui donne J'envie de pla ire, 
puree CJU'clle commeucc /1 sent ir le besoin d 'aimer, c t tout cela cause 
des rêvc1·i cs ct fait soupirer sans qu'on sache povr quoi ... du moins 
dans cc temps-là. Quant aux j eunes ft! les d e cc temps-ci, elles r êven t 
aussi, mais on <~SSU t'C t(u'dles soupiren t moins. 

Le ca1·actèt-c du b:trbie r, son ait• froid ct sérieux lorsqu'il é tait de­
vaut lll:mchc , n'engagea ient pas à la confiance, cl imposa ient à la 
j eune ii lie, don t le cœur in{;énu semblait c hercher un ami; ell e avait 
]Jour Touquet du r espect, d e l'obéissance; elle Je rcgat·dait comme son 
bienfaiteur, nwis ne pouvait causer l ibrc n1Cnl avec lui , car les reponses 
laconittucs du barbie r annon•:aienl toujours p eu d 'envie ù'cugaget· un 
lon1; entretien. En r eva nche, Ma rguerite étnit fort causeuse; e lle 
11lll'''it volontiers ]lassé une jounté c entière it babiller; muis i\larrruc ­
ritc ne parlait que d e sorciers, de magiciens, de voleurs, c l ccl:t n'a­
musait pas Blanc he , qui préfcrait à ces lustoircs elfral·an tcs un dou:t 
tenson d'amour ou un con te ti c chevale rie; car les chevaliers é ta ient 
lrès- forls sur l'amoUt·, ct cc n' é tait pas la ruoindt·c prouesse d 'un pa­
lad in que d'ètrc pcudanl vinrrt a us f1ùè le à sa dame. 

Bla nche rêvait donc Jorsqtt'on frappa doucem en t chez elle, ct bien tôt 
lu petite tète de Chauclorci lle pat•ut entre la }lOr tc cl la muraille, c t 
prono111ia d' nu ton miell eux : 
-Peut-on entrer, intércss:mtc écolière? ... 
Dlancbc lève les yeux, c t par t d'un écla t de rire e n apercevant la 

mine tlu chcv;~licr : c'é tait l'cfl'ct ordinai1·c CJUC sa présence produisait 
SUL' la jeune lille. 

- En trez, entt·cz, mou cher maitre, dit-elle en sc levant pour sa luet• 
Chaudorc illc, qui sc montre alOI'S entièrement dans l'appartement, c t 
fait à Hlanc he trois sa luts si ]H'ofonds, (jUC ch.lCJUC fois son l-prc tombé 
en av:m t, ct t(u'cn sc redressant il est oblirré de faire rentrer Holandc 
duns le fourreau. 
-J'ai tcllémcnt l'habitutlc dé lu tirer, dit Chanùore illc en r emet­

tant son ép~c, ctu'cllc né veut p lus t'ester deux heures tranquille dans su 
gaine .. . A llons, calmbtoi, Bol:mdc; tu su is hi en, ma chère comparrne, 
'lué la nuit né sé passera p as sans qué jé té donne de J'occup:tlion. -
Comment, monsieur C huudorcillc , vous vous lrattcz tous les jours? ­
Q né voulez-vous, hel ange, c 'est mon élémen t; j é né pou t'l'ais par dor­
mir si jé n'avais pas t iré l 'épée, c t jé tomberais muladc si j'étais t ro is 
jours suns débu rrasscr la terre de quelque insolent ou d e quelque rival.. . 
-Ah ! mon Dieu 1 ... - Mais !:t issons cé suj e t, ct pu rions tlé vous, dé-
lic ieuse cré~tlnre ! ... Vous tué p:u·:~isscz encore cmtocllic, encore plus 
fraich c ; .. . c'est lé bouton q ui sé développe , c'est la Il e u r qui veut 
éclor e ... c'est le fruit C(lti .. Un resle, vous vous ]IOI'tC7. hien ? - Très-
bie n. Vcucz-vous mc douner une leçon tic musique? - Uui, si vous 
vo ulez bien lé perme ttre. Il y a fort lonrrtemps qué jé n 'ai cu cé boit­
heur. - J 'esp ère que vous allez m'apprcudrc quelque c hose de uou­
ycau?- Sa ml is, jé né suis pas an bou l dé mon roulcuul d'ailleurs, it 
défaut de nouvcmtll:s , vos be:~ ux )'eux mé fcraieut improviser ttllé 
ballade e n soixante coupl ets. 

Blanche v:t 11rendrc Je sistrc cl le 11réscn te à Chaudorc ill c, qui le 
r eçoit cu levant les yeux :tu ciel c t cu poussant un rrros soupir. 

- Sct·icz-vous m:~latlc , monsicut' Chaud oreille? dcm:nulc la j eune 
ftllc é tonnée de cc gémisse ment.- Non , jé né suis point mal:~tle . .. 
ct cépcmbutjé ne suis pas à mon aise, répond Chaudo rcillc en risquant 
les clir,ncmcnts ù'ycut ct les so uril't:s qu'il '' étutli~s devant ln glace. 

-Vous semhl cz r espire r d i llicil cmcut, reprend Blanche; pe ut- ê tre 
votre souper tl' hic t· n '<llll'a pas bien passé ! - Panlonnc7.-moi! j é vous 
jure! qu' il ne m'en resté pas le moiutlrc vcstir;c ! ... J 'ai les ind igestions 
cu horreur! Fi donc! .. . jé né mé mets j amais dans Je cas d'en avoir. 
- Chantez-moi ce C(UC vous devez m':~pprcndrc , cela vous re me ttra. 

- C 'est J'innocence mê me , sc dit Chaudorcillc en rtccot·dtmt le 
sis trc , cll é né dé vine pas cé qui mé fait soupirer; nwlgré cela jé 
m':tpe n:ois qu'elle mc voit uvee plaisir ... l'at icnce, avant peu son cœur 
pu rlcra ... ct j é set·ai son v:~inqueur. 

rstau chc a repris son ouvrag·c; C haudoreille s'assied (H'èS d' elle ct 
après avoit· passé un qua rt d 'heu re à accol·dcr le sistrc, tousse, cr:1~hc: 
sc mouc he, sc retourne sur sa chaise , arr:mrrc son manteau, tourne 
sa houd•c, pusse sa J:~nrruc sur ses lèvt·cs, c t comme nce cuf'm , d 'une 
voix rr•·èlc qni p erec les oreilles, une v ieille complainte que Blanche a 
entendue cent fois . 
-Je conn ais cela, mon c her maître, dit-elle en interrompant Cbau­

dorcilh~ an milieu du poi nt d'orgue, Cjlt' il paraissait vouloir pousser 
très-loin; c'est un e des t rois que votL~ m'avez :tppriscs. -Vous 
croyez? ... - Tenez, je vais vous la chanter. 

Blanche prend l'inslrumc nt, cl, s'accompagnant avec g râce, sa voix 
mélodieuse donn e du chat•ntc i1 la dcillc complainte. 

- En cO'ct , dit Chaudot·cillc, c 'est bie n cela, ... ' 'OtiS faites Clncté ­
m('nt les passarrcs commé moi; il mé semble IJUé jé m'entends ... 

- A ppt·cnc7.-m'rn doue une tlutrc, dit la jeune ftllc en lui rendant 
l'iuslrumcnt; e l Chaudorcille entonne LUI virelai sur les hauts faits de 
Pepin -le-Bref. 

-Je le sais eucorc, dit Blanche en l'arri!tant.- En cé cas, jé vais 
vous chanter une cbarmanté villanell e .. . - !\lon Dieu 1 cc sera la troi­
sième que vous m'avez apprise ... Vous n 'e n savez donc pas ù':cntrcs? 
- Pardonnez-moi; mais comme uu mnudit chien rn'a em porté ma 
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fraise .pendant qu'on rué rasait, jé né puis pas risquer une chanson 
nouvelle ayant le cou nu .... cela gêne les moyens; au reste, la villa­
~:cUc .est toujou!·s ~mé nouveauté, puisfJué chaotué fois qué jé la chau le, 
-!y fms des val'latlOns . .. . - A llons, je vous écoute 1 dit Blanche en 
JCtant les yeux sur la rue. Chauùorcillc pousse un uouvcau soupi1·, 
c t, après avoir pris la posiûon qui lui semble la plus favowble pour 
faire valoir ses gràccs, commence la villanelle qu'il chantait à Ulancloc 
chaque fois 11u' il lui donnait sa leçon. 

J'ai pordu ma lOurtérello , 
Est-cé point elle quti j"oi? 
J ë veux aller après til o ... 
Tu régrclles la fémellc 1 
Hélas 1 aussi fni s-jé , moi ! ... 
J'ai perdu ma tourl6rcllc. 

Dans ce moment des chanteurs ambulants passaient dans la. rue. Us 
s'a t-rêtenl devant la maison du barbier, ct, en s'accompac:nanl de leurs 
mandolines, font entendre des chants italiens. Blanche prêle fot·eillc; 
celte musique, bien diH'é rentc de celle <JUC lui fait entendre som maître 
de sistrc, émeut délicieusement son cœur, ct elle s'écrie en s'appro­
chant de la fenêtre : 

- Ah! fJUC c'est joli! 
-Oui , sans doute, c 'est joli 1 di t Clmmlorcillc, qui croit que la 

jeune fille va l'le de la villanelle, mais aussi il faut IJicn saisir l'expres­
sion qué j'y don ne ... I1 émat'olucz bien : J'ai 11erdu ma lourtJrclle .... 
l'accent d échirant dé la douleur, levez les yeux au ciel cu ru;oriJnanlla 
1uésure du pied ff<nlche : Est-cé point elle qué fo i? . .. Un p êtil son 
llùté, cl faites un mouvement de surprise en souten;mt le fausset .. . . 
Jé veux aller après elle .. Un air érraré, ct toujours la même buttcl'ic 
avec le pouce ct l ' index ... Tu rt!grelles ta fémeUc ! ... Ccci demande 
beaucoup d'expansion : 1'u régrettes ... cadence perlée 1 ta fémclle .... 
en llo. lé son et montez toujours . .. 

- Ah! que je serais cou tente d'a\'oir souvent une pare ille musique! 
dit l3lanehe 1 <ltLÏ ne fait pas attention à ce IJUC dit lhuudoreillc cl 
n 'écoute r1ue les ltaliens. 

- Jé voudruis bien aussi vous donner une leçon tous les jours, sédui­
sante jouvencelle! .. nwis les occupations qui m'accablent! ... c l puis 
m<•Ître Touquet né permet ltas souvent qué l'on jouisse dé votre vue ... 
e t loin dé vous jé chaule sans cesse : 

Tu ré01'Cttes ta fêm~lle ... 

- C'est une ba1·carolle, n' est-cc pas, mousieur ? -l'ion , ma belle 
amie, cela s'appelle w1é villauelle, clwut favori de nos anciens trott­
bndours ct des ber~; crs <Jui pleut·cntlem·s bergèl'es. -Quel dom marre 
11ue je ne sache pas l 'italien!. .,- Comment, l'italien, pout· dire :" 

N'est-cë point elle qu<• j 'oi ~ ... 

-Taisez-vous!. .. taisez-vous ! ... ils chantent du frata·ais mainte­
nant! dit Blanche eu sc collan t coutre les Cill'reaux ùe sa fcu~trc Cl 
faisant de la maiu signe à Chaudoreille de ne point bourre r. 

- Qu'est-cc i1 di1·c? s'écrie le maitre de sistrc en sc levant avec 
surprise. Q ué jé mé taise! ... est-cé qué cela vous émeut h·op ? Au 
diable les chautenrs des rues qui vous empèchent de rn1cntcudrc!. .. 
Jé né sais I)Ui mé tient IJUé j 'aillé les chasser à gr;mds coups d'épée 
dans les reins. 

- Si j'osais ouvrir ma fenêtre! ... di t Blanche en soupiraqt; mais 
non , M. Tou11uct mc l' a bien défendu ! ... Le joli a ir ! ... ah ! je m'cu 
souviendrai ... 

J'aime, et c'est pour la vio ... 
Ma mie est toul pour moi. 

Voi là bien le refrain . 
- Non pas, di vine Blanche ; voici le; paroles : 

J'ai perdu ma tourttlrullc, 
N"cst-cé point elle qué j o1 "l 

Les chanteurs vena ient de s' éloirrner. Blanche quitte alors les vitres 
de la croisée, ct, en sc r e tournant, apcn;oi t Chaudot·ci lle all•ourrc<•nt 
le cou pour mieux li ler un son Elle ne peul retenir l 'envie de rire 
IJUC lui inspire la ligure du che valier, c t celui-ci reste la bouche ou­
verte, ne sachant comment il doit prcudre les ris de la j c1u1e lill e, 
lorsque Marrrucrite cuu·e dans l'appartement. 

- Il est enfin briLlé! dit la vieille en entrant. - E t 11ui doue ? 
s'écrie Chaudorcille, lé rûti ?- Ah, bien oui! . .. c'est Lw ll iv1'C de 
sortilégc, de mar:ic ! ... il a cu bien de la peine à prendre; ces l ivres-là 
sont tellement habitués au feu 1 - (.!u'cst-ce it dire , ~larrruerite? vous 
aVC1. d es )Ï \'l'CS de marrie ?.. VOUS 11ui tremblez toujours ... est- CC I)Ul~ 
,·ous voulez entrer en rélatious avec les esprits dé l'autre monde ? ­
.\h! Dieu no'cn !:·ani<•. IU Oilsicut· Ch:llllloro·illt• ; 111ai3 j1· vai , \'ttt os tli rc 

comment celui-ci s'est trouvé entre mes mains , oi1 il n' est pas resté 
lourrtcmps 

1 
car il me semblait que ce maudit grimoire mc brLduit 

les doir;ts. J\lon maitre veut que j e chanr:c de chumbrc ... parce que .. . 
mais cc n'est pas cela 'lUC je dois vous dit·c. -Tâchez un peu ùll 
s.~voir cé 11ué vous voulez mé dire ... -En lin , il faut que je qui.tte 
celle que j 'habitais pour aller daus une oi1 personne n'a mis le ptcd 
d <'pttis huit ans que je suis dans cette maison; cl, à en jurrcr p~:t· 
l 'é tal de la chamb1·c, on n e la visitai t pas plus autrefois; cela est d' un 
noi1· .... d ' un triste ! les carreaux, 11ui ont deux }JOuees de poussière, 
bissent à peine pénétrer le jour dans l'appartement ... - J é crois, 
Oie11 mé p<trdonne, qu'ellé va mé compter toutes les toiles d'arairrnéc 
qu'elle y a trouvées . . , Qu'cu pcusez-vous, ma séduisante élève ? 

Blanche ne répoud rien, ca1· elle ne fai t point attention 11 cc qu e 
dit l\1argucrite; ell e cherche à retenir le doux refrain qui lui a pa1·11 
si joli; elle répète bien bas : 

J 'aime 1 el c'est pour la vie 1 

ct Chaudoreillc, la voyant plongée daus ses rêveries, ne veut poiut la 
troubler, persuadé que la jeune fille n 'a ptt rraranlir son cœu1· drs 
charmes de la villanelle. 

- Il n'est point question d'araignées, reprend la vieille servante 
avec humcm; si je n'avais vu que cela!. .. !\lais au fond d 'une armoire , 
mademoiselle lllanehc a trouvé w1 livre diabolique ... c'était le c:ri­
moirc d 'un sorcier nOI)Jmé Odoart : avez-vous entendu parler de cc 
soreict·-là? - Non pas qué jé mé rappelle 1. .• Si vous mé parliez d'un 
brave , d'un hom me dé cœur, d'un raniné d 'h onneur, il est bien certain 
qué je lé connaitrais ; mais un sorcier!. .. Qué diable voulez-\'ous r1ué 
j'en fusse? ces rrcus-là né sé battent point. 

- Monsieur Cbaudoreille, vous qui êtes si brave . .. il faut que vous 
me rendiez un se rvice. -Qu'est-cc? répond le chevalier cu prêta ut 
plus J'attention aux paroles de l\larguc1·itc. - Tout à l'heure, après 
a\"oir hd'dé le rrrimoire d e cet Odoart, surnommé le grand noucur 
d'aiguillettes , j'ai fait de nouveau l'inspection de ma chambre ... Cil 

jetant de l'eau héuitc v artonl , comme vous pensez bien.- Après? 
-Dans le fond de l 'alcûvc, j':ti aperçu une petite porte ... on ne sc 
doute1·ait jamais qu'il y a une po1·te là; mais, C)uoique vieille, j'ai de ho us 
yeux .. . c 11 JIOnss ont le lit , cela a fait eracJucr la boiserie, cc qui m'a 
fait distin~;ucr celte porte .. . - Au f:ùt, jé vous en supplie 1 reprend 
Chaudorcille , dont les yeux laissent voir une inquiétude qu'il voudr:tit 
en v:.1in dissimuler. 

- Eh hien! monsieur, je vous avoue c1ue je n'ai point osé ouvrit· 
celte porte; elle ferme sans doute quelque cabinet; mais celte alcô,·c 
est si Jlrofondc, si noire ! ... en fm je vous serai hien ohlirréc de monter 
avec moi ct d'entrer le premier ' ' isiter la pièce I(Ui doit se t rouver li1, 
car je n'ose en prier l\1. Touc1ucl , il se moquerait de moi. .. - E t il 
aurait 1·aison , saud is ! Comment, Marrrucl'itc, à votre ilrrc, né poiut 
avoir plus dé con r:~rrc !. .. -Que voulez-vous ·~ . . . j'ai peur qu' il Il' ) 

ail dans ce cabinet quelque lutin qui mc s;mte au visarre quand j'ou ­
vrirai cette por te, 'lui est peut-être fermée depuis hien des années; car 
je u 'ai jamais vu M. Touquet ent rer dans celle chambre. - Est-cé 
qué les lutins né p:tsscnl point par lé trou d es SC l'l'Ures ? .. . Allez, Mar­
guerite, vous êtes u11é visionnaire , e t jé rourris pour vous dé votre 
pusillanimité ! ... - Ne di1·ait-on Jlas que les sorciers sonl rares /1 
Paris, cl n 'u -t-on point étalJii i1 l'Arsenal une ch3mbre exprès pour 
les jurrer ? ... - Cela est vra i, jé l'avoue, mais jé né vois point cé qui 
vous f:til présumet· qu'il y en ait Cil dans cette maison. - Ah, mon­
sicul' C haudoreillc! si je vous disais toul ce CJUC j'ai ' 'U c t entendu ... 
ella nuit tous les bruits qui ... 

- Qu'as- tu donc vu, ma hon ne -~ dit 13Janche, qui soL·ta it de sa rè­
' 'cric ct vena it d 'cntcnd1·e les dernières p aroles de la vieille ... -
Hien ... rien ... mademoiselle... . 

EL la v ieille servante ajoute plus bas en s'adressant au chevalier : 
- 1\lon maître n'aime _point que je pa rle d e cela , ct il me chasserait 

s'il apprenait 11uc ... - C'est assez! ... jé n 'en v!·ux pas entend ré da­
vanta~;c. dit Chaudoreille en sc levant cL prenant son chapeau ... Cl 

puisojué Touquet vous défend dé raconter ces balivernes, moi jé vo u.> 
prie dé n'cu J11us étourdir mes OI'Cilles . . . - l\1ais vous allez monlCI' 
avec moi , pout· visiter cc cahinet. . . n'est-cc pas, monsieur ? - A h , 
mon Dieu! j 'entends SOIIII<'I" !liX heures ... jé ùév rais déjà ê tre dans la 
Ci té; je n 'ai poiut re"' dix écus pour ~couler vo3 vieux contes. Jé mé 
sauve : all revoir, mon inl~l·cssantc élève ... jé suis charmé qué mrs 
dernières variations vous aient plu ... J 'cspè1·c avant peu vous donner 
uné nouvelle l e 1~on .. . Avec un maitre eom111c moi , vous dcvicmlrcz 
une vi rtuose!. . .' 

En achevant ces mots, Chauùorcille, sc rcdressJnt c l posant sa main 
gau che snr sa ha nche , arrondit son bras droit comme s' il allait faire 
des armes; mais, au lieu de tirer Ho! ande du fourreau, il p~rtc la mu in 
à son chapeau, c t f~IÏL à Blanche un salut respectueux; puts, passan t 
vivcn1cnt de vant i\la r(;Uerite, r1ui veut en vain le reten ir 1 i l enfile l:o 
porte c t descend r apidem cutl'c>cal ier en fredonnan t : 

T" ";~rel tes 1 a fëmcllc 1 
1 1<-lu•~ uussi f;li<;-j&, mui: ... 
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CHAPITHE VI. 

t •Amourcnx , l ~s C<lqnets. 

La boutique du ba1·bic t· é tait t•cmplie d 'une foule de gens tic <liver­
scs classes: hourgcoi,;, étudiants, pages , poëles , bacheliers, aventuriers, 
cl mi1rnc je unes seirrneurs, cat· dnns cc temps·Ht le bon ton p crlllettail 
anx aimables roués de sc m i11c t· parfois au:r dc rnièt-cs classes de la so­
c iété, soit pour y c hercher th: nouvelles sensations e n t!contnnlnn lan­
rrarrc piquant pour CUX1 soit pout• y jouer IIUC]CJUC tout• aUX !jCllS parmi 
lesquels ils sc mêlaient. 

La boutique de maîh·e TotH(UCl éta it l}t'<mdc ct r,-arnic de banque t­
les; cc qui é tait presque un luxe d;ms lm temps où l'on n e s'asseyait 
point dans les spectacles. L e b arbier expédiait lestemen t ses p ratiques; 
il suOisail à tou t, ré pondait à chacun c l val:: it à lui seu l dix p crrUI(uicrs 
d 'aujourd 'hui . Sa m:Un habile c t léfrèt·c lui avait méri té la réputa tion 
d ' un des meilleurs barbiers de Paris, c t attirait chez lui tuaints mirl i­
flores, parce que, dans la mo~·cntae classe, on tenait it hotane n r de pon­
voit· dire en se caressant le menton : J'ai été ra~t! par Touq uet. M<~is 
ceux I(U' il avait accommodés restaient rJuclquelois lonrrtcanps e1a co rc it 
s 'entretenir avec les pe rsonnes I(Ui attcntla icnt leur tour, l;t plup;~rl rie 
ces oisifs désirant causer un moment des notlvcll cs du jour ct des 
a ventures de la nu!t. ~1 y availto.ujol!~s, vers les d ix heures du ma tin , 
;osscz nombt·cusc rc uuaon chez matlrc IoucJuCl. 

Lia on voyait toutes sortes de toilettes; mais alors , comme auj our­
d ' hui , la ric hesse des vètc mcnls n e prouvait pas toujours le r ;mr, ou 
la fot·tune de ccltti qui les portait. Le rruùt du luxe d evenait c-éuéral , 
pa r ce qu'on n 'uccon lail d e cotasidération rpt'alL~ brill ants équip•.•rrcs c t 
it la m;~c-niftccnce des habits. L'apparence de l:o fot·tun c, de ln puis­
san ce obtenait tous les honncm·s; Je v r;ai mérite , ohscur , s;ms éclat, 
sans renommée, restait oublié ct dans l'indigence. O n assure qu e cela 
sc voit encore aujourd'hui. 

L'accès de lu cour é tait facile : pout· 11arvcnir it s ' y introd uit·c, il ne 
fallait souvent qu'un costume sem blable à celui des courtisa ns: le cha­
]leau orné d'un p anache , un pourpoint e t un manteau d e sa tin ou de 
vclout·s , l'épée à la ceinture, le tout e njolivé de passements d'or ou 
d'at·rrcnl. C hacun cherch ait il sc procurer ces d ehors hrilbnts, c t J'on 
sc t'llinilit pour paraltre riche. 

Ota essaya cependant d 'arrêter cette tendance nu luxe , qui cachai t 
mal ln misère du temps . Pat· un édit du mois de novcmlwc d e l';mau:c 
mil six cent Lt·ente- lrois, il ét9it d éfe ndu it tous suje ts d e p or te r sur 
leurs che mises, cou lets, manche ttes, coi iTes, ct sur ~utt·c linrrc, aucune 
découpure ct broderie de fa! d 'or c l d'arrrcnl , passcmcnls, dc nlcll t•s , 
points coupés, manufacturés la ut d edans !fliC dehors le r oyaum e. 

L'ann ée suivante parut un second édit CJUi prohi hai t , pour les laabi l­
lcmcuts l'emploi de tonte espèce de drap d'or on d'ar~cnt, ti n on faux, 
ct pot·taitquc les plus t·ich r s vê tements seraien t rie velours, sa li11 1 taf­
fetas, sans autre ornement que dent bandes de brot! ede de soie; dé ­
fendant de vètir l es pages , lal(uais ct cochers 1 autrement qu'avec des 
é to ll'es de laine . i\Ta is ces lois é taient bientôt enfre intes ; les hommes 
;nu·ont toujoms le désir de pat·aîtrc plus qu' ils ne sont, ct les femm es 
de cuchcr cc qu'elles sont. 

Parmi les din'éa·cnts p crsounarrcs rasscmhlés dans la houtÎa(lte du 
harbier, il e n é tait 1111 c1ni ne causait avec p ersonne, c l scmblaitmèmc 
ne prendre aucun in tért!l an r écit des aventures scandaleuses de la 
veille . C' était un jeune homme qui 11araissait avoit· d ix-neuf ans an 
plus. Doué d'une physionomie, non JI"S heureuse, car on doune ordi­
nairement ce nom à ces ftgurcs de jubilation , i.t ces fa ces rondes, fr:aî­
chcs, rourrcs et rebondies qui r espirent 1~ santé cl ln rraicté; celu i-ci 
avait de beaux yetLt, mais le teint p~ lc ; des ta·aits noble~, mais l'ai r 1111 
peu mé lancolique ; enfm c'é tai t cc que J'on n om me une tirrnrc iuté­
ressantc; c t celles-lit sont e n c-énét·a l plus h eureuses e n amour IJU C les 
ph ysionomies heureuses. 

Le costume d e cc jeune homme é tait fort simple: an cnn o rnement, 
aucune brotle t·ic n e couvrait son habit gris, hontonué jusf]u'aux rrcnoux 
c t coupé comme nos petites r cd inr,o tcs d';mjourd'hui ; sa ceinture était 
noire ; point de mbaus Jlottants à ses jambes c t it ses b ras, point d 'é ­
pée, voint de dentelles, n i de plumes sur les laq;cs bords de son cha­
peau . 

J I é tait depuis assez lonr, tc m ps <lans la boutique du barbic t·. En en­
trant, ses yeux avaient pam che rc her autre c hose que le maitre du lo· 
gis; il l es avait portés dans l"aniè r c-boutir1ue , cl les y reportait sou­
vent encore. Uéjà plusieurs fois son tour él ait arrivé, c t Touque t lui 
avait dit : 

- Quand vous voudrez, seir,nc ut· bachel ier ; le costume ~impi e du 
jeune homme ét;,it en e ffe t celui 11uc portaient assez o rdinairement les 
personnes qui venaient sttivrc les cours à Paris. !\lais à chaque invita­
I ion du barbier, le b achelier sc contentait de répond re : 

- Je tac suis pas press(-. l'l nn autre passait à sa p lacl!. 

Au bou t ti C' •Jncl<ptc tc t:tps , i s oi,ifs, ILs loava n l;; s' •lloit;-ni:rent , Cl 
le jeune homme sc trouva seul avec T oncpll!l , auquel sa conduite com-
mcn~ail ;, paraître si nrruliè rc. , 

- 1\Ja intcnant vous n e pouvez plu~ céder votre tour a pcrsonnr , 
di tl c ba rbier en offrant une chaise à l'étt·;mrrcr. A la vérité, je n e vous 
ferai pas la b;n·hc; vous n 'en avr7. ]lns en co re au menton ... mais vous 
ê tes sa ns clonlt! venu pour quclrruc chose . .. disposez de mon ministère . 
monsieu r . 

- Oui , <lit le jeun e h omme d' un air embarrassé cl tou rnant encore 
ses rcrra rds vers l'arrière-b outique; je voudrais .. . mes cheveux sont 
trop lonr,s, ct ... 

-lllc ttcz-vous là , scirrncnr ha chc licr ; vous verrez que je suis ha­
bile. Je ma nie aussi bien les ciseau x q ue le rasoir . 

Le j cnne homme se décide c nf111 a IHl!tcr sa tt!tc au ba rbier, ma is 
dès r1ne celui-ci le liîche un moment , il en profate pour sc lotarncr cl 
r crra a·•h•r dans l'an·i ~rc-boutiquc. . . . 

- F.st-ce IJUC vous ch et·ch r•z quelque chose, monstcur ? lm d1t e nfin 
Touquet, auquel cc manérrc n' échappe point. 

- Non ... n on ... je rcrrarclais seule ment si vous étiez seul. .. 1Ct .. . 
- Oui, monsieur; vous voyez que j e n 'ai besoin de personne pour 
satisfaire mes pra tiiJUCs. - En etl'e t , on m'a dit que vous é licz fort 
habil e. - E t monsieur a cu le lemps cie juger mon talent , car il y a 
près de rien ~ he ures qu'i l est dans ma boutiapae. - J e n ' étais null cmcnl 
pressé ... cl (lltis j e vou bis ohl cn ia· ale vous qncll1ucs rc nscir,ne mcnts .. 
Dites-moi , mon ami , qui occupe le pt·cm ic r étarrc de ce tte maiso n ? .. . 

- ~loi, monsic ut•
1 

tlit Touque t après un moment d'hésitation , c t le 
jeun e homme scmhlc f:ich é alors d 'avoir fait cette question. 

- Puis-je savoir, monsieur, e n a]uoi ce la vons intéresse? reprend 
Touaptc l e n examinant l'inconn u avec attenlion.-Ah! ... c'est que je 
clt e t·chc 1111 lorremcnt . . . dans cc quartie r . . . une seule cham lue mc suf­
fit•;t it. .. N'è lcs- vous p oin tlorrcm·? .. . et ne pourrirz-vous mc procurea· 
ce la , si celle ma ison vous app;u·ticnl? - Cette ma ison m'appartient , 
en c n'ct , monsieur , c t cependan t j e n e pu is vous satisfait·c; depuis 
lonatemps je n e Jorrc pi ns ... e t j e n 'ai point trop de Ioule la muison , 
qui est pen consÏllérahl e . - Q uoi 1 vous n e pourriez pas mc céder une 
seule c hambre , un ca hi net mê aue ... je vous Je répè te , je l it•ns à cl~ 
quartie t·, j ' ai souvent an"o.oirc près du Louv re ... je vous payct•ais toul 
cc rJnc vous mc demanderic1 .. 

- Tout ! dit le b~rhit:r en j etant un rcrrarrl ironique sur les vêle­
ments simples du jeun e homme . Vous vous avancez peut -être un p eu, 
monsieur l'é ludiant. Au reste , votre désir ne peut sc sa t isfaire , j e vous 
r n r,anc à re noncer à vos p rojets. 

ToucJuc t a ppuie sur cette derniè r e phrase, cl le v isarrc du jeune 
homme sc colore d ' une l é~;èt·c ronrrcur . l\1ais le barbier a terminé son 
ollicc; il n 'y a pins moyen de prolonrrcr son séjour chez un h omme qui 
ne parait point disposé it continuer la conversation, c t aurptel il c ra int 
maintenant d 'en avoir trop dit. Le bachcli~ a· sc lève , paye , c t s'éloirrnc 
cta fm de la boutique; muis non pas sruts rcr,ardcr encore les fcn t! t rcs 
de la maison . 

- C:'cslun amoureux , sc dit Touquet dès qnc l ' inconn u C>l éloi­
rrné. Oui, son t rouble ... ses rrc-arJs ... ses 'luestions .. . Ob! je connais 
tout cela 1 ... j'ai t rop ser vi les amants pour rtuc jamais on puisse mc 
trompe r. Malédic tion! ... voilit cc li lle j e ca·aia n ais .. . Que de cont ra rié­
tés je prévois! qu e d' inquié tudes von t encore m'assailli r ! ... JI aura vu 
Blanche .. nutis où ? ... 11uand ? ... comme nt ? .. . Jam;o is e ll e n 'est sor-
tic snns moi tle la maison , c t cela est si rare ... Cependant cc je un e 
homme e n est amoureux , je le rrar,-cr;ois cent pièces d 'or. H o lia! i\'Iar­
rruerite, Marrrucri te !. .. 

La vieill e ser vante a e ulcmlu la voix forte d e son maître; elle 
achève mentalement une invocation 11 sa pnlronne 1 et desccncl it la 
boutirpae. 
-Depuis quelque temps Bl;m ch c est-elle sortie sans I(UC je le sa­

che? demande bru~qucmcnt le barbie r. - Sortie, mademoiselle Blan­
t:he? réponrt Marrrucrilc en r ec-ardant son maître avec surpr ise.- O ui. 
sortie a vec vous. n. .:pondez tlon c!. .. - Bonne sain le Vicrrrc! ccl<~ 
n'est pas ;or rivé d epuis deu~ ans; a lors mademoiselle Blanrhe était en­
core un enfant, e t vous lui pe rmettiez cjuclquefois d 'alle r avec moi 
faire un tOUl' dans le c-r and Pré-aux-Cle r cs ... ~lais, de puis cc lemps, la 
puuvre petite n 'est sortie . j e c rois, que d eux fois avec vo11s . . . encor e , 
c'était la nuit, c l mad emoiselle Dlanc hc avait un voile très-épais . - J e 
ne vous d emande pas si elle est sortie avec moi . .. E t il n'est venu c11 
mon absence aucun homme qui vous ait parlé 1l'cllc, IIUi ait c herché it 
s'introduit·e auprès Il' elle? - Vraiment, j e le recevrais bie n 1. .. Est-cc 
que monsieur ne me con naît pas? ... Excepté le chevalier C haudorci lle, 
mademoiselle ne voit p e rsonne ; quan t à celui-là , il est venu ce matin 
lui donn er une leçon d e musiq11e ... - Oh ! Chaudorcille n 'est pas 
d:mgcrcux ! ... mais si quclcjue é tndianl , r1uclque jca1nc pac-e, venait 
en mon absence e t c he rchait à voir llla11c he, songez il r envoyer promp­
tement ces étourdis. - Oui , monsieur, oui. Oh ! vous pouvez être 
tranquill e ... D 'a illeurs, est-ce fJUC celte be ll e enfant n 'a pas toujours 
sur !•Il e le pt·écicux talisman qui ln p réserve de toul danrrcr ? ... je dé­
ftcrais à dix ff·11anls de lui tourn ct· la tê te, tant qu'elle le porte ra , ct 
j e veille à cc qu'elle ne le qui tte p as . - Veillez p lutôt h cc qu' elle 
n'ouvre point sa fe nè tre, cela vaudra mieux, Si cela lui arrivait, j e sc ­
, .. ,is rorcé ci e l11i rai•·•• hahi l•: •· ln pe t ite• salle qni rlonne sn r la conr. -
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Ah! monsieur , mademoiselle Blanche y mourrait d'ennui; à peine si 
l'on y voit clair, c t cette pauvre peli tc, qui ne so rt pas, ne pou rna il y 
trava iller le jour qu'avec de la c lJamlcllc !. .. - ~a us cela i.l y 11 long­
t emps qu'ell e J'occupca·ail, d it Touquet à demi-voix e n f"isanl signe 
à la servante de s'élo iffnCI'; ce que celle - ci fait en sc disant: 

- Quel malheur de n 'avoi1· pns foi aux t;alismans ! si monsieur y 
c royait , il ne privcr;t il pas celle pauvre petite de toul ;unusement. . 

L e b ai'IJier ne s'était pas trompé en juae;ml que le jeune b omme !Jill 
avai t cu tant de peine i• quille t· sa boutique é tait un ;unourt~ux. 

Le dwnt dt·s ltalit•ns avuiltellc mcnt captivé les oreilles de Blanche , 
que h1 jeun e fille s'était collée coutre ses can·caux, c t n 'en ava it pas 
bourré pendant que son maître de musi(jUC fais;•it des variations sur la 
villanelle. 1 lans cc même morucn t , U l'lw in passait, il s'étil il a r rèté pour 
écouter la musique, c t, tout en écoutant, ses r•·rra rds s'ria ient. portés sur 
les fenê tres de Ulanc hc . D '<thonl il n 'aw11t yu que dL·s vitres fort pe­
tites ; m;a is e nsuite, sous ces vitres, ses yeu~: avaient distin[~llé une 1'1-
rrurc SÎ jolie, des yeux si b eaux, ct IJUi peirrnaicnl Si bien le p laisit• que 
Ulanchc épr ouvait ;1lors, que le jeune homme é tait resté immobile, les 
r egards a ttach és sur celle fenêtre après laquelle l 'image charmante 
semblait f1.1:éc. 

La musique fmic, la jolie Ji rrure avait dispa m , cl le jcunè homme 
s'était dit : 

- Cc n 'est donc p oint une erreur 1 il y a dans celte maison un ange, 
une divinité. 

Et comme ccl ange, cette divi nité, habitai t la modeste maison d 'un 
barbier, le buch elicr avai t c ru pénétrer dans le t roisième c iel e n en­
trant dans la bouliiJUC de mai tre 'l'on(liiCl; mais, revenu ta des idées 
plus tcrresl r<'s en ne ' 'oy;mt que des rrens q ui se faisaient raser , cc 
q ui n'a r ien de divin ma lrrré toutes les essences dont on nous b;Jr­
bouillc le m enton, U rJJain ;~a it porté ses regards dans l'arrière-bonli­
que , espérant y upcrccvoir la jolie frrrm·e du premier, c t avai.l prolourré 
autant que possible so n séjour chez le hurhic 1·. . , 

Nous avons vu quel fut le résu ltat de sa conversilllon avec m;utrc 
Touquet. I.e j eune h o nt mc s'éloi1~nc mécoutcnt; il s'apcn;oit (1u' il a 
fait u ne bévue e n q ucstionn:m t le b;u·bicr , qui est probdblcmenl le 
père de cell e qu'il adore déja ; car les jeunes rrens de cc lem ps-tir s'cn­
llammaicnt aussi vite que ceux de cc Lcmps·ci. Avant d'cnll·ct· dans la 
boutir1uc, i l sent qu' il aurai t dù prendre quelques infonnalro us dans le 
quartier, c t sc d êcidc à liuir par oh il falhtil co mmen cer. De toul 
temps les boulunrrcrs ont cu d es notion s ll·ès-cxaclcs sur le ut·s voisins, 
parce qu e l es voisins sont tous forcés d 'a ll er ou d 'envoyer chez le bou­
l;ml!er. U rbain en aperçoit lill à peu de distance, ct, tout acn paya lit 
un JlCtit pain, en tame la conversa tion avec une femme qui est dans le 
comptoir ; conversa tion à laque lle se mêlent bientôt toutes les ser van­
tes qu i <•rrivcnt d ans cc moment. 

- Connaissez-vous d ans celte rue un barbier? ... -Un barbier ? 
otti , mon beau monsieur, là-bas au coin de la rue Saint-Honoré, mai­
tre Tourrtct .. . Est-ce que monsicm· a a ll"uh·c it lui ? ... oh 1 c'est un ha­
bile homme dans son é tal! a ussi il a gagné bie n de l'ui'{;'Cnl. .. à faire 
des barbes ou autre chose, c'est ce que je n e vo11s allirmc1·ai pas ! 
N'est-cc pas, mallame Ledoux? 

- ll est certain, dit madame Ledoux en posant un pan ier plein de 
l égumes sur le comvtoi1·, que Touquet n'a pas toujours joui d'une ex­
cellente r éputation! ... Ji y a vingt ans IJUC j e Sllis dans le quat·ticr, ct, 
Dieu merci, je sais toul cc qui s'y est passé , tout cc 11u'ou y a fait, 
ct toul cc qu'on y fa it encore •.. à tell es rnscirrnes, que j'ai v u h ier au 
soir madame r.ripparl r cveuir sur les dix heures avec lill jeune homme, 
qui l'a qui liée devant la boutique de l 'épicier. après lui avoir leuu la 
Juain plus d' un e heu1·e dans les siennes ... pendant ' luc cc pauvre Grip­
parl dormait, c;u· il sc couche à n euf he ut·cs. Cc n 'est pas J'embarras, 
il le mérite b ien , il va dire vartout quc sa femme a l'ha leine forte; ces 
choses-là n 'ont pus besoi n de sc di re. Mais , pour co revenir à maill·c 
Touquet, ob! c'est un lin matois, un rusé ... un madré ! J e l'ai vu s'é­
tablit· dans ce lle r ue, il y a n peu près quinze ans. J 1 loua la m;,ison, 
qui appartenait b M. Hichanl... Vous savez, ma voisine, l'anc:icn mar­
chand de dr:1ps ? - Cchù d ont la femme est accouchée, au bout de sept 
mois de mariage, d e d eux jumeaux llcn r,ras et ben dodus ?- C'est ça 
mème, e t qui n e ressemblaient pas du tout it leur ]lèrc ... Si bien que 
Touquet sc mit alors lOIJCUI" , hHl·bicr, é tuvistc; cL lu ch1·oniquc dit 
qu'outre cela il aidait les jeunes gens de fmni llc dans lcu1·s inti'Ïgucs 
rralantcs. ]J ayait alors d eux rrn rçons de boutique , i l aurai t dti s'enri­
chir; c t cependant il fut t rès-lonrrtemps rrucux, puisque ses rrarc;ons 
le q uittèrent parce qu' il n e les payait p;rs . On fut donc ben é tonné, il 
y a di:c ans, I(Uand Touquet rra rda chez lui c t éleva, comme son enfant, 
la li lle d 'un homme qu' il ne co nnaissait pas, qui é tait venu lorrcr chez 
l ui par hasard, ct qui l'ut tué la m è mc nuit dans une rcucon Ire cnli'C 
lfUclques mauvais suje ts ct des t roup es du au cl. L e pauvre homme! .. . 
on trouva son corps là-bas .. . rue ~aint-Ilonoré, dcvnnt la llo utique du 
mercier ... Vous en souvcncz-, •ous, mntlame Lerrt·:rs ~ 

Madame Lcaras, qtù vient d 'entrer c hez la houlanrrèrc , Ctlmmcnce 
par sc j eter sur une chaise en s'écriant : 

- 13onjour , mesdames. G rand Dieu ! qnc le poisson est che r aujour­
d'hui! on ne peut pas e n approcher 1 

E t Urhaiu soupire e n disant :- L e poisson va n ous él oirrner du 
harllicr. 

!\lais, pour avancer en amou r, il faut so•tvcnt de la patience, ct, au 
milieu ci e toul cc conuné1·ar;c, cc (lui coucemaiL TouiJUel étaillll'éCICUX 
pour le jeune bachelier. • 

-Je voulais avoir un e anrruillc }Jour rérraler mon mari ; imp ossible! 
-Est-cc que c'est sa fê te?- Non , mais il m'a menée hicqlromcuel' 
au tou r d e la Basti l le, ct une rrnlan lcric e n vaut une aut1·c ... Je Jlllis 
dire avec orrrueil 11u' il y a peu de ménaacs aussi unis que le nôtre: 
depuis (1uatrc ans qtlc j 'ai épousé en sccoudes nons ill. Lerr•·as, nous 
ne nous sommes ballus fJUC c inq fois; mais c'étai t lonjoua·s pou1· des 
mi sèt-es. De quoi doue ca tisez-vous, mcsdanrcs? - De T ouque t, no tr e 
voisin, sur lec1ucl monsieur d ésire des r enseignements. - 'l'olUJUCl , 
le barbier? .. . !\la foi , m esd;unes, vous direz cc que vous voudrez.; 
mais je n'aime pas cet homme-là . -li est pourtant hel homme. -
O ui , 1le la mèmc taille (lUC 1\1 . Lcrrras; rna is il y a da ns sa physiono­
m ie quc lqne chose de dur, de f;1nx, d e fa rouche ... - Oui, depuis (juel­
quc tc rnps ; car j adis il é tait pl us rrai, plu~ ouvert ... maiutcuant mon­
sieur ne cause plus? il fai t le lier! -Ça n'est pas étonnant, il a fa i t 
fortune ... - Oui! e n faistml des barbes pt•ut-èt.rc ? - C'est bien plu­
tôt en servant les amours de quelques rrrands scirrncurs! .. . e n en levant 
quchruc belle par procu1·alion . - Allons, mcsd;uncs, point de mé­
chanceté! moi, vous savez que je n e suis ]lOint tnauvaisc lauguc ! ... 
TolUlUCt est t rès-h,lbilc daus son é tat. .. J e sais bien q ue , pour acheter 
c t payer comptant la maison où il est, il aurai t fallu barboui.llcr hien 
des visarres; mais on d it 11uc nr;tin tcnan l le barbic1· est aussi sarre qu'é­
conome. - Q uand le d iable devient vieux ... - ToLHfUe l u'est pas 
vieux, il n 'a rruèrc fJUC qmu·;u1lC ans. - Ça lui aura po1·té bonheur 
d' itdoplcr celle petite l'Il le .. - C'est cc CJllC je contais à monsicu1·. 
Pituvre petite~ ... on n 'a pas sn scnl emcut cc r1u'étaitso n père ... - S i 
fait, ma voisine, on a trouvé sur lui un e h' llrc ayant pour adresse: A 
monsieur l\1orJnval, ffCil lilhommc. -Ah 1 c'était un rrcntilhonunc 1 ... 
- O ui , ma chère; oh ! j e mc souviens li e tout cela co mme si c'ét;rit 
hic1·l - Qu'on est heureux d 'avoi1· une telle mémoire! El que d is;tit 
celle lettre?- JI parait qu 'i l n'y avai t que qucl(1ues liunes :. uxfj uelles 
on ne romprit pas ff l'and'chosc; on r ecom mandait il cc 1\lor;mval de 
~: •·andes précautions duns l';tll'airc qui l 'a m~nail à P;rris 1 ... !\lais quelle 
aiT:. ire ~ . .. on n'en sait rien ! ... - On ne trouva pas autt·c cbosc sm· 
lui ? - 1.\'on , sa ns doute le pauvre homme av;rit été llt!vulisé après avoir 
é té lué. - On dut alle r chez Touquet s'i nfo rmer de cc q u'i l e n savait. 
-Touquet répondit aux rrcns de justice 'lliC cet homme étili l descendu 
chez lui , vers le soir, s'annon«;ilnt comme ffl!nLilhommc, devant rester 
quelque temps 11 Pa1·is; qu'il avait demandé d'aiJortl à na ire eoucltcr sa 
pe tite lille. qu'ensu ite i l étnil S01·ti en ann onçant rpt' il sera it une heure 
ou d cnx absent; 11u'il l'avait allcndu une vartic de la nuit, ct que cc 
n'était que le lcndcnmin mati n (lUC le bruit pnblic lui ava i t appris qu'on 
avait trouvé au point du jour uu homme assassiné dans la rue Saiut­
Jl onor·é it peu de distance de celle- c i; qu'étant déjà iuquiet de son 
hôte, il 's'était rendu près de la victime, cl avait reconnu l'homme q ui 
la veille é tai t al'l'ivé chez lui. 

-J'espè r e que c'est là une h istoire ! ~la lhcureusemcnt on n'en ap­
p rend que trop souvent de semblabl es! Nos rues sont de vrais coupc­
!JOI'!)'t's, ct passé neuf bcm·cs il n'y fai~ pa~ bou 1. Ces messieurs du par­
lement rendent assez souvent des arre ts ; tl pa r;nt ()Ile <:a ne sert pas à. 
!JI'and'chosc. Il y a 11eu de lemps qu'un conseiller de la clwm bt·c des 
enquê tes a été pareillement ass;assi né! - L e parlement vient de ren­
dre encore llnC ordouna ucc coutre les mauvais sujets. N'est-cc pas , 
monsie ur? 

- Oui, dit Urbain, le pt·ocm·cur du roi v ien t de sc plaindre des 
meurtres, assassinats c l vols (jUi se commcllcul jourue ll cmcnl, tan t 
sur les rrm nds chemins q ue daus celle vi lle c t les f:ntbouq;s, par d es 
personnes armées qui forcent les maisons tics particul ier~ , c t cela ]lar 
la n églirrcucc ùcs ollicicrs qui ne font pas bien lcu1· dcvo1r. Le parle­
ment a rendu hic t· un nouvel arrêt portant que les v;~g<•bonds, gens 
sans avctt ct vol em s de nuit videront la ville ct les faubouq;s·dc Pa­
ris dans les vingt-qua tre hem·cs. - Eh ben ? c'est <;.a que c'tc nuit nous 
avons enten du encore p ltLS de tap<tge 1 .. . 

- Et le b arbier Touquet n 'est pas m;u·ié? reprend U rhain crui veut 
ramener la conversation sur le sujet q11i l'intéresse.- Non , il est aar­
con, dit madame Ledoux. - A insi cette j eune fill e qui lor;c chez lui ... 
.:_ C 'est la petite qu' il a adoptée . - E ll e n'a p oint d 'aull·es protec­
te urs? - Et qui voulez-vous donc, puisrruc ]ICrson nc n e connaît ses 
parents? .. . Touq ue t en a c u, di t-ou, très-rrrand soin; c' est une justice 
il lui rendre. ]J a pris chez lui , pour servir la pe tite, une servante, la 
viei lle 1\'larrrucrite, une bav;u·dc , tjui va d cmanderpat·tout des prése~·­
valifs contre le veut , le lonucrrc c t les so1·cie 1·s; ott b i1•n dès l;tlismans 
pour aaranli r sa chère Blanche d es piérres des galants! - Bbnchc ! 
c'esttt'onc le nom d e la jcuuc lille? -Oui, c 'est a insi qu'on la uommc. 
- Et cette v ie ille femme est scttle auprès d'elle? - Pardi, n'est-cc 
pas assez? D'ailleurs la prtile n e sort jamais, ct on ne lui voit pus met­
t re seul ement Je nez it la fenètre ... - Dites-donc, mesdames, n e pen­
sez-vous pas comme moi que c't'sl pour lui que le lwrbict· élève celle 
jolie en fant , c l qu'il n ' en prend ta nt de soin que parce 1111' il en est 
amoureux? ... - 1\l a fine, <;a serait bien possible ... TotH(UCL est cnco1:c 
jeune, il veut peut-être l'épouser ... - Bab! je ne crois pas ça, mol. 
D'abord on assure que la jeune personne n'est pas b elle ... Je l'a i en · 
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t endu 1lirc à cc pc lit v ilain mairrre, it lonrruc épée, qui va souvent chez 
le lmrhicr . JI Jlré tend que J'orpheline est fort laide . 

- L:oide ! ... s'écria vivement Orhain , c'est un afl"rem: mcnsonrre ! . .. 
-Tiens , mousieur J'a d onc vue ! disent aussitôt les commères en 

rcrrarùantle jeune homme d' un ajr malin . Celui-ci sent qu' il a commis 
une Î1upn ulc n cc; rna is, u 'aynut plu.s l'Î cn à appre ndre d e ces Üilaucd, il 
leur fait un grand s;•lut, ct so t·t l estement de la boutique, laissant les 
commères sc dire entre elles : 

- Eh hien 1 il est JlUrti , c t il ne nous a pas dit cc qu' il votùtiÏl à 
Touquet. 

!\lais U rbain en a appl"Ïs assez ; et , tout en sc dirirreant vers la mc 
1\Iontmarlrc , dans laquelle il dcrnctuc , notre amourcu~ se résume 
ainsi : 

- Elle n' est point la fille du b ;u·bier; il lui a servi d e père, mais il 
n' a sut• elle que les droits que doun enl les lnenfaits sur un cœut· re­
connaissant. Elle est ftlle d'un gentilhomme, tant mietu. 1\lon père aussi 
é tait gentilhomme; il a vaillamment comhallu sous le roi li en ri. Les 
victLt ~~ucrriers sc souvicnucnt encore du capitaine Uorgcvillc ; e t le 
nom qu'il m'a trunsmis est put· ct sans tache. Je suis seul; j e suis mon 
maitre. Comme elle, je n 'ni plus de pt•rcnls, depuis un an que la mot·L 
m'a 1·avi ma bonne mère 1 iUn fo1·tune est hien médiocre : douze cents 
livres de revenu et une 11clitc maison sut· les bords Je la Loire, voilà 
toul cc que mon pèt-e m'a laissé ; mais elle n'a rien non plus, c t, en 
lravailluqt, je pourrai la r cndt·e heureuse. J e suis pat·venu au bacca­
lauréat. .. mais je veux quiller une canièt·c arille: les sciences mènent 
trop lcntemcnt 1t la fortune!. . N'cu sa is-je point as;cz, si je parviens 
it lui plaire ? .. .. Oui , c'es t d e cela d 'abonl que j e dois m'occuper . Si 
elle m'aime, je d emande sa main au barbier ; s'il veut assw·er son hon­
heur, il ne pourt·a mc la refuser , à moins que lui-mllme .. .. Si ces 
fe1mncs avaient dit vrai, s'il en é tait nmourctu 1 Le ton dur dont il 
m'a répondu cc ma !.in, son refus de me loger dans sa maison me Je fe­
raient croire . . . Et cc misérable qui il osé dire qu'elle é tait laide .. • lorsque 
jamais objet plus cnchanteu1· n'a frappé mes regards ... Ah ! cc n'est 
point d 'elle qu' il voulait Jlarlcr. Telle chose qu i arri ve, je veux la voi r, 
lui faire connaître tout l'amour qu'ell e m'a inspi ré!. .. . c l si je pat·­
vicns it lui plaire, rien alors ne pourra m'empêcher de devenir sou 
éjJOUX. 

Voilil , elira- t-on , des Jlrojcts hien fous pour une jeune fille don t on 
n'a aperçu la fl i]'Urc qu'il travers des cane~ux fo rt Jlell clair;;; ct c'est 
sut· la JlOssession de cet ohjct pt·csque idéal qu' Urbain repose Mjit 
le honheut• de sa v ic 1 l\lais f;dsons lill t•ctour sur nous-mèmcs, nous ne 
SO IIllliCS G"Uèl-c Jl!US l"WSOnna!J)cs . lJuurCUX si Cui re llOUS Cl Jcs chi­
mèl"CS dont nous nous berçons il n'y avait jamws que l'épaisseur d'tm 
ca rreau 1 

CH APITB.E VII. 

Les intriguos so nouent. 

C haudoreillc se diriffC à grands pas vers la Cité, les dix écus qu'il 
sent dan> sa bourse, sur laquelle, par prmlcnce, il ticut constamment 
la main en marchant, lui font lever la tê te avec encore plus d'al"l"o­
rrancc IJIIC de coutume . Il a posé son JlClit chapca11 sur son oreille 
~au che, de manièt·e quo ) ;~ vieill e plume rourrc dont il est Ol"llé re tombe 
précisément sur son œil droit, c t qu'it chitquc pas qu'i l fai t le cheva­
lier peul jouit· du balancement de son panache. 

Ja mais Cbaudorcill c ne s'est senti si leste , si srtlisfait de lui-mèmc. 
L'imarrc de Blanche est eucorc devant ses ycQt , c t , toujours plein de 
conf1ancc dans son méritu, il sc persuade que ln jeune Arrnès ne Je voit 
poiut avec indiO"ét·cncc. D'un autre côté, l'entrepr ise dont il est charrré 
ll;ttlc son amour-propre; il sc croit l 'ami, le conl"tdeul du marquis de 
V illebellc, quoique celui-ci ne lui ai t jamais Jlarlé; mais il peusc que 
l'nd rcssc avec laquell e il va servir ses proje ts nmolu·eux ser;t tût ou 
lard connue du C'rand scirrncur, cl lui nu~l"itcru sa faveur. C'est dans 
cette idée CJU'il sc h;Îlc d'a t-river devan t la bouticjltC CJUC Touquet lui 
a indiq uée. 

Av;onl d'cntt·cr , Ch;mdorcill c sc résume : 
- li né s'arrit point ici , sc dit-il , d'avoi1· l 'air d"un cuistt·c, ct dé 

mettre tout lé marrasin en l'air JlOUr né d en acheter ; n'ouillions J10int 
qué jé suis l'envoyé d'un [;t"and persouna1:c. O n m'a do nné dix écus it 
compte pour prix de mes services; or donc, jé puis hien dépenser vinr;t­
quatrc sous. 

Cette d étermination prise , il ouvre la po1·te de la bouticjuc ct ent re 
lestement; mais en ' 'Otdan t f;tirc une volte J10lll" sc donner plu$ de 
rrr:lec ct saluer en mème temps à dt·o itc e t lt gauche, il envo ie le folll·­
rcau de Ho lamie fra)lper uu des carreaux de la por te vltt·éc c t le b rise 
en mille pièces . 

Cbaudoreillc reste confus c t sa f1gure s'allonge; ca r il calc ttlc que 
le prix du car reau surpasse déji1 la dépense qu' il voub it fait·c. D eux 
j eunes personnes assises dans le comptoir it gauche parlent d' un éclat 

d e r ire tandis qu'une vieille femme placée en face murmure entre ses 
den ts : - Il f11ul i:ll·c hien ma ladroit! 

- J é lé payerai, dit cntin Chaudorcillc en poussant un gros soupir. 
- V raimen t je l 'espère bien, reprend la ma rchande, mais aussi a-t·on 
jamais vu porter une épée }llus 1:rande q ue soi ? 

A cc~ mots le cheval ier sc red resse, sc tient sur ses pointes; c t lan­
çan t à la vieille fe mme un rctranl courroucé : 

- JI est bien é tonnant 1 tl it-il , I}H'on sc JlCrrocllo dé tell es ré­
fl exions ... . jé porte J'arme qui mé convient : ct si un menton barbu 
m'eût 1lil chose scmhlahle, mon épée altl·ait sur-le-champ pris la mé­
sure d é sou corps. 

- Cc que j'en d is n'est pas 11our vous f:ichc r , monsieur, répond l;t 
marchande en sc radoucissant, c'est qu'il mc semblait seulement. que 
celte Jonrruc flambcq~c VOUS rrènait pou r 111/l l"CltCr. 

- 1\lé rrèurr !. . . en voilil bien d'une autre!. .. cl Chautlo1·cille tourne 
le dos il la marchande pour s'approcher des jeunes personnes cu sc di­
sant : - J é né suis pas ' 'én u ici pour d iscuter sur la lonrrucur de mon 
épée, laissons radoter celle fem me. 

- Que désire monsieur ? dit une jeune ft! le louche, an nez pla t, atLx 
lèvres épaisses, au menton crochu , e t dont le teint d'un roue e foncé 
semblait cmluil d'une couche de vcmis. Chaudorcill c l'examine quel­
q ues instants en sc disant : 

- San d is ! céla né rcsscm!Jic J1as exactement au JIOrtrail qué l'on 
m'a fait de la péLttc : il est vrai qué l'amour est avcurrlc, c t qué les 
grands se igneurs aiment les ph ysionomies originales. 

i\Jais, après avoir examiné la personne qui vient de lu i adresser ·la 
parole, Cbaudorcillc porte ses rega rds plus loin , c l apcrc;oit une autre 
femme aunaut des rubans. Au Jlrcmier coup d'œil, l'envoyé du barbier 
a reconn u la jeune fille dont on lui a fait le pot·trt•i t : elle est bien telle 
que T oll!JUCl la lui a dépeinte ; il n 'y a que la coul cm de ses yeux, 
baissés sut· les é toll'cs, qtt' il ne peul encore voir. Chaud01·cillc s'ap­
p roche d'el le en lui faisaut un salut gracictL~, cl se disan t tout bas : 

- Voilà noll·e afi"airc : j'ai tm tact étonnant pour deviner JUSte. 
D'au tres hésiteraien t pcndau t une beure ; mais moi, jé réconnais sur­
l é-champ ceux qu'on m'a désignés , el j é né mé trompe jamais. 

Voilü tics ruba us délicicu~, dit Chuudorcill e en s'appuyant sur le 
comptoir d"un ai r dégugé, sc carcsso•nl nonch:tlamment le menton , c t 
tùchanl de copier les manii:t·cs lestes c t le lon impertinent des roués 
d11 jour . 

La j eune ft li e lève alors les ~·cnx sur le chevalier ; leur éclat , leut· 
expression anètcnt Chauclorci ll c au milieu d'un coruplimcnl dont il 
altcndaillc plus heureux cfl"ct. 

- Saudis ! CJUCI coup d'œil! quel fen! sc dit-il en faisant un pas en 
arr ière , lanclis que la demoiselle continue de l'cxamiucr ; cc qui achève 
d e l'ench:mlcr, au point qu'i l r isque une légè1·e p iroucllc d aus laquelle 
le fourreau de Holande maniJilC tic c1·evcr l 'œil à un ebat couché su1· 
un tabouret voisin. 

U n sourire moqucm· pat·ait sur les lèvres de la jeune fille, qui ilit ù 
C haurlo1·cillc : · 

- Quel ruh:m désire monsieur? 
- (,luc! ruban ! ... ma foi , jé né sais trop . . . quelqué chose qui aille 

avec l é reste d e mon costume .... C'est pour f:tirc uné rosette à Ro­
lande. - Qu'est-cc IJUC c'est IJ UC Rolande, monsieur ? - !\lon épée, 
b elle ùruuc, qué j é passerai dans lé corps dé celui qui nierait qué vou.s 
avez les plus beaux yeux ùu monde. 

Enchanté de son compliment , Chaudorcille se djt tout bas : 
- Préuons rra nl c, n'allons 11ns trop loin , né soyons point trop ni­

maille, n'oublious pas qué jé ué suis point ici pout· mon com pte ! .. . • 
Cette jeune ft Ile paraît s'ru llammer en mé rega rdant. .. Cadédis! si j'a­
-vais une fraise, j é soulllcrais sans lé vou loir la pétilc au marc1uis dé Vil­
lcbcllc! . . . . Allo us, Chautlorci llc, cache tes g r;Îces, si tu lé peux ; ne 
darclc po int tes rér;nrds sur celte jolie JICrsonnc, cl hi\tc-toi dé lui 
dire qué cé n'est point dé toi q u'e lle doit s'occuper . 

'J'ont en se disant cela, Chaudorcillc examine c t déroule v inrrc ru­
bans difl"ércnls, les approche de la poi~;néc de son épée, e t je tt e d e 
t emps it autre d es regards autour de lui pour s'assurer s'i l peul parle t· 
sans ê tre cntemlu par les deux ltutrcs femmes Cjui sont dans la boutique . 
lCe manérrc n'éehuppe pointit la jeune li ll e, qui sour it uux signes d' in· 
l:cllirrcncc que lui fait Chaudot·cillc, cl scutb le allcmlt·c qu' il s'explique 
mieux. 1 leurcusemcnl y•our celui-ci , deux pcrsouncs entrent dans la 
houtil]uc, c t pendant que la vieill e c t l' autre dcmoisel!e s"occupcut ù 
l es servir , il entame à demi-voix l'en tretien. 

- J é né suis point véuu ici seulement pour ncbr tcr un ruban, cé­
l este marchande! - Si vous vou lez autre chose, parlez, monsieur, on 
va vous servir. · 

- Jul ia, est- ce que vous n'avez pas ftn i avec monsieur ? di t la vieille 
d 'u n ton tl ' imp:•t icncc en rcrra rda nt avec humeur la longue flamborrrc 
tin cheva lier , qui , toutes les fo is qu' il sc remue , menace les yeux de 
son d1at. 

-Monsieur ne se d écide pas, r clpond J ulia; taudis q ue Chaudoreillc 
s'écr ie d"un air impertinent : - ll mé semble CJUé jé s11is .lJicn le 
maitre dé balancer sur les couleurs •.. Quand u n hom me commé moi 
vient dans uné houtiiJliC, on doit, ma mie, tiichcr dé l'y conserver lé 
plus long tcuws J10ssihlc ; si vous voulez avoir ma pratique, laissez-moi 
j a set· tant qu'ilmé plaira avec cetté belle enfant. 
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C es propo• insolents etaien t "101'5 tcllemt•n t dt: moalc' IJIIC la mar­
chande se tut ; au liŒ dt~ mettre le cheva lier i1 la por te comme cela 
JIOUI'r:tit arriver maintenant it un pe tit-maître qui sc cond

1

uir:dl co mme 
Chandoa·cille. 

- Eh 1 sanclis, si l'on n é me tlnil pas ces pélits hou q:-cois 1t leur 
1alacc, jé c rois qu' ils sé permettra ic11t d é nous faire des observations, 
dit C bamloreille en approchan t pour la vinrrtièmc fois un r uban aurore 
de son pourpoint. C ctté couleur mé va hien ... qu'en pensez-vous, ado­
l':lble jouvence lle? - J e pe nse que ces ru bans sont trop f a·a is pour se 
marie r avec les habits d e monsie ur, c t que cela jt1rc r a toujours.- J é 

1 .e hat helier omNare11 x. 

co nvie ns fJUI~ lé velouté d e mon justancorp; est un peu tcm i, ma is 11ué 
voul ez-vons ! quand un homme sé bat, il .attrapc n éccssa ir cmcnl clé la 
poussiè re ct dé la poudre. Voilà un mantea u I]Ué jé n '<•i qué dépuis six 
semaines, ct jé IP S'C qué vons lui donn ca·icz quelques mois d' usaf:'e? ... 

-Décidez-vous d onc pour votre ru han , mon sieur! d it la jeune fa Il e 
sans r é pondre à sa question. - Va don c pour la roselle auro re , d i t 
C haudorcillc; c t il ajoute d 'un lon mystérie ux : - J 'ai quclqné ch osé 
d e fort important i1 vous commamiqatcr . 
-Je m'e n doute, r épond Julia.- Allons! sc dit Chnmlorcillc , j é 

r,ngc qu'elle c roit qué j é suis amoureu x d'elle 1. .. ct qu't' Il e a tlcnd avec 
impatience ma clécl:a ration . Jé suis incorr igible ! J é mé laisse all e r ! . .. 
cl jé lui tour ne la tète san s m 'en apercevoir. !H tons -nous d e la d ésa­
buser . 

Non, bell e brune, v ous né vous doutez d é r ie n , reprend-il e n b ais­
s~nt les yeux d 'un air coquet , j é dois vous avo uer IJné cé n 'est pas de 
moi IJn' il s'agit , e t qué j é n é suis qué l':amh:assadeur des amou.rs ... . 
lorsque vous auriez p u m é lll'Cnclrc pour l'Amour lui-m ùme. 

D e longs éclats d e ri re de Julia cmpt!chcut Chaudor cill c de conti­
nue r . li n e sait d'abord comment pren dre ces accès de rraieté; m :ais, 
son amour-propre lui faisant toujours cn visarrcr les choses i1 son avan­
laf:'C1 il sc décide à rire aussi en d isant ia demi-v oix à la jeune fallc : 

- N'est-il pas v t·ai qué c'est très-drôle clé mé voir lé mcssaf:'cr d'un 
amant ? . .. moi qui lem· sountc ia tous leurs COill)ll ètes ! .. . C'est fort plai­
sant e n vé rité ! ... 

- V oyons, monsicm· l'amba<sadcnr 1 cxplirrucz-moi vota·c mcssaf"c, 
d it Julia en jetant sur l 'envoyé un r cgaa·cl de pitié . " 

Chaudorcillc rCff:trdc encore autour de lui , me t un doigt sur sa 
b ouche, examine les p ersonnes qui sont tians la bouticruc, tl loirrnc de 
lui le labouret sur leque l le chat est couché, puis, sc pen chant vea·s 
Julia de l'air d'un conspirateur , lui soume dans l'oreille: 

- Un r,a·and seir,-neut· m'envoie vers vous ... . C'est un homme puis­
sa mment a·ir.hc ... c'est nn pl'rsonn~r.-'~ l'n faveur ... r.'Pslnn p,-aiAnl cpti .. . 

-C'est ! .. . c 'rst le ma rquis lie \ illehcllc, d it J ulia imp;alicntéc; il 
y a lonrrtemp s IJUC j e le sais. Q ue me veut-il? que vous a- t-i l charrré 
de mc dire? Allons, monsieur, fmi;scz . . . 

- fi fuutqué jé sois bien adroit , sc dit Chaudo rcillc, puisf)ue, sans 
rrué jé parle, on llévinc toul c cl IJ Ué j é veux dire! ... lJè~ I)Ué vous savez 
sora nom, rcprcncl-i l e n approclw n t de nouvc:m s:a fig ure de l'orei ll e tic 
J ulia, (jlli le repousse brusquemcnt ,jé n 'ai pas besoin dé vous lé !l ire: 
cc rrra ud scifYncur vous adore ... - Il ne vous a pus claurrré, sans doute , 
d e m'cxprim~r ses sen time nts? -Non! ma is il m'a cha rgé dé vous 
dcmanclc r un r cnd c7.-vous; si vous né lui accordcz 11as cette faveu r, il 
met le feu aux q raalrc coins d é cctlé r ue, pour avoir lé pla isir dé vous 
sauver . D e rrr:1cc, hcll é Julia , car c'est ainsi , jé c rois 1 11ue l'on vous 
nomme . .. cc q 11 i mc fait présumer que vous n'è tcs point .Fran r,aise .. . 
a i-j é déviné? - \'ons a-t-on clHII'f:'é ole mc tlcmandcr cela? dit J ulia 
en jeta n t sur Chaudoa·cille nn rcrranl déda ir;neux. 

Celui-ci se mord les lèvres, met sa main gaa1chc sur sa hanche, c t 
prononce à voix basse : 

- (Jué dirai-jc nu noble marrruis dé V llléhcllc, dont jé suis l 'in time 
con l'adent. . . ct qn é jé r épréscnte en cé moment ? 

-Qu'il dcva·ai t mi eux choisir ses envoyés, dit Julia d' un ton sec . ­
.J'en étais sùr, sc di t C haudorcillc e n f;a isant quelques pas en al'l'iè:rc : 
rllc est tomb ée amoureuse de moi, ct voi lit ma personne qnj f:,i t encore 
d es siennes!. . . Toul céla est fo rt d ésagréable!. .. J 'aur ais dù mé dégui­
ser un peu .... ou du moins n é point pe rmettre à mes yeu' dé fa i re dé 
nou vell es blessur rs .. li y a ici dé l'arrrcn t à rra~ner , samlis, n é lé per­
d ons point dé vue. 

E t C haudoreill c ré pète it Julia en ne lui laissant pl us voir , pa r pi'U­
dcncc, 11uc so n pa·oh l : - Qué d irai-je au ma rq uis? . .. oiJ vous promé­
ncz-vous, dema in soir? ... 

La j eune ft lle rrardc quelques momen ts le silence, ct pa raiL réOéchir 
vrofondé ment ; pendant cc temps C haudoreillc t<ite sa bourse, ta·è;-in­
quict de la ré ponse qu'on va lui fa ire, c t sc d is;mt : 

M:adamo J.crloux. 

- En Lo~tl cas , jt! né ren dr ai pns les d ix éc:us. . 
- Demain soir 1a hui t heures sur le P ont d e la T oumcllc , dtt en fm 

la .icnne Italienne; caa· en cO'ct .Ju l ia n 'était pas Fa·:m~ai;;e. - C'est 
asst!z, r épond Chaudoa·cill c en sc tenan t toujours d e ma nièt·c 1a ne mon­
t rer CJ ll e son prof1 l. Jé né vous en d é mandc pas davantage .. . c t jé m'é ­
loir,n e dé ct·ninte qué ma vue né fasse chanrrca· votre résoluti.on ... 

Déjà le rnessarrcr tenaille boulon de la porte , lorsque Juha le rap­
pe lle : 

- Vous ouill iez de p ayer votr e ruban , monsienl'? lui d it-ell e. ­
C'est pardieu vrai l qu é lé diable m'e nl ève ! jé n 'en fais jamai9 tt' autres. 
jé suis al ' nnc é ton rdcrit!! ... 
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t:n disant cela, Chaudorcillc tire sa bourse, ct fuit sonner très-haut 
es dix écus qu'elle renferme, les comptant et les recomptant plusieurs 
lis dans sa main. 
- Jé né sais pas si j'ai pris dé la monnaie sur moi, dit-il, ordinaire­

u~nt j é né porte qué dé l'or .... céla est plus Iérrcr .... Combien vous 
mt-il , bellé marchande? 
-Trente sous, monsieur. 
-Trente sous 1 ... pour uné rosette! s'écrie Cha•tdoreille en faisant 

1 grimace, et remettant ses écus dans sa bourse : cela mé semble con­
idérablement cheri ... Vous rémarquérez qué lé ruban est très-étroit. 
-Poul' un homme qui ne porte que de l'or, dit Julia en souriant, 

e suis étonnée que monsieur marchande une telle bagatelle. 
- Jé né marchande point ... mais encore il mé semblé qu'on pourrait 

liminuer quelqué chose, ct qu'avec vingt- quatre sous on doit avoir 
mé superbe rosette. N'impo1·tc je m'exécute de bonne grlce. ,. Ren­
tez-moi mon reste. 
Il présente en soupirant 

m de ses écus; et pendant 
(UC Julia lui donne ce qui 
ui revient, il attache sa ro­
clte aurore à la poignée de 
lolandc :l'effet que le ruban 
(oit produire calme un peu 
cs regrets qu'il éprouve de 
lon ocr trente sous. Il prend 
a monnaie, et, sc rappelant 
Jans doute qu'on peut lui 
lemander autre chose, court 
1ers la porte, se lance dans 
a rue, ct disparaît avec la 
.lromptitude de t'éclai•·-

- Et mon cancau l dit la 
vieille marchande, a-L-il p••yé 
111011 carreau? 

- Ah 1 mon Dieu 1 non 1 
111adamc l répond Julia. 

- J'en étais stlre ... cou­
rez , mesdemoiselles, courez 
:loue .... Ce méchant frelu­
quet, qui veut faire le mir­
liflore avec son vieux man­
teau râpé, ct sa }llume dont 
je ne voudrais pas pour net­
toyer mes rayons 1 il m ct 
tout sens dessus dessous ici, 
il manque de crever les yeux 
it mon chat, il mc dit des 
impertinences ... marchande 
deux heures une rosette , ct 
sc sauve sans payer le car­
reau qu'il a cassé.. . C'est 
quelque filou ... quelque cou­
peur de bourse 1 ... 

Les deux demoiselles 
avaient ouvert la porte de la 
boutique ct regardé dans la 
rue, ruais on n'apercevait 
plus l\1. Je chevalier. 

rait, il lève, cont1·e sa coutume, les yeux sm· la jeune ftllc ct scwLlc 
vouloir lire dans les siens. 

Surprise d 'être regardée ainsi par celui dont les regards avaient tou­
jour~ évité son sourire, Blanche baisse involontairement ses yeux , oia 
respirent la candeur et l'innocence, ct une rougeur plus forte vient 
parer ses joues ; car les r egards du barbier ont quelque chose de per­
cant auquel elle n 'est pas habituée. 
' Mais déjà Touquet semble rassuré, l'e~pression des traits de Blancl•e 
a dissipé les inquiétudes qu' il avait conçues; il se met à table ct fait 
signe à l'aimable enfant de prendre sa place accoutumée. 

Le repas paraît devoir être silencieux comme à l'ordinaire. !\fargue­
rite seule, en chanr:eant les assiettes ct apportant les plats, hasarde des 
phrases auxquelles Blanche répond par quelques mots. Mais tout à coup 
la jeune fille, paraissant se rappeler une idée agréable, s'écrie : 

- !\Ion ami, avez-vous en tendu la musique ce matin? 
-La musique 1 dit Touquet en r egardant alors Blanche à la dérobée, 

oui ... j'ai cru entendre ... 
- Oh l c'était fort joli! 

Des Italiens ont d'abord 
chanté ; puis ensuite 1 eo 
français, ils ont fait enten­
dre une romance. . . Atten­
dez ... je crois IJUC j 'ai retenu 
le refrain... Et Dlanche 
chante avec expression : 

J'aime, ct c'est pour la vie, 
r.ta mie est tout pour moi . 

t c barbier (ronce ses épais 
somcils en écoutant Blanche. 

- Comment ! vons avez 
déjit retenu la romance? dit­
il d'un ton ironique. 

- Non pas toute ht ro­
mance, mais le refrain seu-
lement. • 

- Et c'est la première fois 
que vous l'entendiez? 

- Oui, monsieur. 
-Vous aviez doue ou-

vct•L voh·c fcnêlre? 
- Non, quoique j'en eusse 

bi eu envie 1 mais je m'é tai; 
collée tout contre les car­
reaux afin de mie•u en­
tendre. 

- Et de mieux voir, sans 
cloute? ... 

-Voir ! ... ob! j'aimais 
mieux entendre , répond 
Blunche p•·esque cn·rayéc 
par l'expression des yeux du 
barbier. 

-Est-ce qu'il n'y a point 
de rideaux à voire fcnl!ll·e? 
reprend Touquet au bout 
d'un moment. 

- C'est ma faute , ma­
dlmc, dit Julia, j'aurais d~ 
hû demander le prix du car­
reau; mais je le payerai. 

Cbauùoroi:Je chez la marchande de ruiJat:s. - Si, monsieur, répond 
timidement la jeune ftllc. 

- Blanche, je vous l'ai 

- Oui, mademoiselle ; cela vous appt•endra une autre fois à ne 
point écouter les propos de ces messieurs, qui font beaucoup d'cm­
barras e t n'ont pas le sou dans leur poche. 

La jeune Italienne ne répond rien. li est prollable que dans cc mo­
ment ce n'est pas le can·eau et Chaudoreillc qui l'occupent. 

La nuit est venue. Depuis quelques heures on n'entend plus de bruit 
dans la boutique du barbier , qui, suivant son habitude, ferme ses vo­
lets dès que le jour baisse, n'ayant pas l'habitude de recevoir d 'étran­
~;crs et n'attendant pas de pratique Je soir. 

C'est ce moment que Touquet a choisi pour son dîner, quoique alors 
on prît communément cc repas beaucoup plus tôt. Le diner du barbier 
pouvait donc aussi passer pour un sou pcr. 

Dès que 1\fai'!;UCrite crie de sa cuisine : - On vous attend made­
moiselle 1 Blanche quitte sa chambre et descend lestement dan; la salle 
basse, oit le repas est servi. Touquet cline avec la jeune fille. Ce mo­
ment c~t celui ~e la journée qui les réunit Je plus lonrrtemps, quoique 
le b~rhtCI' para1sse toujours chercher à l'abrége1· autant qu'il lui est 
po~stb!c, ne rcstan~ à table que le temps absolument nécessaire pour 
sattsfatrc son appétit, ct ne répondant qne par monosyllaiJcs à ce que 
Blauche lui d1t , afin de ne pas prolonrrer la durée du repas. 

Cette _fois encore le barbier est, comme à l'onlinaire, assis près de 
la chemmée, en attendant que Blanche descende; mais lorsqtL'ellc l>a-

82. 

, dit, je n'aime pas qu'on s'ex-
pose a ~Ire lorgnée par les fre luquets qui pass ent et repussent dans la 
rue .... 
-1\la~s, mon ami, est-ce qu'on peut mc voir derrière les carreaux? 
- Om, sans doute ... 
- Eh bien, mon ami , si cela vous contrarie, je ne m'y mettrai 

plus. 
• Touché de la douccut· de Blanche, le barbil'r prend un air moins sé­

vcre, ct, se levant de table, lui dit presqtiC avec bonté: -Rentrer. 
chez vous, Blanche ; je tàchcrai de rcudre bientôt voll·c vic moins mo­
notone ... Oui, je sens que vous ne pouvez continuellement rester dans 
une aussi triste retraite 1 ... 

- Ah 1 je me trouve bien, mon ami ... et si je pouvnis seulement 
apprendre la romance tout entière ... mais i\1. Chaudoreillc ne me 
chante que sa villanelle, ct cela n'est pas amusant. 

- J c vous en achèterai d'autres ... 
- Ah 1 tâchez d'avoir celle de cc matin ..• 

J'aime, et c'est pour la vie. 

Vous en souviendrez-vous? 
-Oui. .. oui, je m'en souviendrai. Mais j'attends quelqu'un ... re­

montez chez vous. 
Diunchc salue. le barbier, ct remonte gaiement dans sa chambre, tan• 

2 
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dis que Touquet se dit en la suivant des ~-eux : -Allons, j 'avais to1·t 
de m'inquiéter , elle ne le connaît pas. 

Une heure uprès cet entretien, on frappe à la porte du barlJier, ct 
1\farrruerite ouvre à Chaudorcillc , qui entre dans la su lie basse uvee 
J'air important d'un homme qui est fort content de lui. 

- Tu viens bien tard! lni dit Touquet en lui faisaut sir<nc ùc s'ilS• 
seoit·. - Eh! qué diantre, mon cher, cst-cé qué tu crois "que les af­
faires sé mèn ent si promptement?- Je ne pense pas cependant que 
t u sois resté jusqu'à Jlrésent dans In boLltirJUC oil je t'ai envoyé. ­
Non, sans doute, mais j'y ai passé un hon l aps ùe temps ; ensuite il 
f;dlait bien qué j é dînasse !. . . car tu né m'avais pas invité à paa·wrrcr 
t on llîncr ... qué jé crois. -Au faiL, as-!ul·~ussi ? Hcnds-moi comtllC 
de la commission. 

-M'y voici ... Attends qué jé m'essuie un peu lé front. Le barbiCl' 
fait un mouvement de colère, pcnllant que Chaudorcillc }Hasse sur son 
visage un petit moucboi1· de soie que , par pmdcncc, i l ne déroule ja­
mais. Après avoir t>ncorc }Joussé quelques cxcl;uuatious de fali[;UC, 
JlCndan t lesquelles Touquet frappe dlt pied avec impatience , il com· 
meu ce son réci t. 

- Pou1· aller d'ici d aps In Cité, jé pouvais prendre deux chemins, 
jé pouvais même en prendre trois .•• - Eh! misérable! ]Jrends-en 
douze si tu veux , mais arrives-y .. • - Il faut bien qué j 'y sois a rrivé, 
puisqué m'en voilt1 1·événu! Jé mé suis décidé pour le Pont-Neuf, puis 
le quai jusqu'à la rue ..• Tu sais bien, oi1l'on ventl dé si bonnes tar­
télc tles? .•• - <.:haudoreille, tc moques-tu de moi?- Non p;as. Il mé 
semble qué jé dois té dire tout cé qué j'ai fai t ... mais ttn cs d'uné pé­
tulance! ... I::nfin, j'ai pris lé plus court. l\lé voilà daus la boulique oll 
travaille h Jlétitc. - (;'est hien heureux! - J'entre avec cette g1·àcc 
qui mé c<ar;actérise; jé su lue tl'uhoa·d uné vieille qlli étaiit à droi tc .•• jé 
sa lue ensuite deux jeunes f1lles qui é t<aicnt à Gauche •.• Au milieu dé 
la boutique 1 jé né vois qu'un chat dorman t sm· un labouret. -Tu le 
salues uussi, sans doute ? - Al1! si tu m 'intefl'omps, :ié m'embronil­
l érai •• On mé démande cé qué jé désire; jé rtponùs, en dissimulant 
mes d esseins : Faites-moi yoirdes rubans. On m'en moull·c des jaunes, 
des bleus, des rougPs , des verts , des oraurrés ... Pend a nt cé temps, 
j'examine les deux pétites; commé la nature m'a doué 1l'un coup d' œil 
}Jt:nétl'iant, jé récounais sur-lé-chnmp celle qué tu m'as d ésirrnée ... 
- Tu lui parles? ... - Un moment, tu vas voir comme j 'ai Jilé la 
chose .. . Jê suis 3Ssez adroit pour mc faire servir par elle; elle mé dé­
mande pou1· •tuellc couleur jé mé d écide, ct moi, en fm matois, jé né 
mé décide pas , a lin dé prolonrrcr l'entretien .. . Enfin, par un hasard 
fort heureux, d'autres pct·sonncs arrivent dnns la boutiq uc; alors nous 
sommes moins observés ... - Et tu lui dis cc qui t'amène? ... - Jé 
mé décide d';aboa·d pour la couleur aurore .. . e t j 'en f« is faia·c uné ro­
sette pour Hol••ndc ... Tiens, trouves-tu qué céla m'aill•c bien ? ... 

En disant cela, Chaudorcillc sc lève eL approche son épée du visarre 
de Touquet, qui repousse un peu bt·usc1ucmcnt le cbe v;dier sur son 
siérre en s 'écri<~nt : 

- tii je ne mc retenais , je t e rompt·ais les os pour t'apprendre à 
abuser ainsi de ma patience! ... -li n'y !llJOint dé plaisir à Jil cr une 
intrirrue avec toi, dit Chaudoa·cille tw peu déconcerté d 'être retombé 
si loun lcment su1· son siécre. l\lais tu veux qué j'aille au f:ait, m'y voici: 
j 'ai fa iL connaître les intentions du marquis de Villc!Jcllc. - Ses in· 
tentions? je ne tc les ni }JOint communiquées.- C ' est-à-dire son 
amour, sa llnmme ••• en fm j'ai demandé lé l'enclcz-vous JlOUl' demain 
soi1·. - Eh hien ? - On a loue-temps hésité, Ion!l'teJups 1rélléchi ; alors 
j' ;ai redoublé tl' éloquence, j 'ni peint lé marquis moumu t clé déscspoi1· 
si l'on repoussait ses vœux.- Jmhécile 1 éLiait- cc llonc nécessaire? ... 
- Oui, certainement céla était fort n écessaire! la pétite IJUlançnit.­
Grimaces! - .Non pas, e lle mé f;•isait au cont1·airc des mines fort in­
téress;mtcs. -Viendra-t-elle en fm?- Eh! oui, san !lis, cl lé viendm! ••. 
mais il fallait qLlé cé fùt moi pour la décidet•. - Demain soir? - Oui, 
à huit heures ... - Oll cela? - Sur lé JlOn t dé la Tournelle ... - C'est 
bon. - Uné fo is qué j'ai ténu sa réponse, jé mé stùs fait attacher la 
roselle , ct ... - Fais-moi g1àcc du reste, j 'en sais assez. -Il faut 
pourtant qué tu saches qu'en saluant trop précipitamma:nt, j'ai cassé 
tm c:urcau, qu'il m'a fallu paye l ' un écu, ce qui, j'espère, mé séra 
remboursé . •• Au 1 cé n'est pas tout : jé sais encore qué la belle sé 
nomme J ulia . .. et jé parierais q11'elle est 1 taliennc,.. 'l'u vois qué jé 
n 'ai pas pc1·du mon tem]Js : es-tu content de moi? 

- Oui, ce n 'est pas trop mal, dit Touquet d'un air un peu moins 
sombre ct en approchant wte ta)J)c sur laquelle 1\Iarmucnte avait, 
comme à son ordinaire, posé des cobelets et un pot d'e tain p le in de 
vin. St1Uf ton éternel ba.vm·durrc, je suis assez content de t oi ... JJois un 
coup ... 

-Tu appelles bavardar;-c l'cxactilmle des détails, dit Chanel oreille 
en remplissant jusqu'aux ]Jords un des gohriets. 1\Joi jé tiens à faire 
' ·oh· qué jé né vole pas l'arrrcnt qu'on mé donne. Quant au carreau, 
jé dc\·ais té faire counaÎll'C cetté circonstance, ca1· cé n'est Jllus CJUé 
neuf écus qui mé restent. Ah! j'oubl iais, et la rosette au1·ore qui m'a 
collté deux écus, cé n'est doue plus qué sept qué j'ai reçus. 

- Deux écus ce misérable nœud 1 dit le barbier cu jetant un regard 
moqueur sur la poignée clc l'épée. Cha lillo reille, tu as JTintH(Ué ta vo· 
cation, llt devrais être intendant, tu sais enlier les nH~moircs 1 -Qu'en­
tends-tu p-.r ces paroles, jé té pl'ic?- Que celle rosc1l 1~ vnuL touL au 

plus quinze sous. - Oui, pou1• un passant, pour un inconnu peu t-êt 
mais tJUand on représente un grand seigneur, les marcuands vous éc 
chcut; jé n 'ai pas cm devoir liarder; on m'aur;lit démandé lé t l'Î 
qué jé l'aurais donné sans souiller mot .. . jé suis comme céla , moi. 
Calme-toi, dit Touquet en souriant tle la chaleur que Cbaudore 
mettait à prouvc1· qu'il avait dépensé trois écus. On tc rembours 
tes frais ... - Oh 1 jé né suis vas inquie t !. .. !\Jais qué dois-je fa 
démain? ... irai-je au rendez-vous? ... enlèverai-je la pétite? - Ne 
cela me 1·errardc mainten;mt :je puis me servir de toi pour faire lc1 
le Gibier; mais je ne Le crois point p1·opre à l'abattt·c. - Tu mé cc 
n~is bien peu encore, mon cher Touquet! ... jé croyais qué ll1 rendr 
plus dé justice à mon adresse e t ù ma vaillance! Si tu savais combi 
d'intriGues j'ai menées à bien 1 ... c'est dans les moments difficiles q1 
fant mé voir! . •. jé fais tète ·ù tout!. .. j'enlèverais uné Vénus sous 
yeux dé Mars, c t t ous les Vulcains né sauraient mé fui re peur! -
~1'cn d?utc twll~mcnt, mais j~ ne veux pas tc mettre i1 l'tlpreuve. 
Tant pas pour lOI, CJr Ill VCI'l'<IIS des choses SUrprénan!CS! ... aUCUil < 
slaclc né m'arrête. Quand j';a i la tête montée, j é suis un Achil 
Tiens, jé voudrais uné fois, par hasard, que tu té trouvasses dans qu 
que péril, ... en fm CJne tu eusses b ésoin de secours ... alors, prom 
conuué la foudre ... j'accourrais, Rolande à la main ... aussitôt . .. 

Dans cc moment qucl<JUC bruit sc fat entendre dans la rue, ct To 
rpJCt, saisissant le b a·us de Chantlorcille, lui d it: 

- P<IÏ:t ! ... tais-toi, j'entends quelque chose ... 
- Qué nous importe, cé qu'on fait dans la rue? ..• ct! sont peut-~l 

des jeun es r;-cns qui rient, qui s'amusent! •.. laissons-les Cuire. Jé 
disais doue qué, brandissant ma rcclout<able épée ... 

- Tuis-toi donc, malheureux 1 ••• reprend le barbie1· en serrant pl 
foa·tcment le bras du chevalier. Cela recommence. 

On entend alors distinctement les sons d'une guitare dont on pi 
çnit tout près d e la maison. 
-C'est quelqu'un qui aime l a musique, dit Chautlorcille - Chut. 

écoutons, dit Touquet dont les tra its expriment la plus \•ive auxié 
t:mdis qnl! le chevalic1· murmure à voix basse : 

- I l n'en pincé pas très-bien •.• il aurait llésoin dé mes léçons. 
llientôt une voix se fait entendre, ct, s'accompagnant avec la r;-u 

l are, chante une tendre romance dont le refrain raJlJJelle au barbit 
les paroles que Blanche lui a citées. 

- Plus de doute, dit Touquet en sc levnnt bi'uscyuemcnt, c'est pot 
elle qu'on vient cuautc1· ... Ab ! téméraire! je vais t'ôter l'envie ù' 
reven ir. 

Eu disant ces mots, le bnrl1icr court prendre l e p oignard p endu 
la cheminée, tandis que Cbnudoreille change de couleur et hal bu tic 

- Qué diable ;~.s-tu donc? ... qu'est-cc qui té prend? .. . à qui c 
veux-tu ? 
-A un insolent qui est devant celle maison ... Viens, Chautlo 

reille, suis- moi .•• fussent-ils dix, ils sentiront la pointe Ile mon poi 
gnard ... viens , tu am·as nussi le 11la isir de chàtier ces drôles .. . 

En disant cela, Touquet court dans la boutique, sc bitte d'ouvrir 1 
;r.ortc, étant par là plus v ite dans la rue que s'il sortait pa1· !';al lée 
Pendant <Iu'il tire précipitamment les verrous, Cbaudoreille sc lèv 
comme un ful'ieux , et sc met à faire trois fois le tour de la s~llc c 
s'écriant : - Üi1 diable ai-je mis mon épée? ..• Celle llromenade at: he 
vée 1 il s'aperçoit que Ho lande n'a vas cessé d'être à son côté, el cri 
à Touquet qLù u e JlCUt pins l'entendre : 

- Etourdi q uéjé suis . . . clans ma vréeipi tation , jéné la voynis p lus .. 
Jé suis à loi, j é n'ai plus qu'à la tirer du fourreau .. . Allons doue, Hu 
lande ... c'est cé maudit nœud qui la r éticnt ... la )JCste soit dé la ro 
se ttc ... Touquet, mé voici ... Amuse-les un peu ... jusqu'à cc que 1\o 
lande soit sortie du fourreau .. . 

1\lais le barbier esL déjà dans la rue, t andis que Cbnudorcille rcsl• 
au fond de la salle, paraissan t faire des efforts inouïs pour tirer sm 
épée, et s'écriant toujours: - J é suis à toi. .. les insolents mé vcrt·oo 
dé 1n·ès .. . 1\lauditc l'ose ttc! sans elle j'en au1·ais déj1t tué cinq ou six 

CHAPITRE VIII. 

:conversation nu coin du feu. 

C'était en effet pour Blanche que l'on cllnntait en s'accompncrnan 
ù e la r;-uitarc. Les amants sont imprudents: Urbain aimait pour la pre 
mière fois , car iluc faut pas donner le nom d'amour à ces capl'icc. 
d 'un moment, qui s'éteirrncut dès qu'ils sont satisfaits, et, dans ~~ 
temps-là, les jeunes gens se permettaient déjà d 'avoir quelques fanlal· 
si cs; mais Iorsq11' ils a imaient vüitablcmcnt, cela durait, dit-on, plu: 
longtemps qu'aujourd'hui, surtout chez les petits bourgeois 1 les Gl'aud: 
onL toujours eu des lll'ivilêgcs. 

Un premier amour fait commettre bien des imprudences; nu second 
on a un peu plus d'expérience ; au troisième, on sait cacher sou jeu · 
il faut en tout de J'baJJHudc, Sj les feJUmcs ne s'en tiennent pas à Jcu1 
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premier amour, c'est uniquement pour acquérir cette habitude-là 1 ct 
cc serait bien mal à nous de leur en faire un crime. 

!Hais Urbain s' i•HJUiétait fort peu que cclu parCtt: il avait sans cesse 
devant les yeux la hrrm·c enchanteresse qu'il avait aperçue tlelTière les 
c;trrcaux, ct il brt1!ait du désir de la contempler sans qu'il y cCtt rien 
entre elle e t lui. Cc qu' il avait entendu dire aux commères du quar­
tier avait fortilié ses espérances, ct peut-être ajouté au sentiment 
f"{U 'il éprouvai t déjà; car il y avait du romanesque dans l'histoire de 
la jeune orpheline : les choses extmordinait·es enllamment l' imarrina­
tion , et celle d'un amoureux prend feu bien facilement. 

!liais avant de chercher à surmonter les obstacles pour obtenir celle 
!JU'on aime , il faut d'abord se faire aimer d'elle, sans quoi tous les 
plans que l'on forme ne sc•·vent à rien. On b1·ave la jalousie d'un ri­
val , la surveillance d'un tutcu1· , la colère, la vengeance ct les poi­
rrnanls de mille m·rrus, mais on uc brave point l'indill'é•·cnce de l'objet 
uimé; devant cet obstacle s'évanouissent tous les projets de bonheur; 
un cœur bien épris veut trouver un cœur qui réponde au sien ; cet 
amour brutal qui se contente de la possession du corps, sans s'inquiéter 
de celle de l'Cuue , ne pouvait exister que chez les petits tyrans d'au­
trefois, qui détroussaient les voyageurs ct faisaient la conquètc d'une 
femme à la pointe de leur épt!e, puis la mettaient cu croupe su•· leur 
cheval comme un douanier s'empare d'une marchandise prohibée, e t 
a llaient sc réjouir avec cc butin dans le fond de lcu1· castel, s'embar­
rassant fort peu que l'on répondit par des larmes à leurs grossières ca­
resses. 

Aujourd'hui l'amour est plus d élicat ; on désire plaire avant tout; 
ct avec ses guinées un g•·os lord veut toucher le ca:ur aussi bien que 
la mai n d'une jolie danseuse : e t il y parvient, parce que les danseuses 
ont généralement le cœur sur la main. 

Tout en faisant cette réflc1ion fort simple , qu'il fallait avant toul 
sc faire aimer de l'orpheline, Urbain jetait les yeux sur un petit miroir 
de onze pouces carrés 1 qui é tait au-dessus de sa cheminée (dans cc 
temJJs-Jà l es Glaces étaient fort chères, ct un jeune étudiant n'avait 
point de psyché daus sa chambre; je crois même qu'ils n'en ont pas 
encore aujourd'hui). Le n1iroir répétait h Urbain de fort beaux yeux, 
auxquels l'amour donnait une expression t endre et l angoureuse; des 
sourcils bien arr1ués, une bouche agréable, un front noble , enfm un 
ensemble qui ne devait point faire fUir une jeune fille; et notre amant, 
assez satisfai t du miroir, sc souriait légèrement en se disant : 

-Pourquoi ne m'aimerait- elle pas? 11 n'y a rien qui rende coquet 
comme l'amour. 

Notre amant passa ainsi la journée, fa is~nt des projets, alJant au 
miroir ct poussant des soupirs. La nuit vint; il sentit alors qu'il n'avait 
pas mangé depuis le matin; il n'y a que les amants au désespoir qui 
n'on t plus d'apJ>étit (à cc qu'ils disen t du moinsj. Comme Orbain n'a­
vait encore uucune raison pou•· sc désespérer, il sc rendit dans un mo­
deste cabaret. Cc nom ne désignait point alors un lieu de mauvaise 
compagnie: Pierre Comcille, llois-Robert, Ho trou, Colletet, Scarron 
ct même bcnucoup de grands seiGneurs allaient au caba1·et, qui était le 
rcslaurunt d'autrefois. 

Tout en prenant son modeste repas, Urbain sc disai t : 
- Comment la voir? ... comment mc faire connaître d'elle? ... 

Dl anche ! ... le joli nom! ... comme il lui va bien 1 .. . Mais ce barbier 
ue paraît pas fortlraitublc; sa maison est une véritable forteresse; il 
faut vourtaut 11uc cette f1llc charmante sache que je l'aime, que je l 'n­
dOl·c. <.:e matin elle écoutait les musiciens; elle paraissait prendre 
l>caucoup de plaisi1· à entendre la dcrnicrc romance qu' ils ont chantée. 
Je ln sais, cette romance; allons cc soÏS' la clwnl<:r sous sa fcuètrc; 
peut-être sc montrera-t-elle; peut-êtL·c, la nuit, ouvt·Ïl'a-t-cllc sa ct·oi­
séc pour prendre l'air. 

L'ai•· ét<til un peu vif , car on était dans une snison fort rigoureuse; 
mais un amant sc croit toujours au priutcmps. Enchanté de sou idée, 
Urbain court chez lui cherche•· sa guitare, ct attend nvec impatience 
lfUC le• rurs soient devenues désertes 110111' allet• donner tme sérénade 
à une femme qui ne Je connaît pas. 

Cette mode csparrnole était alors usscz en usage en France ; il y a 
mèmc encore beaucoup de petites villes oh elle s'est conservée ct où 
le sentiment sc fait entend•·e entre dix et onze heures rlu soil·, avec 
accompagnemcnldc guita•·c. 1\lais, dans les (l'r3ndes c:lpil<lles, il n'y a 
11lus rruhc que les avcurrlcs ct les joueurs ll'orauc qui chantent l'a · 
mour d<Jns les rues. 

L'heure propice aux amants étant arrivée, Urbain s'était rendu dans 
la mc des Bourdonnais; il avait facilement reconnu la maison du bar­
bier, l'ayant assczlonrrtcmps considérée l e matin; une petite lumière, 
perçant à tra\•ers l es ride;mx de la fcnêt•·c de Blanche, semblait an­
noncer que la jeune ft! le ne dormait pas encore; alors, sans réfléchir 
que les autres h<tbitants de la maison allaient l'enlcudrc 1 Urbain avai t 
chanté, en donnant à sa voix l'expression Ja plus tendre. 

Nous avons vu quelle fut la suite de cette imprudence: au bruit des 
verrous que l 'on ouvrait , le jenne homme ;'est éloigné lestement , ct, 
caché à l'entrée de la rue des il'lauvaiscs-Paroles, il a entendu les mc­
nuces ct les ju1·emcnts de Touquet. 

- 11 s'est sauvé! dit le barbier en renh·ant dans la salle basse ct 
jetant avec colcre son poignard sm· la table. Ces mots semhlent avoir 
l'Ompu le ch<••·me qui t·ctcuaitl;l lame de Holandc dans le foun·cau, c t 

Chaudoreille, ti•·ant son • péc tout d'un t1 ait ct la faisant briller en 
l 'air, court précipitamment dans la boutique en s'écriant : 

-Ah 1 maintcmmt, messieurs les chanteurs 1 jé vais vous en faire 
voir dé cruelles ! ... 

-Quand je te dis qtt'il n'y a plus personne! répète Touquet, tan­
dis que Chaudoreillc !'<1it semblant de vouloir tirer les verrous de 1.1 
porte. Je n 'ai pas é té assez doucement; le drôle m'aura entendu ... il 
a Gagné au large. 

- Es-tu bien certain qu'il n'y a plus personne? dit Chaudorcillc 
en brandissant toujours son épée. -Oui, sans doute. -J'ai bien en­
vic dé m'en assurer ct dé visiter la rue ... - Si cela t c fait plaish· ... tu 
en cs le maître ... - Nou, jé réfléchis que cé serait uné rraucheric ; 
ils ' 'Ont peut-être révénir; il vaut mieux les laisser ap!Jrochcr sans dé­
fiat• ce; alors nous tomberons dessus, et jé né ferai point de quartier. 

En disan t cela, le chevalier remet Rolande dans le fourreau ct re­
tourne daus la salle, où il s'assied devant le feu, et emplit de nou­
veau un GObelet de vin qu'il avale d'un seul trait pour calmer, dit-il, 
sa fureur. Le barbier marchait à rr•·ands p<ts; il était violemment agité, 
et, uc 11araissant p lus s'apercevoir de la présence de Chaudorcillc, 
murmurait de temps à autre d'uuc voix sombre : - Cc !JUC je redou-
tais nn ·ive cnfmt ... Cette belle fleur a été apcr1;uc ! ... Jls vont tous 
vouloil· la cueillir ? . .. ils vont chercher à savoir cc qu'elle est, d'oit 
elle vient! ... De là mille propos .. . mille enquèles ! . .. Et qui sait oi1 
cela les conduira! ... 1\faladroitl ... j 'avais bien besoin de rrardcr cette 
enfant! .. . J 'ai cru faire un coup de maîh·e; j'ai cm que cela éloignc­
rnit toulsoupr;on. Ne devJis-je pas prévoir qu'un jour elle auraitscizc 
ans, qu'elle serait charmante , cl qu'ou cmploicruit pour la possédc1· 
toutes les ruses que j 'ai souvent mises en usarre pour d'autres? ... 

- 1\lon cher ami, dit Chaudoreille en portant pour ln troisième fois 
à ses lèvres son gobelet plein jusqu'aux bords, mon brave Touquet, si 
tu né veux plus garder la pétitc, donné-la-moi, et jé té réponds que nul 
Godélu•·cau né sé permettra dé la regarder en face ... -Que je tc la 
donne ! dit le barbil'r comme s'il se ftlt seulement apcrcu :dors que le 
chevalier é tait 11•. De qui parles-tu? ... réponds! ... ...,: Eh sandis ! ... 
c 'eslloi qui parles dé la jeu né fleur 11ué tu as recueillie ... Jé t'ai fort 
bien entendu ... 

-Tu m'as entendu 1 s'écrie Touquet en saisissant Chnudorcillc }Jar 
le b ras dont il tenait son rrobelct plein; et qu'ai-je dit? ... qu'as-tu en­
tendu ? ... Parle, misérable! ... parle donc? ... - P rends rrarde ... tu mé 
sécoues l é bras ... voilit mon pourpoint qui est tout taché de vin main­
tenant! ... Qué dian tre ! il faud1·a qué tu m'en donnes un aut re ... 

-Qu'as-tu entendu? répète le barl>icr d'une voix formidable en le­
vant son poing fermé sur Chaudoreille, tandis que de l'nntrc il lui se­
coue si brusquemcn t le bras qu'une !J1'<llldc partie du ' 'in va couvrir 
les joues e t le cou du chevalier. 

- f\icn, rien, jé té jure, balbutie celui-ci en baissant le> yeux pour 
ne ]JO in l rencontrer ceux du ba1·bicr; jé té disais seulement qué cé v in 
avait des fleurs dessus .. . ct qné si lu voulais m'en donner quelques 
bouteilles à rra rd cr, jé saurais bien les soustraire à tous les rcrrards .. . 
Jé c•·ois qué c'est céla qué jé voulais dire ... car, en vérité, tu mé mets 
sens dessus dessous avec tes crispations ... Jé né sais plus moi-même cé 
qué jé dis. 

Touquet lâche le bras de Chaudoreille comme honteux !le son mou­
vemcut de fureur , ct reprend d 'un ton plus calme en s'asseyant p1·ès 
de lui : 
-JI y a des choses que je désire tenir secrètcs ... non qu'elles soient 

d'w1c rrrandc importance ... Au reste, je ne pense pas que tu te per­
mettes jamais de jaser SUl' mon compte ... tu sais trop bien qtLC mon 
poirrnard tc 11rivcrait à l'inst~nt de l'o•·rranc dont tu fct·ais un tel us;tG"C· 

- Dé quoi diaull·c veux-tu qué jé jase? dit Chaudorcillc en essuyant 
avec sou petit mouchoir de soie sa ft cure ct ses vètement;, et sc pin­
c;aut les lèvres, comme s' il eût craint que Totup.tct ne voulùt uéjà lu i 
couper la lanrruc: -Tu né m'us j amais rien dit dé tes afi'aircs ... jé né 
suis pas homme i1 invente•· lé 11lus pétit mensonrrc. 
-Je t';•i dit cc que loulle monde sait : que j'ai recueilli Blanche, 

parce qu'elle était restee orpheline chez moi ct que du reste je n'en 
avais 11as appris plus que les autres sm· son père e t sa famille; elle est 
m;IÏntcnant !J'l'ande c t jolie; les amoureux vont arriver, voi là ce ()Ui 
mc contrarie. Ils s'info•·mcront de tout cc qui concerne celte jeune f•llc, 
cl ce•·tcs ils n'en sauront pas plus r1ue cc que je viens de tc tlirc. Celui 
'lili a chanté tout à l 'heure m'est connu; il est venu ce malin dans m;L 
boutique; il y a passé deux heures, espérant toujours que Blanche ua­
rai trait ... 1\l'entends-tu, Chaudoreille ? ... 

- Jé t'entends ... si 111 veux, dit le chevalier en continuant de fro :­
ter son pourpoint; car jé né sais Jllus si jé dois ou si jé ué dois pas 
t'cutend•·c . .. cé séra commé tu voudras. - Je VOtldrais que tu ftt sscs 
un peu moins sot, dit le barbier en jetant su1· son vo1siu un regard de 
mépris. 

-Point dé mots à douùlc entente, répond Chamloreillc; tu sais qué 
jé né le; aime pas 1 ... Cé maudit vin taché1·a 1 ... ct pour lé moment j é 
né méconnais point d'autre pourpoint! ..• 

- Cest un enfant, un écolier qui n 'a pas encore de barbe au men­
ton, d1t le barbier après un instant de silence qui n' est interrompu 
que par le frottement du mouchoir sur les endroits im]lrér,nés de vin, 
ce IJn'iJ Yicnl de faÎI'C llrOU\'C SOli )llll tl't•~p I'ÎCIIC<' en Îlllt'Îf)'Ue d'a -
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molll'. Chanter devan t ma porte! .•. mc faire entendre qu'il est là ... le 
]lU liVre !}"arçon aurai t !}"l'and besoin de ]CÇOII ! ... -li CS t Certain qu' il 
ll'~st p:tS d é Ja première force SUl' ]a (;Uiturc! - J C UC crois pas qu'il 
SOJl connu de Blanche! Non . .. mais celle romance qu'il a chan tée ... 
c 'est bien le même r efrain qu'elle m'a dit: Ma mie est tout pottr moi ... 
- Céla né vaut pas : Tu rég1·ettcs la (émellr. .' ... Cadéd is! qucllé d if­
férence dé mélodie! ... - Non , Ulauche est la candeur même .• • elle 
ne m'aurait pas parl é de celle romance si elle connaissait cc jeune 
h omme. Pourquoi diahle aussi ne lui apprends-tu que des vieillel'ies 
du temps du roi Louis Xll? si tu savais lui chanter quelque chose de 
joli, elle n e serai t ]Joint émerveillée de la première rommcc que chan­
tent des troubatlou1·s ambulants. -Comment! est-ce à moi q ué lu par­
l es? elit Cbaudorcille en levant la tète . - San5 doute, puisque tu te 
dis profcsseu1· de chant. - Illon cher 'fouquet, écoute hien ceci : Jé 
n é vais pas té taquiner sur ta mani~re clé faire les barhcs, n é viens 
point lé mêler dé 111a façon d 'enseigr1er la musique; chacu.n sa partie! ... 
Tu connais lé proverbe ... Jé n'apprends~ mea élèves rJue des chefs­
d 'œuvre .•. e t jé n'irai point leur fOU l'rer duos la l•~le l es petites {l'al'­
ffO ilÎIIaclcs clé ces misérables boun·ons, qui viennent clé Naples ici en 
iaisant la ml!me roulade 1 - 11 est fllchcltx alors que les j eunes lill cs 
prét:èrcnt ces roulades à tes clr ef.~-d 'œuvre. Tu as donné ce matin le ­
çon à lllanclre, elle m'a <lit que tu l'avais ennuyée avec ta villancllo. 

- Si un aut1·é ()Ué toi mé disnh céla, s'éci'Ïc Chautlorcillc en se le­
vant avec dépit, jé croir·ais qué c'est par jalousie .. . l\la is il sé fait lard: 
cette journée a é té fatigante, ct jé vais mé réposer. Si pomtanl tu 
Yeux que jé l'este encore , dé crainte qué les chanteurs né rcvir:nnrut, 
j é suis t>rêt à té sacri fi e r mon repos. - Non, non, c'est innlilc, dit 
Je barbier en souriant ; on ne reviendra pas, va te coucher . - Tu n'as 
donc vas besoin dé mes services pour tlémain soir?- Non . . . ccpr.n­
diint si tu veux te promener sur le poul tic la Tournelle il l'hrnrc in­
tlirpll!e, tu pou l'l'as toujours nous sl'rvir de moucbP.. - li sufli l, !lit 
Clmudorcille en enfonçant son r.hap cau SUl' sa tê tP., tu p cru: compter 
s ur moi à la vic, à la mort; j é se1·ai c.tact au r endez- vou; ..... c t lto­
Jamle am·a lé fll. Adieu. 

En disant ces mots, le chevalier cnfrle le conidor, l'allée , ct ouvre 
l a porte de la maison. Il avance la tè te dans la rue, e t, après avoir 
jeté les yeux IJ droite ct à a•mchc, prcntl sa course comme un cc!'f 
qui cutcuu le sou du co1', 

CflAP ITRE IX. 

Le Cubiuct. - Eolëvemont. 

Tout se tien t , tout s'en chaîn e dans ce ]Jas monde : il n'y a p oint 
ùc h<~ sartl, mais bien des ricochets qui sc l'Cnvoicullcs uw; aux autres 
les événements heureux ou malheureux dont nous b4!nissous ou accu­
sr,ns le sort , sans remonter à la sOlll'CC qui les a fait nuîtrc, ce qui, i1 
l a vérité, nous mèncntilquclqucfois un pcllloin. 

Urbain a Léni l e hasard en apercevan t encore de la lunrièrc dnus 1~ 
chambre de Blanche; m<Jis si la jeune ft Ile n 'était pas livrée au repos, 
c'est que l\larvucrite n 'avai t pu se d écider à monter se coucher dans 
son nouvel ii J~partemcnt avant d ';tvoh· ~~~ où comrntmiquailla petite 
}JOt·tc placée au fond de son alcôve. Si e lle n'citt point :woué à son 
maitre qu'elle la voyait veille r la nuit , celui-ci ne l'eitt pas fait chan­
rrcr de logcmr.ut , e t voilà comme, de ricochet en ricocb.:t, Je havar­
darrc de l\l <t r~;ueritc avait permis à Olanchc ll'cn lcodre ln Yoix douce 
c t tendre d 'U 1·bain chantanlla romance qui le mutin l'avait cha1·méc. 

- Oui , maJctnoiscll c, disait la vieill e quelques in~tants avant que 
le jeune amoureux n e vint chanter, je sens que je mourrai de ft·nycur 
s' il raul que je couche seule dans celle vi bine chamhre, ha Litée ja(lis 
par uu m<~c;icicn, ct sans savoit· ott conduit ce tte petite poc·tc .. . Peut­
ê tre d it US le laboratoire de cet Odo;n·t !. .. Que sait-on s' il n'y est 11as 
encore 1 ces sorciers son t ()l tCICJuefois pcnda_nt des demi -siècles cn­
fcnnés chez eut , cherchant des secrets pour faire endiable1· le rrcnre 
ltumain. Je suis s1'rre que Ill. Touquet, qui est fort insou.ciantpom· 
tout cc qui tient aux sortilr~cs, n 'a pas une seule fois v isi té cette 
chambre; pcrmcllcz-moi, mon enfant, de passer la mtitdan s la ' 'Ôlre; 
demain , quanti il fcm j om·, nous irons toutes les deux ounir celle 
Jlor tc . .. }ltûsquc cc ch evalier Cbaudoreil lc n 'a ]J<•s eu la complaisance 
de l e fa ire; je vais p<~sSCI'la nuit d;ms cc fau teuil ; j ' y scr·ai beaucoup 
mieux que li1 ·hnut, ct je vous conterai quehrues histoires inlércssantcs 
avant de nous cudormil·. 

Blanche n'avait pas voulu refuser à Marguerite ce qur. celle-ci ré­
clamait comme une faveur; la vieille en é tai t it sa troisième histoire 
d e sorcier, c t la jeune ft lie, qui sentait ses yeux s':tppcsantir, allait sc 
mettre au lit, lorsque les uccorJs de la rrnitare sc fu·cnt entcml rc. 

Ulanche écouta , ct fi t siane à llhrgucri tc u e sc l:tire, ct. hien tôt re­
connut avec ravissement l 'ai1· qu'ell e désirait apprendre. Au milieu de 
la nuit , la m usiq ue a quelque chose de plus doux, de plus s éduisant; 
elle trouve pl ua vite le chemin de l'àmc. La voix c!'U rbain é tuit 

flexible et mélodieuse ; lll<~nche, ravie, restait immobile, comme ' 
pat· quelque mouvement elle e1\t c ra int de perdre un son; tamlis qu 
l\Iarrruerite, l 'ah· éton né, la bouche béante, r egardait l 'aimable eu fun 
sans paraître nussi enchantée du musicien. Mais Mara ucrite avai 
soixan te ans passés; la musique n e pouvait plus produire sur elle l• 
même effet que sur m anche ; les sons ne frappaient que ses oreilles 
tandis qu'i ls vibraient délicieusement jusqu'au cœur de seize ans. 

Bientôt le bruit qui se frt entendre dans la rue mit fm au bonhcu· 
de Dlanche : elle r econnut la voix du barl1ier, ct les menaces qu' i 
proférait la f11·cnt frémir, ainsi que MarGuerite, qui s'écria aussitôt : 

- Couchez-vous, couchez-vous vite , mon enfant , ct éteianons 1: 
lumiè re l. .. Si l\1. Touque t s'apercevait que vous veillez encore .. . s'i 
mc trouvait ici . .. Ah! hon ne SJinte Vi crac 1 . .. j e serais pcnluel ... -M<til 
pourquoi donc se fâche-t-il ainsi après le musicien? dit Blanche, est· 
ce que c'est défendu de ch nntcr le soir dan s les rues? .. . J'avais tant d~ 
11laisir à cntcnclre celte roman ce ! quel mal faisait cc jeune homme! ... 
car c'est nu jeune homme qui chantait, n'est-ce pas , ma bonne? ... Cc 
n 'est pas là la voix d'un vieillard. Ah ! qu' il chantait bienl ... j e n'ai 
jamais entendu une si jolie voix , ~a me faisait nn c n·et singuliel· ... won 
cœur battai t, m;~is c'était ùe plais1r ... Et toi, Marguerite? 

!ll aq~ucrite, dont Je cœur ne battait que de fraye1tr, sc contentait 
de répéter : 

- Couch ez-vous vite, sotLffions la lampe, ct surtout n 'allez pas dire 
demain q11e vous avez entendu le chan teur ; cela t>rouvera it que 
vous ne dormiez pas, ct l\1. Touquet veut qu'on dorme dès qu'on est 
coucM. 

Ji fallut bien céder aux instances de la vieille servante : Blanch e se 
coucha, mais e lle ne put dormir; ln voix du jeune chanteur r etentis­
sait encore à ses oreilles, ct au moindre bruit qu'elle entendait dans la 
l'ne ell e c royait que c'ét<~it le musicien. Quant à l\Iargucrite, après 
avoir souflh! la lampe, elle s'étendit dans le fau teuil auprès du feu, 
ct s'endormit en marmottant une prière qui chassait les malins esprits. 

Le jour a remplacé celle nuit fertile en événements; déjà Dlanche 
est l evée ; elle semble pensive, préoccupée ; la voix du jeune chan­
t eu r la fa i t rêver encore ; elle éprouve de nouveaux désirs, ct elle sou­
p ire en jc t;mt un coup d'œil dans la l'UC. lllargucritc court à son ou­
vraae en disant à Blanche : 

-A l'heure où monsieur est le pl us occupé avec ses pratiqurs, 
nous monterons toutes ù cux d nns ma chambre ... mais 1 mon cufant, 
surtout ne parlez pas de la musique . Blanche le p romet en disant : -
Commen t peut-ou sc fâcher quand on vient cbantcr sous vos feuê trcs 
un si joli uh· ! 

Le harhicr ne parle point à la jeune fill e de l'aventure d e la nuit ; il 
sc contente d 'observer Hlanche, e t l 'aimable enfant, se rappelant en­
core les menaces qu'e lle lui a entendu proférer contre le chanteur, 
n 'a nulle envie de causer; elle se hâ te d e rcaarrnc1· sa chambre, où 
l\l araucritc ne tarde pas à venir la rejoindre. 

- Voici l 'instant , dit b vieille sCI·vantc; monsieur a plusieurs p ct·­
sonnr.s i1 l':tscr. Venet , mon enfant; montez aVec moi, ct surtout 
n 'ayez pas peur. J 'ai f>ris toutes les précautions n écessaires }JOUr chasser 
les farf<tucts. - P eur 1 dit Blanche en sou rian t p arce qu'elle s'aper­
~;oi l 11ut: Margueri te tremble, non , 111a bonne, non; j e t 'assure que je 
ue pensais plus à ta porte secrète ! 

E n disant cela , Ulanche s'élance sur l'escalier, ct en monte les­
tement les marches , tandis que Marguerite la suit lcutcmcut en se 
cli;aut : 

-Heureux Îoge ! .. . où l'on n'a pas }lCttr des m~gicicns parce qu'on 
ne connaît 1ms toute leur méchan ceté! Il est vrai qu'elle a un ta­
lisman! ... 

Arr ivée devant la porte, Blan che entre vivemen t , tandis que la 
viei ll e s' ilgcnouille c t se recommande à sa patronne. Enfrn e lle sc dé­
cide it péné trer aussi clans son nouveau logement co jetan t autour 
d 'elle des rega rds inquie ts , tandis que lllanche 1 qui cour t vers l 'ul­
côve, a déjà tiré le lit au milieu de la ch ambre. 

- Un moment donc, imprudente ! ... lui cde 1\fal'fl'UCritc. Est-ce 
qu' il faut co aa ir si lestement? ... -!\lais, ma bonne, plus nous ou v l'i­
rons v ite cette porte , c t }llus tôt tu seras r assurée ... - Rassurée !. .. 
je le désir e ... Avez-vous votre talisman, ma petite? - Sans doute! ... 
Ne l 'as- tu pas toi-même cousu en dedans de mon corset? ... - C'est 
juste ... -Je ne vois pas la po1·tc dont tu m'as parlé ... - Ah!. .. ell e 
est si hien enchâssée dans la boiserie ... -Ab! la voici! ... - U n in­
stant donc , mademoiselle, que je j e tte de l'eau bénite devant nous ... 
- i\Ia is il n'y a pas de clef ... comment ouvrir ? -Dame . . . nous es­
saie rous. J '~n ai plusieurs que j 'ai t rouvées en n ettoyant dans la mai­
son , vcut·ê tre y en aura-t-il une qui ouvdra .. . 

E t l\Jaq)'uCrite s'avance en tremblant dans le fond de l'alcôve. Elle 
tire de sa poche une demi-douzaine de clefs rouillées c t de diverses 
c•·andcurs; elle veut en cssa)'Cr une, mais sa main, m~l assurée , ne 
peut trouver la serrure; e t Blanche, saisissant la clef, l'essaie sans 
succès , puis une seconde cu core inutilement; mais , à la troisième, la 
jeune fille pousse un cri de joie 1 car la clef a tourné, ct 1\'larg ucl·ite 
sc sicrnc en ba 1 butian t : 

-Ah 1 mon Dieu! . . . la porte va s'ouvi'Ïr! ... 
E n ctret , la porte cède aux cfiorts de lJianchc; ell e s'ouvre en cra­

quant c t en criant sur ses ffOnds : alors uu cabinet caué s'olfl·e aux 
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re~;nrds des deux femmes; mais comme il ne reçoit de jour que par 
la petite porte que l'on vient d'ouvrir, que celle porte sc trouve dans 
Je fond d'une alcôve assez profonde, ct que la chambre est déjà tres­
sombre, on conçoit qu'il fuit à })Cine jour dans le cabinet. 

Blanche est restée sur le seuil de la porte , et Marauerite a reculé 
de trois pas en disant : . 

- Voyez-vous ... voyez-vous, mon enfant, que j 'avais raison de 
penser que cette porte conduisait quelque p~rt .. . Oh ! ... cela est noir 
comme une caverne! ... -Entrons-nous, ma bonne? -!\lais pas sans 
lumièt·e , j 'espère. Attendez, je vais allumer ma lampe. Je ne sais pas 
s'il est prudent à nous d'entrer dans ce cabinet... - !\lais, !\largue­
rite, tu vois bien qu'il n'y a personne.,.- Je ne vois rien .. . que du 
noir ... Tenez ... prenez la lampe .•. et passez ùcvant, ma petite ... vous 
avez votl'C talisman ... il ne vous arrivera rien. 

Blanche entre la première; elle semble plus curieuse qu'inquiète, 
tandis que la vieille ne se décide qu'avec peine à la suivre. Le cabinet 
a six pieds carrés; il ne renferme rien que deux grands coffres vides 
placés à terre, et que le temps a couverts de poussière et de toiles 
d 'araignée. 

- Eh bien ! ma bonne , dit Blanche en souriant, où sont donc les 
sorciers? .•• J e ne vois rien d'cfl'ray:mt ici. -En eO'et, répond 1\Iar­
ffUCl'Îte en promenant sc; regards autour d'elle, il n'y a que les quatre 
mu•·s ... point d'autre po1·te de communication; ces deux coffres sont 
vides ... Je suis sûre qu'on ne les a pas déranrrés de place depuis un 
demi-siècle! N'importe, je vous jure que je ne revicndrni plus ici ... 
Je ne sais pourquoi je m'y sens mal i1 mon aise .• . Oh 1 comme le par­
quet crie sous nos pieds! ... - C'est qu'on n'a pas marché ici depuis 
lon {l'temps; cette maison est vieille. - V enez, ma chère enfant; sor­
tons de ce cabinet. Je vais fermer la porte à double tour, et je ne l'ou­
vrirai plus tant que j'habiterai cette chambre. 

Eu disant ces mots , 1\largucrite pousse Blanche dehors, puis referme 
la petite porte à double tour en murmurant entre s-es dents : 

- HéiJS : si quelque sorcier veut l'ouvrir, cette serrure ne lui ré­
sistera J>as ! ... l\Jais tous les soirs j e mettrai ma pelle ct ma pincette 
en croix devant cette porte. 

Cette visite terminé .. , Dlanche redescend chez elle en fredonnant la 
romance de la veille, ct 1\lnrrrucritc retourne à son ouvt·nge. 

Le bal'l>ier a fait avancer l'instant de son dîner; et, à six heures du 
soir, il sort de chez lui en répétant à MarGuerite: 

-Redoublez de surveillance .. . Que pas un homme ne puisse péné­
trer près de Blanche sans ma p ermission, ct instrwscz-moi si vous 
entendez dans la rue quelque chanteur. 

La vieille a l'l'omis d'obéit·. Touquet s'enveloppe de son manteau et 
sot·t pour csécutcr les intentions du marquis. Habitué à conduire de 
semblables intdgucs, il sait oh se J>rocurcr tout cc dont il a besoin; 
et à huit heures moins un Cjllill'l il est sur le J)Ont de la Tournelle, 
tand is CJlt'à cent Jlls de lui ùcux hommes attendent ses ordrcs1>rèsd'une 
espèce tic chaise de voyage attelée de deux chevaux. 

Depuis fort longtemps Chandorcille sc promenait sur le pont; de 
crainte de manquer le l'Cndez-vous donné pour huit heures , il était 
arrivé à six. S'enfonçant la tt! te dans les épaules et se cachant le men­
ton sous son petit manteau, il tâchait de se donne•· l'air d'un collSpi­
rateur. La main gauche sur la poir,néc de Rolande et de l 'auh·c rete­
nant son manteau, il marchait tan tût lentement , tantôt à pas précipités; 
ct, dès que quclqtt' un passait devant lui , il ne manquait pas de mu•·­
murcr de munièrc à être entendu : 

- Qu'cllé tarde it vénit· ! ... Qui peut la réténit· ? ... Jé brûle, jé 
bons, jé meurs d'impatience! .. . 

Dès qtt' il aperçoit Tou!Juct, il court à lui , ct soulève le coin de 
son manteau; puis, rcganlant si personne ne passe, lw dit d'un ton 
mystérieux : 

-1\Ié voilà! ... 
- Eh morbleu! je vois hien que c'est toi, dit Je barbier en hatL•-

sant les épaules; mais j 'aimct·ais mieux voir la })etitc. - Ellé n'a pas 
encore paru .. . j'en réponds. J 'ai régnrdé toutes les femmes sous lé nez! 
-Il n'est pas huit heures ... attendons.- Sois t1·anquillc, jé vais mé 
rémcttt•c en embuscade et examiner attcntivt!ment tous les visa~;cs fé­
minins. -Prends garde de te faire donner quelques soufficls, cc qui 
amusscrait du monde et ne mc plairait nullement. - Des soumets! cé 
sont des baisers que tu veux dire! Mais jé leur fais la grimace pour né 
point les tentct·. 

Et Chnudoreille, enfonçant son chapeau sur ses yeu.<t, s'éloigne en 
faisant d'uussi grands pas que ses petites jambes le lui permettent. 

Au bout de trois minutes, Cbaudol·cillc revient en courant dire au 
barbier : 

- Voilà uné femme qui débouche par lé pont l\Jaric et va passer 
sur célui-ci. - Eh bien! est-cc celle que nous attendons? Tu dois le 
savoir si tu l'as regardée sous le nez. - Non, cetté fois jé mé sui,; 
réténu, pnrcé qu'ellé donnait lé bras à un homme, et qué célui-ci 
aurait pu t! tr.c cffmyé. - Si elle est avec un homme, cc ne peut 
être noh·e jeune f11le : on n'amène pas de témoins à un rendez­
vous amou1·cux. - C'est justé, dit Cbaudoreillc, ct il s'éloir;ne de 
nouveau. 

Quelcrues minutes après, il revient vers Touquet en s'écriant: 
-Voici une atJtré femme qui sc dirigé dé cé côté; mais ccllé-ci est 

seule ..• jé m'en suis assuré! -Est· cc notre belle?- Non, cé n'est 
pas elle. - Eh! imbécile , que viens-tu me du·c alors ? - C'est pour 
qué tu n é fasses pas de méprises; j'ai cru dévoir t'avertir.- Ch~utlo· 
reille, fais-moi le plaisir de tc tenir tranquill e. Je saurai fort bien re­
connaître sans toi celle pom· qui je viens, quoique j e ne l'nic pas en­
core vue; je suis certain de ne point me tromper ... !\lais, morbleu! 
si elle ne vient J>Ds au rendez-vous , je t'envoie boire de l'eau sous le 
pont pour t'apprendre à mieux faire tes commissions. 

Chaudoreille n'a 11as entendu les derniers mots du barbier, il est 
déjà loin; mais il revient précipt;muncnt ct d'un air efl'aré. 

- Qtt'cst-ce encore? dit Touquet.- Uné patt·owllc du guet qué jé 
viens d'apercevoir et qui va passer devant nous ... - Eh hien! que 
nous importe le rruct? ln JH'omcnadc sur ce pont est-elle défendue? ... 
Et, quand même il nous verrait enlever une fJIIe, je tc réponds qu'il 
ne s'en inquièterait Guère ... - Est-cé qué nous n'avons J>as J'air 
suspect? ... - Tn me fais pitié! ... - J é vais mé donner un air riant 
pour éloianer les soupçons •.. -Tiens, voilà pour tc donner plus d'as­
surance. 

En disant cela, le barbier allonrre un coup de pied à Cbautlorcillc; 
mais celui-ci le reçoit en chantant, et sc contente de se frotter la 
partie attaquée en faisant des roulades, parce que dans cc moment le 
rruet passe devant eux. Quand la patt·ouille est éloi~;née, il respire J>lus 
librement, ct s'écrie : 

- Ils nous alll'Ont pris pour dé simples troubadour>. - l!s t 'auront 
plutôt pl'Ïs pour un fou ! La peste soit des poltrons!. •. cc let n'est bon 
c1u'it tout g;Îte1· 1 - Jé né mé fâche })Oint d'uné chose CJUi né peut mé 
regarder .. . Mais, dans les grandes occasions, il mé semble qué la 1·use 
vaut souvent la valeur. 

Le barbiet• commence à s'impatienter, lorsqu'enfm une jeune femme 
passe sur le pont, marchant lentement et regardan t de temps à auh·c 
autour d'elle. ChJudoreillc ne l'a pas aperçue, quoiqu'il soit alors en 
embuscade du côté de la r ue des Deux-Ponts. 

Touquet s'approche de l'inconnue, il l'examine : c'est bien ln jeune 
ftlle que le marquis lui a dépeinte. De son côté, la demoiselle re­
garde Je burbie1· avec attention , et semble attendre qu'il lui adt·essc 
la parole. 

- N'êtes-vous point ln sir;nora Julia? dit à voix basse le barbier en 
s'approclwnt de la jeune fille. 

- Et vous le barbier Touquet? lui répond cclle·ei en levant sur lui 
ses yeux noirs et pleins de feu. 

Le barbier est surpris de s'entendre nommer par une personne dont 
il ne sc c1·oyait pas connu; mais , 1\}lrès avoir de nouveau considét·é 
la jeune fille, il reprend : 

- Puisque vous mc connaissez , vous devez sa voit· que c'est Je m~r­
quis de Villebcllc qui m'envoie près de vous. - Le marquis est bien 
peu rralnnt, répond Julia,de ne pas vetùt·lui-même it un pt•cnlict•rcn­
dcz-vous. - Les rrramls sci~;ncurs ne sont pas maîtres de lous leurs 
moments. Cc n'est pas d'ailleurs sut· cc pont que l\1. le marquis désire 
vous entt·etcnir de son amour; je suis chargé de vous comluire ... - A 
sa petite maison du faubourG Saint-Antoine, sans doute l' - 11 mc pa­
rait, sirrnora , que vous êtes au fait de tout ce qui touche M. le m:1r· 
quis; d'après cela, je n'ai plus l'icn à vous apprcndt·c, si cc n 'est que 
la voiture est à cent pas d'i ci. - Eh bien! partons. 

- P;u·bleu , sc dit le barbier en off•·ant son bras à Julia pour rrarrncr 
la voiture, voilà une jeune f1ll c qui ne fuit }Joint de façon pour sc 
laisser enlever. llfais j'avoue qu'elle a dans la voix, dans les lllillJièrcs, 
quclqttc chose de déciùé, de piquunt, qui étonne ct qui plaît. 

Ils touch .. icnt à la voiture lorsque ln voi:t de Chaudot·cillc sc f1t en­
tendre. Il courait après le barbier en cl'Ïant : 

-Voilà uné femme qui arrive du côté dé la porte dé la Toumcllc: 
c'est notré pétitc, jé l'ai reconnue à sa démarche. 

En achevant ces mots, Chandoreillc sc trouva près du barùiet·, ct 
apercut la personne à laquelle il donnait le bras. 

- 'Comment! ... qu'est-cc à di ré ? ... dois-je en croiré mes yeux! ... 
s'écrie le chevalier, c'est nol ré belle 1 ... et par oit diantre a· t-elle 
passé? •.. N'importe, nous la ténons, c'est l'essentiel! ... Jé vuis pro· 
térrer vott·c marche. 

Chaudorcille tire son épée, et, n'écoutant pus le barbict· qui lui ot·­
donne de s'éloigner, court jusqu'à la voilure en criant au1 deux 
hommes qui sont auprès : 

-Mes amis, la voici ! ... dé l'adresse, du courage, sanùis 1 il faut 
qu'ellé monte dé gré ou dé fo rce. 

On ouvre la portière, et Chaudoreille est un peu surpris tic voir 
que la jeune personne s'élance la première dans la voiture; il va en 
faire au tant ct sc placer auprès d'elle, lor; quc Touquet, le ti •·anlJ>a t· 
son hanl·tlc-chausses, l'envoie rouler à quatre pas sur le pavé, ct 
monte près de Julia en disant au cocher: 

-Partez! 
-Comment, capédébious, ils vont l'enlever sans moi, dit Chamlo-

rcillc en se relevant. Non pas, dé ]lnr tous les diables!. .. il né sera 
pas dit qué jé né terminerai JlOint l'aventure ... D'ailleurs on né m'a 
donné qu' un it-compté , et jé veus être soldé avant qué lé marquis ué 
soit déjà las dé la pétite. 

Aussitô t Chaudorcille s'élance après la voiture ; habitué ~~ conri1·, il 
parvient à l'atteindre, monte derrière et sc laisse emmener an IJI'antl 
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!)'afop Cn ayant soin de se tenir forlemcut aLL'I: g'hmds flllÏ lui HCl'I'Cill 
d 'illlpni. 

CHAPITRE XJ 

Lu Petite Maison. - J cu nouveau. 

Ln voilure a bientôt dépassé la porte Saint-A nfoinc, qui ne !lP. ta·on­
vail pas alors au bnut du faulJourcr, mais à l'endroit o1L la ·rue c.;t 
coupée par les boulevards 1 ct qui servait fréquemment de }JOint de 
r1:atmon aux vagabonds , pages, laquais et coupeurs de bourses. 
l.;t petite maison du marquis éta it située vrès de la Valléa de Pécamp 
(qui aujourd'hui est remplacée par une rue qui }lOrtc son nom , et fait 
la continuation de la rue de la Planchette). Traverser alors au milieu 
tl c la nuit ces lieux sombt·es ct mal famés, c'était s'exposer autant tjtt'cn 
p:1ssant dans la forêt de Bondy. Cependant beuucoup de seiirrueurs 
avaient choisi ce quartier pour le thé;itre de leurs tralantct·ies; ils y 
}Josséclaicnt des petites maisons, lcur3 rendez-vous onli.uaircs , ct s'y 
rendaient sottvent incur.·nito , mais toujour3 bien armés. 

L:~ voilure s'nrr~tc devant un mur de clôture; Chnudordlle regarde 
de tous côtés. La maison est isolée, ct l e mur Jlaraît clo1·e un jardin 
IJUi l 'entoure. Mais déjà Tourruct est descendu; il s'approche: d'une 
Jletite porte que le chevalier n 'avait point aperçue, c t tire une son­
nette; avant qu'on ne vienne ouvrir, Cbaudorcillc a quillé la pbce 
qu'il occupait, et a été offrir sa mai'n à Julia pour l'aider à descendre 
de la voilure. 

On ouvre; un homme par:ait ; illien! une lanterne;, la nHo.in, et, 
j ctunt les yeux sur Ja voiture ct la dame I[Ui en descend, sc contente 
d e souri re en faisant un profond salut au llarùict·. 

-Votre maître a dt\ vous prévenir, lui dit TotHfllCt à demi-voix. 
-Oui , monsieur, r épond le valet; je vous attendais. 

Le barbier sc retourne pour introduire Julia , ct aperçoiit alors 
Chaudorcille qui se tient, l'épée nue à la main, devant la portière, 
comme !l'il était en faction. Un mouvement d'impatience échappe au 
barbier; après avoit· fait entrer Juha, il prend Chaudorcille ·par son 
manteau, ct, le JlOUssant brusquement devant lui , le fait aussi! passer 
!lans l e jardin en lui disant : 

- Puisque tu nous as suivis jusqu'id, il fnud,·a hien que 1lu nous 
serves à q••clque chose. - C'est mon dévoir, sandis 1 r rpond l e che­
valier tandis que Touquet referme la porte elu jardin apt·ès avoir dit 
aux d eux hommes qui sont près de Ill vo:tu.t·e : Attendez-moi. 

On suit une lota (!•lc allée de tilleuls qui comluit à la mai1;on. Le 
j~rJin est somlare : le valet qui porte la lanterne marche en a'vant, ct 
Chaudoreillc , qui r.e tt•ouve le demi er, t•cgardc de t emps à autre à 
droite ct à g:~ttr.he avec inqui étude; il v eut entamer la conversation 
ct s'est déjà écl"ié:- Cé j ardin mé parait être très-vaste! ... Mais le 
lwrhicr se l"Clournc ct lui ordonne de sc l<lirc. Pour sc dédommarrcr 
ùe cc silence forcé, Chaudorcillc, qui tient toujours Holandc nue à la 
m;oi11, en frappe tous les arbres q11'it rencontre. 

Ou an·i ve i.>. la maison; on en tre d;tns u n vestibule 011 fond du'[u el 
est un cscalieJ•, tandis qn'lt dmite cl à gauche d <$ portes conduisent 
dans les appartements du re?.-dc-ch;onssée. Julia, qui a suivi snns 
p arler ses conducteurs, paraît examiner attentivement tout cc qui 
s'oO"re à sa ' 'ue. CbanclorciiJc, sc tl'ouvant aJo,·s près de l'homme à la 
lanterne, pousse un cri de sm·prise en disant : 

-Eh! qné diantre! jé n é mé trompé point!. .. c'est Marcel. .. un 
dé mes anciens amis. Tu né mé réconnnis pas? .•. jé suis Chaudoreillc •.• 
nous avons é té six mois en prison ensemble .. . mais c'était pour uné 
hag-atcll c ! .. J'en suis sorti blanc commé nCif,e !. .. - 'Iui~ez, -vous , 
imiJécilcs ! s'écrie l e barbier, vous fP.rcz plus t~rcl vos reconnaÏ!;snnces. 
011 est l'appartement de madame ? - A u p1·emi'!r, répond i\Iarccl 
après avoir tendu ln main à Cbaudoreillc, qui la lui secoue comme s'il 
venait de retrouver son meilleur ami. 

- Conrluiscz-nous, elit Touquet, et toi, reste ici. 
Cet ord1·c s'adt·cssait au chew.lict·, auquel il ne f1t nul plais ir; mais 

il fallait obéir. Cependant, lo rsque "Chaudoreille s'apc1·çut qu'il n 'y 
avait aucune lumière dans le vestibule oi1 on le laissait, et cpt 'il allait 
sc trouver dans la plus complète obscurité, il monta quelques mat·cbcs 
de l 'esca lie r en cl"iant d' une voix chcvt·otante: 
-Né mé laissez 11ns longtemps seul ici. .. la nuit est froid e, et jé 

crains dé m'enrhumer. 
Marcel rruidc Julia ct le barbier, ct , ap a·ès leur avoir fait t.:avcrset• 

plusieurs pii:ces que sa lanterne seule éclaire 1 ouvre une porte en 
disant: 

- Voici l'appartement où madame pourra sc reposer. 
JuJia ne peut retenir un. c ri de SUI'prisc, c t l e barbier lui - même 

reste duns l'atlmirntion. La pièce dans laquell e ils cnll·cnt est 'éclairée 
Jlar un lustre p endu au 11larond, ct l'éclat des bourries JlCrmoe t d'ad­
Juit•er l e lttxe avec lequel ce t endroit est décoré. Des pcinturc:s char­
JJJ<uttcs, des inwrrcs séduisun tes ct voluptucus~s ornent les bo•iscl"ics; 

un meuble hl cu- Lcndt•c, oiJ la soie C!t l'arrrent sont mariés avec :wt; 
des rrlaces de Venise, des t apis de Perse, des candélabres sur lesquels 
brùlcnt des parfums, tandis que des fl eurs naturtltcs sont disposées 
plus loin en pyramides dans des vases de cristal: tout concourt ù faire 
de cc ~éjour un lieu d e d élices, où l'on a ré11ni cc qui peut enivrer 
les sens ct inspirer le plaisir. 

Julia ct le !Jarbier sont entrés dans la pièce éclairée; l\1arcel se tient 
respec tueusement à la porte, et scmlllc attendre des ordres. 

- Cet endroit est dël.icieux, dit Julia; mais je ne ' 'ois pas le mar­
quis. -Vous le ver rez bientôt, madame, répond Touquet, dans une 
h eure il sera ici. :En attendant, veuillez demander tout cc qui p omTa 
vous l!trc arrt·énblc , v os désirs seront accomplis sur- lc-clwmJl. Cette 
sonnette répond en bas ... n'est-il pas vr:ti , Mat•cel? - Oui, monsicttr; 
et comme madame peut avoir b esoin de p t·cndrc quelque chose, j'ai 
disposé une collation dans la petite pièce voisine. 

l\1arccl Îndir1uait une porte lll8SIJUêC par une ~J iace; le barlliCr la 
poussa, ct J'on vit une seconde pièce, pltts petite, mais éclait·ée érra­
lement, ct décorée avec autant de m arrnilicencc 1 si cc n'est que 
l'ameulllcment ct les tentures étaient de velou t·s llonccan, omé tle 
ft·anrrcs d'or, tandis que l e blcu·claiL· ct l'arrrent r érrnaicut sans paL·­
t ar;e dans la première. 
-11 ne m'a pas t 1·ompé, se dit Touquet en jetant un coup d'œil 

dnns la seconde pièce, Jorsqtt'il m'a dit nvoir fait de celle ma ison un 
séjour enchanteur; quel luxe! quelle marrnilicencc !. .. Que d'arrrent 
de dépensé pour tou t cela ! . .• Et il ne se trouve pas h eureux!. .. 

J ttliu s'était jetée sur un lit de r epos, ct paraissait pensive. Le bar­
bier la salua, et faisant signe à !\lare cl sortit uvee lui de l':tppar tcment. 

.Marcel é tait un rra •·çon de vinrrt-huit à trente ans' petit, crros et 
sans souci; d'uue ob~issancc et d'une cxactitutlc orien tu les, mais 
doué tlc fort peu de rrén ie, ct incapable de conduire aucune intrigue. 
Le marquis, aur1ucl il fallait des r,ens plus adroits, plus actifs , plus 
entreprenants , mais qui appréciait la tid él ité de Marcel , n'<~vait pas 
trouvé, pour le garder, de meilleur moyen que de lui confier l'inten­
dance de sn petite maison. Ua, les fonctions de Marcel se bornaient à 
une obéissance passive nu x ordres qu'il recevait; mais é tranger;, Ioules 
les intrirrucs dont les lieux qu'il habitait étaient le thé<itre, il trrnorait 
parfois jusqu'au nom de la personne qui, p endant un court espace 
de temps, r égnait en souveraine dans la }JCt itc maison; peu lui im­
por tait, et, son insouciance étant une t::aruntie de sa diacré tion, c'était 
une qualité dans l'emploi qu' il rcmpliss:tit. 

- Vous connaissez Chaudoreillc? dit le barbier à Marcel en l e 
suivant dans Je con·idor qui conduisait à l 'escalier. - Oui, monsieur, 
r épond Je valet en }JOussant un soupir; je l'ai connu ... dans une 
afl'aire assez malheureuse, puisque cela m'a fait passer six mois en 
prison, e t Dieu sait si j'é tais coupable! . .. 11 y a sept ans environ, je 
u 'é tais pas encore au service de M. le marquis, je me trouvn is à hoit·e 
dans un cabnt·ct, Challlloreillc y était aussi; il jouait au piquet avec 
dcu:c autres cavaliers, ct m'iu vita à mc mettre de sa partie. Je me 
laissa i aller, je jouai ct perdis. 11 prit ma place, m'emprunta quelques 
écus en me disant que nous serions associés, ct joua avec un bonheur 
surprenant; j'étais cl.aarmé de le voir rracrncr, lo rsque nos adve rsaires 
]Jrétemlircnt qu'il trichait; a lors on sc disputa: au lieu de nous payer, 
on voulut nous ba ttre, si bien que cela fit elu bruit; les serrrcnts mTi­
vèrent avec leurs archers, c t l'on nous conduisit en prison, C hnull­
orcillc ct moi. Voilà comme nous Cimes connaissance. Mais depuis cc 
tCill!lS je suis dér;oùté du jeu, ct je ne voudt·a!s pas toucher une carte. 
- 'l'ant mieux pour vous, je vous Cn(;age a pe rsévérer dans celte 
résolu lion . 

Le b arbier ct l\1arccl descendaient alors l'escalier qui donnait dans 
le vestibule, lorsque des cris: -Au voleur! ... à la !{ardc ! . .. tt l'as­
sassin ! ... parvinrent à leurs oreilles. Ces cris partaient dtL ja rdin 1 ct 
TotHiuct r econnut la voix du chevalier. 

- A qui diable en a-t-il? dit le barbier en pressant le pas, tandis 
que 1\furcellc suivait en répét<mt:- Des voleurs! c'est sinrrulicr !. .. 
cependant les portes ferment bien, et les murs du ja1·din ont dix pieds 
de haut. 

Ennuyé d'être sans lumière dans le vestibule , Chaudorcille était 
rcloumé dans le jardin, oit, quoit{UC la June fltt presque masquée par 
les nuages, on distinrrnail cependant elevant soi. Le cheva lier chant;a it 
un vire lai, qu' il accomparuait en ft·app;mt avec Rolande les bran ches 
alors dépouillées de fcuiÎ!a..-c. Tout à coup, it l 'entt·éc d' un bostptc t, 
u ne t: t•untlc fagurc blanche "sc trouve vis-à-vis de Chaudoreillc, qui 
s'an~lc en ct·iant d 'une voix alté rée : 

- Q ui va l11 ? ... 
On ne lui r épon•J p as , c t il juge pn til cnt de n e point rép~tcr sa 

question ct de r erra..-ncr la maison . M•lis dans son tl"ou ble, il sc trompe 
de chcutin, ct, au "détour d'une allée, ape rçoi t devant lui un antre 
personnage qui tient à la main une mnssue dont il semble disp os!! à le 
frapper. C 'est alors que Cbaudoreille, qui sent que les forces lui man­
quent pour fuir, füil r etentir le jardin de ses cris. 

G uidés par sa voix, Je barbier ct Marcel sont bientôt près de lui . 
- Qu'as- LLL donc, pourquoi ce bruit? lui dit Touquet. - Né voyt•z­

vous pas cé misérable qui m'attcud- là bas pom· m'assommer ..• taudis 
c1né son complice est caché dans un autre bost1uc t ! ... 

Le barbier sc re toume pour 1·cgardcr l'endroit que Chaudorcillc 
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~ésif!ne tle la main, Marcel en fait autant en tenant la hntemc en 
avmrt llicntôt ce dernier part d'un éclat de rire, ct le barbier s'écdc : 

- J'étais sûr que cc drôle nous ferait encore des sottises. 
- Comment, des sottises! ... cudédis! pourquoi ces acns-lit né mé 

répondent-ils voint quand jé leur crie: Qui va Jà?- Cela Je ur serait 
Jilflcile, dit 1\tarcel; celui que tu aperçois là-bas est Hercule tuant 
l'bydt·e de J.emc, ct l'autre est probablemeut i\Jcrcurc ou l\lat·s, peul­
être même est-cc Vénus qui t'a fait peur 1 -Fait peur 1 ch non! 
sandis! jé n'ai pas eu Jleur, mais on prévient les ffens IJUnnd on a un 
Olympe dans son jardin ••• En tout eus, si c'est Mercure, il peul sé 
lluttct· d'avoit· reçu cinq ou six coups dtt 11lat dé cette épée, ct jé n'y 
allais pas dé main morte. 

- Et si cette jeune ft lie a cnlcnclu tes cris, misérable! dit le har­
hier en se dirigeant vers la petite porte. -· Je ne Je pense pas, dit 
l\larccl l'appat·tement qu'elle occupe donne de l'autre côté du jarùin. 

Le b~rbier ouvre alors la llot·te par laquelle ils sont entt·és. 
-Reste avec ill a reel, dit-il à Clmllloreille, le marquis Wl venir; 

s'.il a quelques orch·es à donner pout• moi, tu reviendr~s mc les com­
muniquer sur-le-champ. t'liais elevant monseigneur, contente-loi d 'i:h·e 
muet. S'il t'échappe Je moiudt·c mot, si t u commets une nouvelle 
gaucherie, songe que c'est moi qui mc charge de fen punir. 

En disant cela Tottquet s'élance dons la voiture, qui purt sur-le­
clwmp. Chautlot•cille est e~chanté de rc~lcr en pcnsan~ qu'~l va voi.r 
Je marquis, et se trouver a même de hu prouver son Jntdhrrcucc; tl 
prcnrllc bras de Marcel, et sc rappelant que celui-ci est d'un curac­
türc fort doux, ct qu'on peut facilement 1tti en faire accroire, il se 
f~licitc dn hasard qui le lui a fait renconlrct·. 

Le barbier s·cst fait descendre à qnelqncs 11as de cltez lui. Il p:•ye 
les f!Cns, renvoie la voiture, ct sc Mte de g:•gner sa maison, car Je 
m~rquis doit s'y rendre vers dix heures, et il u'cn est pas loin . 1\lar­
c-ueritc ouvre à son maître, qui lui adresse les questions ordinaires 
au sujet de Blanche, ct l a ' 'ieille servante jure pa1· sa 11atronne 
qu'aucun homme n'a parlé à la jeune fille. 

Touquet renvoie Marguerite; il veut attendre seul le mll'rlnis. Dix 
hcnrcs ont sonné depuis Jon~;tcmps, ct le barhicr, qui s'atteml à des 
rmcitalions ct à une notLvelle récompense, commence 1t s'étonner du 
peu d'empressement du marquis, lorsqu'en fm on frappe à ln llO l'le de 
la l'ttC, et le grand seigneur entre de nouveau chez Je barbier. 
-Parbleu, mon pauvre Touquet, j'ai bien mancrué cl'o•tblicr notre 

rendez-vous, dit le marquis en sc jetant sur nn sié~;c. 
- Quoi ! monseigneur, vous oublier une a !Tatre d'amour! cela 

m'étonne, je l'avoue. - Tu devrais cependant le concevoit· mieux 
qu'un autre; ne doit-on p~s fm ir par Se lOSSCl' de CC CjUC J'on fuit 
chaque jour? ... Je suis tellement blasé sut· tout cela! ... J 'avais, Dieu 
mc pardonne. totalement oul>lié la petite! ... J'étais à l' hôtel de Bour­
~orrnc avec Cb:wagnac. l\Ionthcil c t quelques antres amis ; TurlnJlin, 
Gauthic L·-Garrrnillc ct Gros Guillaume nous ont henucoup divertis. 
Ces drôles sont fort plaisants; ils ont la vogue; tonte Ja cour it·a les 
\•oir ! .. . c'est une fureur, surtout depuis qu'ils ont rcprésrnté une 
scène boufl'onnc dans le palais du cardinal, ct llllC Ricbeli cn leur a 
permis de jouer ;, l' hôtel de Boursngnc eu dépit de la rcr1uètc des 
comédiens. En sortant de là nous sommes entrés :m caharet ; nous 
<!lions en t rain de ri re, nous avons IJattu qnclr1nes petits boUI'(l'eois qui 
voulaient nous disputer une tahle; ils ont crié comme le diahlc, les 
ser~:ents sont arrivés, mais nous nous sommes nom més tout bas, et les 
archct·s du t•oi nous ont aiclés à mettre toute cette canaille it la porte! ... 
Nous sommes restés maîtres du champ de bataille, celu ne pouvait pas 
fm ir autrement. Je n'ai jamais tant ri! ... Chavagnac voulait ahsolu­
mcnt manger une omelette sur la fir,ure d'un gro5 marchand de mer­
ceries; le pauvre diable faisait déjà des grimaces horribles de ft•aycul'; 
c'était fort comique; il s'en est sauvé en avalant douze verres d 'eau­
de-vic de suite; ensuite nous l'avons fait rouler du prcmiCL' jusqu' en 
bas ... Eu fm, mon cher, tu conçois que dans toul cela Ja petite bt·•me 
m'étaiL sor tie cie la ti!te .•. mais tout à l'heure on a parlé d'un maih·c 
f•·ipon ; j':•i pensé à toi , ct cela m'a rappelé notre rendez-vous. Eh 
bien! att fait, où en sommes-nous? - I\lonscignenr, j'a i rempli vos 
d1!si •·~, ct depuio une heure la jeune fille est dans votre petite mnison. 
- Oah ! ... Quoi! vraiment tout est tlcjà terminé? .. . Mais il mc par:•ît 
que la demoiselle n'a pas lait trop de façons.- Je dois vous avouer, 
monsieur le marqui~ , tyu'cn eü"l!t elle est montée en voiture de fort 
Lou ne gd ce ... - Un peu de résistance m'aurait plu davantage ; c'est 
cruel! n'avoit· qu'it désirer! ... Ces jeunes ft Iles ont un empressement 
qua nd on leur parle d'un grand seigneu r 1 Je suis presque f;khé de 
m'C:lre cmpèll·é de celle-ci! ... cn1· Je diable m'emporte si je l'aime le 
miJins du monde! ... Pour un rien je la ferais reconduire où on l'a 
prise ... Q•t'cn dis-tu, Tonqnct? cela serait drôle, hein ? ... 

J.c barbier, qui est. piqué du pen de joie que le marquis témoit;ne 
en sachant qu' il a réusst il enlever la jeune ft Ile , r<:pond d'un air ft·oid: 

- Je vois CJLt'en en·ct momcir,neur a totalement oublié celle IJUÏ 
l'nvait charmé il y a deux jout·s; s'il sc la rappelait, il ne sc montre­
l'ait pas aussi indi ll'ércnt ü sa possession. - Comment 1 est-ce qtt'cllc 
«!st vraiment bien? est-ce q•tc tu ln crois capal>le de me fixer quelque 
temps?- J 'ignore, monscit;neur, si elle aura ce bonheur; mais j';~i 
vu beaucoup de courtisanes à la mode qui ne valaient }JOint celle 
jeune Italienne. - C'est une Italienne? - Oui, monscicrncur.- Tant 

mieux, cela mc changera un peu ... - Elle sc nomme Julia : sa 1it:urc, 
snns êtt·c réaulièremcnt belle, n je ne sais quoi de piqmmt, de sédui­
sant· elle a dans la voix, dans l es mtulières, en fm dans tonie sa JICr­
sonn'c quelcp•c chose qui annonce du cat·aclère ... de l'originalité ... 
Bref, ce n'est point une heattté langoureuse connue on en rencontre 
si souvent. - !iais-tu que tu pirptes vivement ma cul'iosité ! ... Mc 
voil1t plus content de l'aventm·e; allons ... demain nous irons admirer 
tout cc ln. - Demain!. .. quoi! monseigneur, et celle jeune fille qui 
vous attend avec imp~ticncc? - Il faudra pom·tant bien qu'elle sou­
pire jusque-là; j 'ai promis à mes amis d'alle•· les rcjoindt·e, et cle fmir 
la nuit avec eux; enh·c •'CilS d'honneur, on ne peut manquer à sa 
parole 1 .. . La belle Julia p~cnclra l>;•ticnce ... - J'avais aussi laissé près 
de l\IaL·cel un de mca hommes, dans le cas où monsieur le mut'IJUis 
aurait e11 quclr1ucs nouveaux ordres n mc faire parveuir, je pensuis 
qu'il s'cu seruilset•vi, 1\'larccl nc pouvant quitter la maison . -Eh bien! 
ton homme attendra, ou lui donnera queltyues pistoles de plus ... A 
propos, il faut que je tc pa~·e ... Tiens, \•oilà de l'or que j 'ai gaGné ce 
matin uu Iansqurnet. Mais l'henre se pa~sc, je aage que les mauvais 
sujets s'impatientent, je cours les rejoindre. l\ous passerons une uuit 
chat mante : nous sommes en train de nous ùivet·tir ... Nous ferons tlcs 
niches aux huns hal>itauts de f'ilris, nous rosserons le r;uet, nous arrê­
terons les pot·teut·s de cha ises, ct je ne répondr~is pas tJUC nous n'allas­
sions point volrr cptclqucs manteaux sut· le Pont-Neuf. 

Le man1uis s'éloirrnc lestement, ct le !JarbieL· t efennc sa porte en 
se disant : 

- Apr~s tout, qu'il en arrissc comme il voudra maintenant! CfllC 
m'impor te! ... je suis payé. 

Pendant que celte entrevue a lieu dans la rue des Bourdonnais, la 
jeune fille, que l'on a laissée daus Je voluptueux boudoir, quitte le lit 
de repos dès que ceux <J'li l 'ont amenée sont éloignés. Elle s'approche 
cl'unc r,lacc (\a[JS h•ctuclle on peut se voir entièrement; une ~;lace 
sumt p oul' distraire une jeune fille et lui créer de l'occupation. Julia 
at-r••nr.rc sa coilfurc, elle vasse ses doirrts dans ses cheveux, en refot·mc 
les anneaux; elle s'ciaminc, sc sourit. Julia est coquette; toute femme 
l'est un J>Cu, dit-on. Pour jurrcr du plus ou du moins, il ne faut que 
compter les minutes qu'elle passe dev:mt son miro: ,., et d'ordinaire cc 
n 'est pas la Jllus jolie rpli s'y regarde le plus lourr~~nps. 

E11lin Juliu parait contente d'clle-mi!me; elle s'éloigne de la rrlncc, 
elll;u·cout•t le boudoir, ainsi que la pièce voisine, admirant, considé­
rant cc qu'ell e a pam voir avec indilféreuce tant que l'on pouvait 
l'observer. Elle s'nrrètc devant une pendule c1ue porte un petit Amour 
d'alh;ilrc, l 'airruillc marque près de onze heures. Ju lia soupire; son 
ft·ont sc rcmhnmit, et elle se jette sur un fauteuil en balbutiant: 

- Ji ne vient pus 1 ... 
Tandis que la jeune fille soupire en rcr:arcbnt la pendule, Chamlo­

rcillc sc fait conduire it la salle à mnnucr, di~ant <pt'il meurt de faim, 
ct qnc depuis le malin il cout' t pom· le service de 1\'l. Je mar·cr11is. 
Jl1:orccl s'empresse d'olfl'i t· à son Mtc un hon souper, atu1ucl le chcva­
lict· fait honueut•, Tout en mangean t, Chuurlot•etlle raconte ses exploits 
à son :mcicn ami, et , comme Marcel l'C:coute avec la 11lus Grantle 
confwnce, notre G:o~c:ou, enc.hanté de trouver quelqu'un qui :~joute foi 
;, ses prouesses, a dt~jà tué quinze I'Ïvaux, et délivré vingt victimes 
de l a 1 y ranuie avant cl 'ètre à son scconcl plat. 

- 1\lou :tmi, dit llfarcel en ouvrant de gcands yeux et se versant à 
hoire, il mc Jlarait que tu as une tète chaude! - Cbaude : sandis 1 ... 
dis clone bouillante! ... dis donc volcanique!, .. cé n'est pas ma faute, 
mais jé né puis mc modérer! ... jé suis un raffiné d'honneul', un vrai 
diable, c'c:;t lé mot. - l\'lnis fJOtu·quoi donc appeiais-·tu dn secours 
con ire les statues du jardin?- Ecoute, mon cher .1\tarccl : d'abord jé 
ne! pouvais p:•s dévincr qué c'étaient des statues, ct quand on est 
hrave on croit voir des voleu•·s par tout; t11 né comprends pas céla, 
toi , parce qué tu cs d' un sang très-calme; ensuite tu sens bien qué Je 
né 110uv,1is pas mé permettre dé tuer personne dans la maison de M.Jé 
marquis de Villcbclle sans lui en avoir démandé la permission.­
Cllllt. .. it·i on ne nomme jamais M. Je marquis par son nom!- Ab! 
j'cntf t!ClS, c'est justé; il faut du mystère ... peslé! c'est lé stjour des 
<tmom·s incognito 1 ... Dis donc, ll1tll'cel, y a-t·il lon~;tcmps qué tu hu­
bitf!S cctté maison? - Cinq ;ms à JlCU près. - 'fu dots en avoh· vu 
dt! hcllcs 1 ... - Je n'ai rien vn, car ici il faut voir et ne pas voir.­
J'entends très-bien ... Qué di~ntrc! cst-cé qué tu mé JïrCncls pour un 
Lclitrc ? ... C' est égal, tu as nué place d'or!. .. I.é mnrquts est rrcné­
reux, Jl'cst-cé pns? - Oui . - 'J'u r;;•gnes an moins vinet I•islolcs par 
an ? -Le douhlc. - J·leureux COIJUin! IJUand jé dis coc1uinl ... tu cs 
lé plus parfait bounêlc homme qné jé connaisse ... jé crois même <lJté tu 
cs lé seul qué j•\ connai;;se ... ccl ch ct• lllarccl ! ... CJUé jé suis contcut dé 
t'avoi•· rélro uvé l .... l é t':ti cltcrché partout : dans les académies, dans 
les .brélans, da us les t ripots Jn_i:mc ! ... -Oh, il y a lonrrtemps que je 
ne JOUe plus!- Buh! ... tu plms,Jntcs! -Non, depuis noirE aventure 
je suis dét;ottté du jeu; aller en pl'Ïson quand on est innocent, c'est 
fort désauTénblc •- Eh! Jnon ami! il y a tartt dé fripons qui n'y vont 
pas ! •. • tn vois hien que céla fait la balance. Quant à moi, j'avoue 
rrué jé joué toujours .. . cela m'amuse! d'ailleurs c'est un plaisit· dé 
a rand scigncm·, il n'y a rien dé plus noble qué dé jouer ct dé perdre 
jusuu'à ses chausses.- Comme je ne suis qu'un valet, j c n 'ai pas be­
soin de suivre cette mode. - Tu ns tort, il faut tOUJOUr3 singer les 
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r,t:••nùs. Tt~ étais d'uné su.perbé force au piquet! . .. - Moi! •. . oh 1 j'é· 
1JIS très-faible, au contraire! ..• -Pu ré modestie ••• pardieu je veux 
pre.ndre u?e léç~n dé toi; nou.s avons soupé : en attendani que ton 
maitre arnve, fa~sons une partie pour passer lé temps. -- Cela serait 
difficile , je n'ui point de cartes ici. Quand par hasard j',cn trouve là­
baut qui ont servi à mon maître et à ses amis, je les brûle ou je les 
vends.- Voilà qui est contrariant; ct moi qui ai presqu<é toujours un 
jeu dé piquet dans ma poche, il faut justément qué jé lé laisse 
chez moi. 

-Tiens, Chaudoreille 1 goûte de cette liqueur ... cela vaudra mieux 
que de jouer ... 

En disant cela, Marcel emplissait deux tasses de crème de vanille 
ct en plaçait une devant son convive. ' 

-rOui, j'aimé beaucoup la liqueur, dit ChaudoreiUe; celle-ci a un 
parfum eH1uis; mais nous pourrions boire et jouer en m•ême temps ... 
- Puisque je te dis que je n'ai pas de cartes. - Tu as des dés au 
moins?- Pas davantage. -Des boules ? -Non. - Des dames, des 
dominos? -:Aucun jeu, tc dis-je. - Qué la peste t'étoufl'e 1 ... com­
JilCnt passer le temps sans jouer? .• . Ah l quelle idée délicieuse 1 j é viens 
tlé t1·ouvc1· un 11étit jeu fort ar;réable ct qt\fi tu comprend1·as facilement. 

Urbain prend ses écus et se rend chez un fripier. 

Tu as devant toi ta tasse pleine dé liqueur, moi j'ai la mi~!nne . .• elles 
sont d'égale grandeur; jé té joue un écu à la première mouche ..• -
Quelle mouche?- Ecoule bien : il né manque 11as dé mouches dans 
celle chambre, celui dans la tasse duquel il en viendra lé :plus tôt une 
cagnera un écu à l'autre ... Est-ce dit?-Voilà un drôle de jeu .•• mai.'i 
j e le veux bien. -En cé cas, tape dans la main .. • C'est fmi, attention 
à notré jeu. 

Chaudoreille ne bouge plus; les yeux fixés alternative~nent sur sa 
tasse et celle de sou adversaire, altt'!ndan t avec impatience qu'une 
mouche ' 'icnne goûter la liqueur sucréP.. Aucun d'eux ne fait uu mou· 
vement, de crainte d'effrayer les insectes ailés. Il y a déjà ciinq minutes 
qu'ils sont immobiles devant leur tasse , lorsque Marcellaiisse échap­
per un éternument. 

- Qué lé diable té confonde l s'écrie Chaud oreille, tu as fait fuir 
la plus belle mouche qui approchait dé ma tasse ... Elle y allait en­
trer ! - Est-ce ma faute s'il mc prend envie d 'éternuer? -- C'est tri­
cher, mon cher, et en bonné conscience , tu devrais perdre la partie. 
- Tu plaisantes, sans doute? - Je veux bien té passe r cet éter­
nument, mais si tu récommences cela comptera •.• Attention : les 
mouches volent. 

On observe de nouveau le silence : de temps à autre Chaudorcillc 
regarde en l'aü·, et semble implorer les mouches 110ur qu'elles vien-

nent rroùtcr sa liqueur. Enfin après quelques minutes d'attente , une 
mouche se prend à la vanille, mais c'est dans la tasse de Marcel qu'elle 
va boire. 

-J'ai gagné l s'écrie celui-ci. -Un instant l dit Cbaudorcille en 
frappant du pied avec dépit. Laisse-moi juger lé coup.- ll me semble 
f[U'il n'y a point d'équivOt)Ue. La mouche est encore dans ma tasse. -
Mais il s'at;it de savoir si c'est vraiment une mouche; jé né puis pas 
perdre un écu chat en poche 1- Oh! regarde tant que tu voudras. 

Cbaudorcille se lève et avance la tête pour voir de plus près dans 
la tasse qui est devant Marcel; mais à peine s'est-il par ce mouvement 
approché de son hôte, qu'il s'écrie portant la main à son nez : 

- Lé pari est nul!. . • il n'y a rien dé fait! 
- Qu'est-ce à dire? s'écrie à son tour !\lare el en se levant de table . 
- Jé té répète que lé pari est nul. -Et pourquoi? - Pourquoi? 

sandis! parce qué tu as l'baleine forte et qué tu fais tomber les mou­
ches au vol; d'après cela tu vois qué la partie n'est pas érralc. - Chau­
doreille, je veux prendre la chose en riant et ne point recevoir ton 
argent, mais je me flatte d'avoir l'haleine pour le moins aussi fraîche 
que la tienne. 

- 11rendre la chose en riant! dit le chevalier en p01·tant la main à 
la poignée de son épée. Est-ce qué tu veux mé vexer~ Sandis! si jé 
lé savais l -Allons! allons l calme-toi! - Mé crois-tu fait pour sou f­
rit· des injures? ... Par Ho lande! jé né sais qui rué tient .. . - Auras-tu 
bientôt fini! - Cnpédébious! ... si jé croyais qué tu voulusses mé 
molester! ... comme si jé ténais à un écu! j'en aurais perdu cent qué 
jé té les aurais payés dé Ja même manière! ... -C'est bien, laissons 
cela. 

Plus Marcel s'efforce de ca.lroer son convive, plus celui-ci s'emporte 
et crie, car il croit qu'on a peur de lui, et il veut en profiter pour 
faire le méch~nt : il va jusqu'à tirer son épée, et court dans la salle 
en roulant ses petits yeux autour de lui, comme s'il voulait tout pour­
fendre. Marcel impa tienté, et voyant que ses prières ne servent à rien, 
se décide alors 1t prendre un balai accroché derrière une porte, et. se 
meltànt sur la défensive, il attend que son ennemi vienne l 'attaquer. 

!\lais cette action a subitement calmé la fureur de Cbaudoreille. A 
la vue de Marcel en garde avec son balais, il s'arrête; et, se frappant 
le front comme quelqu'un qu'une idée suhite vient d'éclairer : 

-Grand Dieu ! s'écrie-t-il, qu'allais-je faire? c'est dans la maison 
du noblé nnrquis dé VilléheiJe qué jé mé laisse emporter par la co­
lèt·c ! ... Ab! mon courarré! combien jé t'en veu:. : Tout est oublié, 
1\farcel; viens dans mes bras, jé té pardonne. 

ll:larcel, toujours bon garçon, jelle de côté son balai, et va donner 
une poirrnée de n1ain à Chaudoreille. On sc remet à table, mais on ne 
joue plus; ct, tandis que dans l'appartement du ]lremier on soupire en. 
l"efprdant l'a iguille de la ]Jendulc, dans la salle basse , les deux con­
vives fmisscnl pa1· s'cndormil· en sablant les vins fins et les liqueurs 
dtl marquis. 

CHAPITRE XI. 

Le Pont-Neuf. - Taharin. 

Le mauvais succès de la sérénade n'a point rebuté le jeune Ur­
bain : quand on aime bien on ne perd pas aisément courage. Notre 
amoureux s'est retiré chez lui en maudissant le jaloux barbier, car il 
ne doute pas que ce ne soit par jalousie que Touquet surveille si bien 
la jeune fille; mai;, peu eft"rayé de ses menaces , Urbain n'en jure 
pas moins de parvenir jusqu'à Blanche et de tout tenter, pour s'en 
faire aimer. 

Jurer est chose très-facile ... Depuis un demi-siècle seulement , que 
de serments on a prêtés e t rompus! ••. Mais ne parlons que <les ser­
ments d'amom·, ceux-là sont plus rrais , ct pour les trahir oo n'est pas 
iudïr,ne de pardon. Urbain, qui a juré qu'il verrait Blanche, est cepen­
dant' fort eu peine pout· savoi r comment il s'y prendra. Mais en amour 
on JUre toujours, on réfléchit après; ct en affaires il y a beaucoup de 
gens qui a~;issent de même. 

Le lendemain de la nuit oit il a chanté, Urbain se promène dans 
les environs de la maison du barbier; mais il n'ose point entrer dans 
cette maison qu'il lorgne en soupir ant ; et même, pour n'être pas re­
marc]Ué par Touquet, il ne passe point devant la boutique. C'est de 
loin qu 1l e:.amine les fenêtres : personne ne s'y montre; elles sem­
blent condamnées à une clé ture éternelle. Il attend que la vieille ser­
vante sorte de Ja maison. Entin l\larguerite vient d'ouvrir la porte de 
l'allée; elle va faire ses provi~ions. 

Ur!Jnin ne perd point de vue la vieille . bonne; mais il n'ose entrer 
avec elle dans les boutiques. Cependant , comment entamer la con­
versation ? ..... A dix-neuf ans on est encore gauche }JOUr f1lcr une 
intrigtte. En fm au moment où Marguerite va passer près de lui, Urbain 
l'accoste en tremblant. = Que voulez-vous? lui dit la vieille d'tm lon sec i ca1· la vue d'un 
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jeune cavalier lui inspire toujours des craintes, ct elle a sans cesse les 
ordres de son maître présents à la mémoire. Le jeune bachelier bal· 
butic en baissant les yeux : 

-Madame ... je voudrais bien ... -Je ne suis point dame, je suis 
demoiselle. - Maclemoiselle ... si j'osais ... - Quoi?- Vous deman­
der ... -Parlez donc! ... - Des nouvelles de mademoiselle Blanche? ••• 
-1\Iadcmoisellc Blanche! ... Oh! ob! je vous vois venir, mon jeune 
mirliflore ... allez, allez, passez votre chemin ... Vous vous adressez 
hien, vraiment! ... Si vous voulez parler de celle chère enfant, adres­
sez-vous à mon maître; il vous répondra, lui, ct de la bonne ma­
nière. 

En disant cela, Marguerite s'éloigne d'Urbain, et rentre en mur­
murant: 

- Monsieur a raison , il faut redoubler de surveillance pour qu'une 
si jolie f1lle ne soit pas assiégée par ces mauvttis sujets. 

Les services qu'Urbain reçoit de la pelito servante. 

-Ils ont tous juré de me désespérer! sc dit Urbain désolé du mau­
vais accueil qu'il a reçu de la vieille; mais, malGré toutes leurs pré­
cautions, je la verrai, j e lui parlen1i! ... 

Et pour mieux rêver au moyen de la voir, Urbain s'éloigne de la 
n1aison qui renfc1·me Blanche; il n1a1·chc au hasard, et an·ivc bientôt 
sur le Pont-Neuf. 

Le Pont-Neuf était alors le rendez-vous des étrangers, des intri­
rrants, des oisifs, des filous et des nouveaux débarqués. C'était l'endroit 
le plus passager de la capitale : sans cesse encombré 11ar la foule des 
curieux qui s't1rrêtaient autour des charlatans qui vendaient des pa­
nacées universelles ct jouaient des farces; des banquistes qui faisaient 
des tours de aobelets; des marchands de chansons, de quincaillel'ie, 
de livres, de joujoux; il offrait à l'observateur des scènes plaisantes ct 
un tableau très-animé. 

Tabarin, devenu fameux par les scènes qu' il jouait en public, et 
auquel llOtl'C aranù l\1olièrc n'a pas dédaigné d'emprunter quelques 
houfi'onncrics, Tabarin était alors établi sur le Pout-Neuf, contre la 
Jllacc Dauphine; il avait succédé nu fameux s·ignol' Jlieronimo , qui, 
d:ms la cour du Palais, vendait de l'onguent contre la brûlure, après 
s'être brûlé ]JUl1liquement les mains et auéri avec son baume, pen­
dant que Galinette-la-Galine attirait les }lassants pa1· ses Jlaraùes. 

Outre le spectacle de Tabarin, il y avait encore sur le Pont-Neuf 
plusieurs autres théil.ll·cs. Maître Gonin, habile joueur de gobelets, s'y 
était établi , et par sa dextérité charmait les Parisiens; et un peu )!lus 
loin Briochée avait son spectacle de marionnettes. 

'fabarin, simple bouffon d' un vendeur de baume , jouait le niais 
et faisait it son maître mille questions ridicules. Celui-ci , vêtu en 
médecin, l'épondait aux facé\ics de 'fabariu en le trait:•n\ de gros qne, 

de gros porc, etc., et cc spectacle attirait ln foule. On y voyait non­
seulement le pCU}lle, mais aussi des personnages des premières classes 
de la société. 

Urbain, qui marchait en rêvant à ses amours, c'est-à-dire sans re­
garder devant lui, ct coudoyant toutes les personnes qui l'approchaient, 
se trouva poussé par la foule devant le thé~tre du bouffon à la mode. 
Le jeune bachelier entend rire aux éclats à ses côtés; il voit des sei­
gneurs, des jeunes ftUes. des ouvriers, des grisettes, qui, le nez en 
l'air, écoutent avec délices un homme qui est coiffé d'un clwpcau 
d'arlequin , vêtu d'une souquenille ct d'un laree ]Jan talon, ct dont le 
visage est couvel't d'un masque : cet ltomme est Tabarin. Son maître, 
en habit de docteur, la tète couverte d'un bonnet baSCJUC, le menton 
orné d'une longue barbe, tient dans ses mains des boîtes d'onguent ou 
de baume. 

Urbain fait machinalement comme les autres, il regarde et écoule; 
pour juger ce qui faisait tant de plaisir aux badauds de cc sièclç-Ji1 , 
écoutons aussi un moment. 

TADARIN. 

Quels gens trouvez-vous les plus courtois du monde? 
Lll MAITRE. 

J'ai été en Italie, j'ai vu les Espagnes, ct traversé une grande p~r­
tie de l' AUema(ptc, mais je n'ai jamais remarqué tant de courtoisie 
qu'en France. Vous voyez les Français qui s'cmbi·assent 1 sc caressent, 
sc bicnvcillcnt, s'ôtent le chapeau! 

TADARIN. 

Appelez-vous un trait de courtoisie que d'ôter le chapeau? Je ne 
voudrais pas pour beaucoup ' 'Otr de telles caresses, moi. 

Dur.l d'Urbain et du murqu1s de Villebclle. 

LE biAITRll, 

La coutume d'ôter le chapeau en signe <le bienveillance est an­
cienne . Tabarin, pour témoigue1· l'honncu1·, le 1·cspect ct l'amitié 
qu'on doit à ceux !}U'on salue ... 

TADARIN, 

De façon que toute la courtoisie, vous la jugez consistet• à ôter le 
chapeau? Voulez-vous savoir quels sont les gens les plus courtois du 
monde? 

LE MAITR!l. 
Qui, Tabarin? 

TADARIN• 

Ce sont tes t~reurs ~~ l'!if!f! de Paris; car ils ne sont pas seulement 
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contents de vous ôter le chapeau , mais l e pltts souvent ils vou:; ôtent 
le manteau 1 • 

Cette saillie est couverte des applaudissements ct des ris d e l a f oule 
assemblée, pnrmi loquclle se trouvaient sans doute aussi quclq ucs ti­
reurs de laine I)Ui faisaient leur métier, tout en riant plus ba ut encore 
que leurs voisins. 

Urbain n e porlaG"e pas l'hilarité r;énérale; ccpcndnnt il p rêle l 'oreille 
à une non velle scène que joue le boulron. Tabarin, cherchan t à s'in­
trotluit·e auprès de son Isabelle, que Cassandre garde à v ue, ainsi 
tpt' unc vieille duèrrnc, ne trouve pas de meilleur expédient que de sc 
tlccuiscr en femme, ct, sous cc costume, parvient à avoir un tê te à­
t è te avec sa m;~itrcssc. 

Le masrJite d'a rlerJUin que conserve Tabnrin sous son costume fémi­
n in prête à mille facéties qui provoquent de nouveau la fp iet'é .de la 
foule, c t !lan s lesquelles la décence n 'est ]las toujours sct'UJlllleusc­
menl observée; mais Je public du P on t-Neuf ne s'cllàt·ouchc pas faci­
lctu ent , cl le femmes cu mme il faut qui assiste nt à cc spccloclc sc 
con tculcnt de por ter leur évcnt<til d cvunt leurs yeux en s'écriant : 

- Ah! voilà des actions mcssé<tntcs , scandaleuses ! il laut.l rait au 
moins lui tléfcn tl rc les rrcstcs !. . . 

Urhain , en rcrrard<tnt le dérrui scmcnt t;rotesquc dtt hou Iron, vien t 
<le couccvoir nn projet. Pout·rJuoi n' userait-il pas t.lu mème moyen pour 
s' introduire d;ms la maison du barbier; n 'est-cc pas l'Amour lui-même 
qu i lui oO'rc cc stratarrèmc en le rendant témoin de celle scène de Ta­
barin, au moment où il sc c1·eusc la t ê te pour sa voit· comment illwr­
vicndra auprès de Blanche? 

Que cc soit l 'A mour, le Destin ou le h asard, qui ait conduit llt notre 
amou rem , il n'en est pas moins enchanté d e son iMe; ct rcudanl 
mille (:' r•iccs à Tubarin, il ne son(:'e Jllus rJu'à la mettre il exé<:ution. 
Aussi tôt , poussant de d roi te c t de rrauche pour sc retirer de la foule, 
Urbain coudoi e une (l'l' iscttc, .1ccrochc la mau tc d 'unP. vieill e dame , 
éct·asc le pied d' un e petite-m aî tresse, q ui, appuyée su1· Je br;~s d' tm 
j eune étudiant, s'était rrlissée parmi le Jlllhlic; mais, v eu scnsilolc aux 
injures dont onl'ace<tblc, Urbain continue à sc ÏiiÏl'c j o ut·, ct, s•~ trou­
vant 1 ihre en fm , court sans reprendre haleine jusqu'à son. domi•~ilc . 

A l'!· ive là , le j eune !Jachclict· ouvre le tiroir d' un petit sec.rétairc 
d e noyer , il compte son aa·rreut, car, d ans toute affai1·c, c'est to'UJOurs 
à cc maudit arrrcnt qu' il faut s'adresser pour aplanir les obstacles c t 
art·ivcl· 11lus vile au but qu'on sc propose. 

li ne possède en éJlar:;ncs que soixante livres tournois; c'est bien 
peu; avec cela rie n os JOurs on ne s'introdui t pas !lans le boudoir d'une 
Laïs; mais quand la beauté est compagne de l'innocence, l'accès en 
est hien plus facile . 

D';oillcut·s Ut·bain n e prendra p as le costume d'une grande dame, il 
veut au contraire se tlés-uiscr en paysanne; sa rrauchcric sous cc cos­
tum e set·;a moin remarquée. Il va sc rcrrarJcr dans son petit miroi t· : 
puint de !Jarbc, point de favoris; pas le plus petit poil au ou>.nton, 
U rbain cu saute de joie, tandis que quelques jour> auparavan t il sou­
Jli rait après d es moustaches; aujourd'hui qu'il veut se chans-er en fille , 
il est enchanté aussi de ne ]HIS avoir la laille plus élevée, e t s'écrie en 
res-ardant ses pieds qui sont petits ct ses m ains qui sont mitrnowar.s : 

-Qu'on est heureux d e n e pas êll·e fo r t , rolJU ste c t hel homme! 
]1 ne s'agit plus que de se p rocurer les vêtements néccssah·cs. Ur­

Lain pt·cnd ses écus ct sc rend chez un fripier, il demande un rlésha­
llill é pour une sc1·v.mte de camparrnc, qu'il dit être tle sa tnille. On 
lui pa·éscutc tout cc qui constitue le costume fémiuin : jupe, corset, 
tablic t·, com elle, ftchu, souliers; on lui f:tit paye1· tout cela tmis fois 
sa valeur, ct nott•c j eune homme est enchanté. Ces achats ont pris du 
t emps, Ud>ain va dîner ; puis à la chute du jour il retourne chc7. lui 
avec son petit paquet sous le bras, aussi content que Jason emportant 
l a Toison·ll'Or, que Pluton enlevant Proserpine, qu'AJlOIIon a1Tach~nl 
la peau du serpcut Py thon , qtl'Herculc dérobaut les pommes d 'ot·du 
jardin d es Hespérides, ou que Pàris enlevan t la femme de l\l énclas; 
cl certes tous ces gens-là devaient être fo rt contents. 

Arrivé dans sa chambre, nol!·c amoureux bat le bt'Ïquet, car on ne 
conn ai~sait point alo1·s les briquets phosphoriques. S'é tant procuré de 
la lumière, il procède aussi tût à son chanrremcut d 'état, n e r;arJ anl tlu 
costume masculin que le vêtement n écessaire, fJU'il juGe dcvoit· ètrc en 
cll'et for t n écessaire pour ne point rreler sous le jupon féminin . Url>:oin 
passe la j upe, puis le corset, puis il veut ;cttache1· tout cela; mais il s'y 
pren<l m,,J, il tire un cordon vour un autre, il d~cond , il déchirt:, il sc 
pique; Je vauvre rrarçon sc désespère; il sc rer,ardc dans sa JlClitc r; lacc, 
il voitbic·n que cc n'est pas ce la : il n 'en viendra jamais à ho ut. Com ment 
fai 1·e? Il n'y a qu' une femme qui sc connaisse à tous ces mystères de la 
toil ette de son sexe; il faut doue prier une femme de \'en ir à s on sc­
cours: ct sc rappelant q u'i1 l'étngc au-dessous de lui Jorrc un vicut rrarcon, 
dont la servante~ leste c t r;en tille lui fai t touj ours une p,-racicuse rJvé­
rencc, aussitôt Drbaiu , retenant comme il peut sur lui le jupon e t le 
corset , dcsccntl quatre ic quatre l'escalier et sonne ch ez son voi!;in . 

La SCl'VImtc ouvre ct part !l'un éclat d e rire en voyant cc JH!t'son­
n a(:'C moitié homme, moitié femme. l\Iais de quelque fa~on tpt' il soit 
mis, till joli r;a t·con de dit-neuf ans intéresse toujour>; c t Orbuiu a la 
voix fort touchai1tc en disant à la !Jonnc : 

1 nccucil sénur~l clcs OEurrts ct Facilies cl~ Tabar in , Pari~ 1 1 7'26. 

- Ah! maclcmoiscllc! je suis b ien cmharr.1ssé ... je vcu1 m'hahiflcr 
en femme ct je ne v eux pas en venir à bout; que vous seriez aimable 
de venir m'aider un inst;mt! 

- Ben volontiers, répond la rrrossc ftllc , ct, sans sc faire prier, 
elle suit Urbain dans sa chambre, oit elle rit de plus belle en \•oyant 
en quel é tat il a mis son costume féminin.- Vous allez donc au b al ? 
lui dit-elle. - Oui , ct je voudrais ê tre si bien dér,-uisé qu'on ne )H.,t 
mc reconnaître. -Oh ben! a ttendez 1 j'vus vous babJJicr, moi! .. . ct j e 
vous promets que vous serez ben. 

Aussitôt elle commence par d éfaire tout cc qu'Urbain n fait puis 
examine les vêtements : · ' 

- Ça n 'est pas !Jeu é lér,-ant, dit-elle. - C 'est tout ce que je dé ­
sire , je veux ètrc fort simplement. - Mais il vous faut encore un 
jupon pour metlt•e dessous ... c't 'i-là ne su/lit pas; vous n'avez pas de 
hanches comme uous .. . il faut ben vous en faire ... c t cc bonnet ... ft! 
quelle horreur!... ça ne vous irait pas : j 'vas vous en ch erchet• un 
nutr~ à moi, ct tout cc qu'il vous faut . Oh! j e veux que vous soyez 
G'Cil tt!. 

Et la jeune ser va nte, sans écouter Urbain, qui la remercie, court 
chez elle, d 'où elle revient bientôt appor tnn L tout cc qui est néces­
saire pour faire du j eune homme une hllc b ien tournée. Le nouveau 
!Jonnct est essayé; il va pal'faitemcnt. Urbain est enchanté ; i l n e sa it 
comment témoigner à la jeuu e f1llc sa reconnaissance, et celle-ci n 'en 
li ni t pas de le coift'cr : cc sont des boucles qu' il faut faire , des che­
veux qu'il faut rentrer; e lle lui cache Je menton, lui attache tl es éjlin­
G'lcs, s'arrê te, le rerrardc ct s'écrie : 

-C'est qu'il est vraiment fort !Jicn '· ·· la peau si blanche, l'air si 
doux! on s'y trompera, c'est sûr . .. Attendez à c't'h eurc, que je vous 
fasse de l'estomac . •. - Est-cc bien nécessaire?- Comment ! si c'est 
nécessaire! ... ah! c'te question !. .. -Mais j'étoufi'c dans cc corse t. .. 
-Ah !Jen! nous é touO'ons ben aul!•cment nous autres! mais ca ne fait 
rien. Pour être gentille il faut ben soutrrir un peu . At'tcndèz que je 
vous pince la taille .. . que je vous fasse !les hanches.. . et puis du ... 
Ah! dame 1 c'est qu'il en faut ... c'est p ar là qu'on distinr,-uc le sexe. 

La jeune servan te trouve toujours quelque chose à refaire à Urbain, 
ct celui-ci, pour être bien dét;uisé, sc prête à tout cc qu'elle veut, de 
la meilleure r,1·âcc du monde, en rép é!ilnt à chaque instant : 

- Que vous êtes bonne, mademoiselle 1 comment pourrai-je vous 
prouver ma recouuaissancc ! 

Soit qu'Urbain eût trouvé cnfm quelque moyen de t>rouvcr sa re· 
connaissance, ou que la servante eût encore été obliGée de faire au tre 
chose au j eune homme, la toilette dura plus de deux hcurt:s. Cc ne 
fut qu'au !Jout de cc temps que la r;rossc ft! le 1 rourre comme une 
cerise , ab antlonna Ur!Jain en lui disant : 

- V ' là qu'est lini, vous n'avez plus l 'ait• d'un homme du tout!. . .. 
i'gn'a plus moyen de s'en douter . A c'l"heurc vous vou vez sor tir ... h~ is­
sez les yeux .•• regardez de côté , trottez menu, b alancez-vous un britl 
des hanches, pincez la bouche, retroussez-vous un peu haut, c t , ·ous 
ne serez pas au bout de la rue sans avoir fait une conquête. Adieu , 
ntonsicur, quaud vous aurez !Jcsoin d e moi n 'mc mén as-cz. pas, s'il vous 
plaît. 

La jeune servante est partie, c t U 1·bnin, après avoir é tud ié venclant 
quelque temps sn tlémarchc, sc décide à s'aventurer sous son nouveau 
costuwc dans les mes de Paris. 

CFJAPITRE XIJ. 

Avcnturo noclurno. 

Le bachelier, por tant jupe c t cornette, se sent assez mal à son aise 
dans les rues de Paris. Quoiqu'il fasse n uit cl que les hmtcrncs soient 
rn res, di•s qu'un e personne passe près de lui , Urbain sc croit reconnu 
ct s'attend à ê tre vris par les serrrcnts qui pourr:tient lui demander le 
motif de son tlét;ni;cmen t , ct le r :mçonncr s'il con tiun:tit de sc prome­
ner en femme d ans la bonne ville, oit cc n'est qn' cn répandant )' ;or­
gent !1 t•lcincs mains qu'il est J>Crmis de sc faire p;~sscr pour cc qu'on 
n 'cslJlas, et comme Urba in n'a pns un écu su1· lui, p arce que qu;md 
on sc mel en femme on ne pense pas il tout , le jeune amou 1·cux sen t 
b ien qu' il faut él'itcr la justi ce; à la vé1·ité il ne craint point les vo­
lcm·s : c'é tait beaucoup alors;. c'est encore !JUCICJUC chose aujounl'h lti. 

l'cu :. p eu Urbain sc rassure; il commence à s'habituer à son cos tume, 
c t ccrtnins propos I[Ui lui ont d éjil é té atlresscs en passant lui prouvent 
qu'on sc tt·ompc entièrement sur son sexe. U rh:tin n'a e-ardc de ré­
poudt·c aux galanteri es un p eu cavalières qu'on lui ad1·essc , il sc con­
tente tlc doublet· Je p;os; sauf à ct·ottcr ses jupons, fJU'il ne sait vas fort 
bien retrousser ct qui le s-êncnt hcn ucoup pou r sauter les ruisseaux. 
Enftn, il est parvenu à la m c cles Dom·tlonn ais; mais alors seulement 
il réfl échi t qu'il est hien tard 11our chercher à s'in troduire dans la mai· 
son du b ar!Jier . Il n'y a pas d'apparen ce que 1\I:trrrueritc sot·te mainte­
nant; son tl6rruiscment n e pou rt•a donc lui servir rJUC le lendemain. 
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Il é tait :.lors iuutilc de s'en n!fubler si tôt; mais u n amout·cux fait-il de 
telles réncxions? D'ailleurs, comme Urbain veut s'habi tuer à pot·tcr _le 
costume féminin il n'est 11as fâché d e s'être essayé d 'abord la nutt. 
T oul en faisa nt des réflexions, il rôde devant la maison du barbier , 
lorf!nantles fenêtres de Ulanche en lui envoyant mille soupirs qu'elle 
n'e~ttcml pas parce qu'elle dort, e t que probablement elle n'entendrait 
pas davau tage si elle é t:oit éveillée. 

Tout entier an plaisir de soupirer sous l es croisées de sa b elle , Ur­
bain ne songe pas que , s'il est na turel de voir un jeune houuue _allen­
dre ou soupirer la nuit dans une rue, une femme seule, ausst tard, 
donne lieu à nwintes conjectures. Tout à coup le jeune amant est tir e:! 
de sou cxt•sc par cJuclqu'un qui lui pince fortement Je genou en lui 
tlisant d'une voix en rou ée : 

- l IJ1araitt•:•it, rna petite mère, que celui que t'attr.mls est en retrml; 
si !tt veux ucccptcr mun IH·as, nous irons rroùter dtt v in !Jianc du mar­
chand là-bas .. . Je suis une pratiCJUC .. . ll y a des cabinets. 

Urbain se rc toltl'ne ct :1p erçoit un grand rraillard vl: tu en porteur de 
cha ise. Fort peu satisfait de l 'avcntut·c, le jeune }Jachcl ier s_c n~ct à 
courit·, laissant là son salant; mais, à deux cents pas pins l!Jm , 11. es t 
d e uou veau at-rèté par deux parres qui veulent l 'embt·asscr; tl purv1ent 
à se dérracct•, c t r eprend sa course. Bientôt cc sont des éllldiants t}lli 
l 'accostent, puis des laquais, puis des militaires ; quelques-uns le pour­
suivent . U 1·bain, pour leur écll apper , r ed ouble d'urrili té, ct , pour 
mieux courir, sc r etrousse jusc)lt'atu rrenom; ; mais plus il sc retrousse 
haut, plus ces messieurs mettent d'artleur à le su ivre. 

- Illol'ltleul sc dit Urbain en courant, je uc mc suis pns mis en 
femme pour me faire pincer par tous les parres ct laquais d e la vi lle. 
Les bommes ont le diable au corps! ... Je m'aperçois maintenant qu' il 
est plus arrréablc de porter des hauts-de-chausses que des jupes . .. lll nis 
demain JC m'introduirai près de Blanche. Allons! du cou1·arre ... ils 
mc l:1isscront tranquille peut-être. 

E t U 1·bain snutait les l'llisseoux, arpentait l es rues, suant, étouffant 
dans son corset c t sous la gorge factice dont la jeune servante l ui 
avait rral'lli la poitrine. Prenant au lwsard l es cbcrnins qui se présen­
taien t devant lui pour échapper à ses conquêtes, il ne savait plus lui­
mi!mc dans quel quat•tier il sc trouvait. 

N'entendan t plus p ersonne derrière lui, Urbain s'al'l'ê te c t reprend 
ltal cine; il r cconnnit le lieu où il est. Il a pnssé les ponts, c l est arrivé 
duns le a rand Pré-aux-Clc t·cs, duns lequel on commença it à bâtit· des 
maisons ct à ouvrir d es rues, ainsi qu'on l'avait fai t dn ns Je y.ctil 
Pré-aux-Clercs qui, vers la f111 du rèrrnc de Hcmi 1 V, se trouva en­
tièrement couvert de ma isons et de jardins. 

-Bon! voilà la n ouvelle rue qu'on appelle de Verneuil, sc dit 
Urbain; voilà le Chemin-aux-Vaches où. l'on b àlit la rue Saint-Domi­
nique ... J e me reconna is ... l\la is reposons-nous un moment . .. Je suis 
trop loin de chez moi pout· mc remctuc en t·oute sur-le-champ ... Je 
n 'en puis plus .. . rcspit·ons en fm . Ce quartier est désert .. . La nuit est 
av<tncéc , il faut espërer que je ne fct·ai plus de conquêtes. 

Urbain retrousse ses jupons ct s'assied sur une pierre . Au bout d'une 
demi-heure , ne sc sentant plus fatiaué, il sc lève ct sc dispose à re­
rrarrnct· son logis ; il marche tranquillement , sc fél icitnnt de ne plus 
rl'ncontrcr personne. !\'l ais tout à coup, en passant devant la n1c de 
Bourbon , il :•pcr•:oit qunu·c hommes qui viennent d'en sortir, ct qui, 
à sa vue, s'u l'l'êtcnt brusquement cu lui barrant le passaac. 

-Oh! oh! qu'est-cc que cela? ... .Si tnrd ! ... le aibict· est encore 
levé? ... - D'honneur , la rencontre est charmante 1. .. c'est une petite 
fermière! ... - Tant mieux! j'aime beaucoup les Jlaysanncs, moi ... 
- Di:oblc 1 marquis, une paysanne qui se Jlromènc au beau milieu de 
la n uit dans Paris 1 .. . voilà une innocence qui me p:n·ait te rriblement 
aven turée! - A llons! chevalier, tu as toujours de mauvaises p en­
sées ! ... Je aarre, moi, que la vauvre enfant n'est venue à lu ville que 
pour vendt•c ses œufs ! -Qu'elle y soit pour ce qu' elle voudra, elle 
n e s'en retournera pas sans que mes moustaches ne sc soient imprimées 
sur sa jolie !Jouchc! ... 

Ut·bain rceonuaît au Janrrage ct aux manières de ces messieurs qu'il 
a afi'airc 1t d es rou és de la haute volée. Ne pouvant les fu ir , cat· il est 
cerné de tous côtés, il tàchc de s'en debarrasser en leur disant d'une 
voix de fausset : 

- Mcss.icurs !. .. de rrràcc, laissez-moi ; je n e suis pas ce que vous 
croyez ! ... 

l\Iais ses vrièt·es ne sont 11as écoutées; on le presse, on l'entoure. 
Urhain, que ces manières impatientent, ne voit Jllus, pout• être l ihre, 
d 'autre moyen que de se faire connaître, ct il s'écrie avec sa voil un­
tm·elle : 

- Laissez-moi, messieurs ! je vous répète que vous vous adressez 
mal. 

Ces mots, prononcés par Je bachelier d'une façon qui ne laisse plus 
d e doute sur sou sexe, font sur l es quatre j eunes sei(l'ncurs l'cfi'ct tic la 
tète de 1\lét!usc: ils demeurent immobiles; mais bicutôt tous quatre 
Jlartcnt d'nu éclat de rire en s' écriant: 

-C'est un homme 1 ... O h 1 l 'aventure est unique ! .. . 
- Oui, messieurs, c'est un homme, répond Ut·bain . J 'espère main-

tclllnt que vous vondt·cz b ien mc laisser continuer mon chemin. 
- Pont· moi, je ne m'y oppose pas, dit un des inconnus. -Allons, 

Villc!Jellc, rcp t•c ntl un autre, laisse doue alle t' ce gat·çon ... llt vois 

bien <JUC cc n'est po int u ne f:lle! ... .le ct·ois, Dieu mc damne! que le 
vin que nous avons bu ne lui permet poiut de s'upcrccvoit· de la mé­
prise. N'est-il p as vrai, chevalict·? 

- Si fait, pardieu, messieurs! répond le marquis de Vill ebcllc; 
car c'était lui-même, en c fl'ct , qui , a insi qu'il l'avait dit au barbier, 
achevai t rra icment sa nuit avec ses amis en cherchant des aventures pi­
quantes dons les rues de l a capitale. La ti' tc éch auffée par le vin ct 
les l iqueurs , le marquis, que dans de sCJnhlablcs réunio!ls on voy<~it 
t oujours le premier à donner l'exemple de la folie c t de l'extravagance, 
avait é té un des plus empressés près d'Urbain. Depuis que celui-ci s'é· 
taitf.oit connaître, il continuait cependant /1 retenir le bachelier. 

-Un instant, mon garçon! dil-i! en arrêtant U rhain. l\'ous savons 
que tu n'cs pas une fille, c'est fort hien ; mais, de p ar tous les diabl es ! 
)lOU!' t 'ê tre afl'uhlé ainsi , il faut qu'il tc soit al'l'ivé de Jllaisantcs aveu­
turcs; conte-nous-les : cela n ous diverti1·a, ensuite, tu seras liiH·c. 

- Oui, oui, r c:!pètcnt les autres , il faut IJII'i l nous dise pourquoi il 
s'est mis en femme ... - J e réaalcrai demain l e p etit lever du cardi­
ual de cette aventUl'C. - i\l oi, je ln contenti à Marion Delorme. ­
l\loi, j e veux que Uois-Roberl ln melle en vet·s JlOlll' la cout·. - Col­
l etet en fera une comédie . Allons, parle donc! 

- Encore une fois, mcssicut•s, la issez - moi passer mon chemin, 
reprend Urbain avec impatience. De quel d roit m'inte1·roGcZ·vous? Je 
n'ai rien à vous dire, ct je veux m'éloif!ltCl'. 

E n d isant ces mots, il essaie de no;vcau de repousser le marquis; 
mais celui-ci lui barre le chemin, c t th·c son épée en s'écriant : 

- P 'honncur! le petit bonhomme fait Je méchant ... Ah ! c'es t trop 
drôle! Tu vas v arier ou n ous tc ferons sauter par-dessus nos épées 
comme un barbet. - I nsolent! s'écrie Urbain avec furrur, si j':l\•il iS 
une arme, vous ne vous permettriez point de semblables discours, ou 
je vous en OIUI'ais déjà fait r ep entir 1 

- Vraiment ? Ah 1 parbleu! je veux voir comment tu tc sers d ' un e 
épée !. .. allons 1 chevalier, prête-lui la tienne ... - Quoi ! Villcbellc, 
tu veux? ... - Oui, sans doute, un duel avec une paysanne .. . cc sera 
plaisant! Allom, messieurs, fa ites cercle ... 

En achevant ces mots, le marquis pt·cmll'épée cl'un de ses compa­
anous ct la presente à Urbain. 

- Tiens, lui dit-il, voilà de quoi t c défemlre. En garJc, la fd lc­
G'a rcon 1 ct voyons si ttt es aussi brave qu'entêté. 

Urbain s'est emparé de l'épée avec ardeur , ct sur-le-champ il attaque 
le marcruis. Quoic1ue gêné par ses jupons ct son corset , il fon tl avt•c 
impétuosité sur son ad versaire, qui 1 t out en paraut , s'écrie à chaque 
instant : 

- llien ! .. . très-bien, d'honneur!. .. Voyez donc, messieurs .. . ct cc 
dégagement ... ct cette botte ... Peste ! . .. comme il y va ! ... i l faut toute 
mon adresse pour ... 

Un coup d'épée, qui lui trnversc u ne partie de l'avant-bras , coupe 
la parole au marquis, son fer lui échappe; ses amis l'entouren t ct le 
soutiennent, Urbain lui-même veut lui porter secours . 

- Cc n'est rien, cc n 'est rien! dit le marquis; adieu , mon ami! 
tu es un brave, je suis l1ien aise d'avoir fait ta connaissance , quoique 
je n e sach e pas à qui j'ai eu afl'airc. Quant à toi, si quelque jour tu te 
trouvais dans l'embarras, si tu avais une mnll\•aisc a !l'aire 1t v ider, ou 
besoin de qu elque protecteur, viens à mon hôtel , demande le mar­
CJlliS de Villehcllc, ct tu mc trouveras tout disposé à tobli[Jct·. 

.En disant cela, le marquis vrend la main d'Urbain, la lui serre avec 
cordia lité, p uis s'éloirrne soutenu Jlar les j eunes scirrnl'urs, qui ont 
bandé sa blessure avec leurs mouchoirs, tandis que n otre amout·cux, 
encore tout étourdi de cette aventut·c, rcrrarrnc lestement son lorris. 

CLIAPITRE XIII. 

Le Tc!tc-il-TOtc. 

Cette nuit fertile en événements a fait place à l'aurore, ct le som­
meil n 'a p oi n t ap proché des yeux de Julia : nrritéc, impaticn!e, viugt 
fois e lle s'est levée de dessus le sofa pout courir écouter contre la 
porte, croyant distingner queiiJue bruit, c t sc llattant de voir paraître 
Je marquis. !\tais elle a entendu sonner tou tes les heures de cet'tc nuit, 
qui lui a semblé é ternelle, c t le séduisant Villehclle n'est pas venu. 

Le front de la jeune Italienne s'est rembruni; ses yeux, qui !Jrillent 
touj ours d ' un vif éclat, n'expriment plus les mêmes scnlimcnlc; , un 
feu sombre les anime; l e sein de Julia est oppressé , des soupirs lui 
échnppcnt; elle marche au has:u·d ù:ms l'nppartcmenl dont l 'élt!r,ancc 
n 'a l'lUS ÙC charmes pour Cli C, CJle passe dCV:IDt les (l'laces sans s'y I'C­
G'fll'lle r ... Sa vani té est humi liée de l'ind ifi'é•·cnce du marquis, dont en 
c ll'ct la conduite é tait inc.<cusublc. Quelle est la femme qui pa rdonn cni 
un tel alland on ? .Se laisser cu lever de bonne at·ace pour passer ensui c 
lu nuit cnlièrc dans la solitude! ... L'amour excuse bien des choses 1 
mais l 'amour-propre u'cxcusc rien. 

Di:s c1ue le jou•· fait Jlàl ir l'éclat d es bounics, Julia ouvre la porte 
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du houdoit·, puis, traversant plusieurs pièces, par\•ient dans le cor­
ridor. 

- Ils ne crnirrncnt point que je m'évade, dit-elle en laissant échap­
per un sourire amer, ils n'ont pris aucune précaution pour mc rete­
nir; mais l\1. le marquis et son digne arrcnt p ensent que je suis 
déjà trop bcut·cusc d'avoir été conduite dans cette maison: ... Patience ... 
un jonr peut-être ifs me connuitront mieux. 

Julia dcsccn(\ l'cscalict·. Quoique l'on fllt au cœur de l'hiv·cr, la 
matinée é tuit belle, la jeune J !alicnne sort pnr le péristyle , ct s'en­
fonce dans les jardins, dont eUe parcourt les lonfl11CS allées tout en 
se livrant à ses pensées, 

Le jour a surpris Marcel et son hôte endormis près de la tahlc où 
ils ont soupé. 1\farccl, éveillé le premier, rappelle ses idées, ct ne 
conçoit pas que son maître ne soit point venu dans ln nuit. Cependant 
l a cloche de la 1•ortc répond dans la salle oit ils ont dormi, c t le: mar· 
quis n'es t pas homme à ne point sc faire entendre. 

1\farccl pousse Chaudorcillc, qni ouvre ses pe tits yeux, et rerrardc 
avec é tonnement autour de lui en murmurant : 

- San11is ! ... jé né suis point chez moi, rue Drisemichc ... ni dans 
lé tl'ipot dé la rue Vidé- Gousset ... Où dial>le ai- jé donc passé la 
nuit? ... 1\la bourse ... où est ma bourse? ... J 'avais huit écus déllaus 1 

<.:hautlorcille sc tâte vivement et compte son argent, tandi s que 
Marcel lui dit: -Réveille-toi donc tout à fait, ct rappelle- toi où tu 
cs ... 1\l c crois-tu cap:1blc de tc voler? ... 

-Ah! bclîtrc que j é suis! ... Cé cher 1\larcel. .. Jé mé souviens de 
tout , maintenant ... Pardon, mon ami; mais dans l é prémicr moment 
j é mé croyais à la t averne, oit jé couche quelquefois. Comment diable l 
il est grand jour 1 ... - Oui, et 1\1. le marquis n'est pas venu dans la 
unit; je n'y conçois rien!. . . - C'est en ctrct fort singulier ... ct la 
pau v ré pétitc ... qué nous avons cu tant de peine à conduire ici .... qué 
diantre aura-t-elle fait depuis hie r? - Elle aura dormi comme nous. 
-Ab! mou cher Marcel, on voit bien qué tu n'as pas étudié le sc:xc! ... 
Dormir !... uné femme !JUi attend pour la t>remièrc {ois sou vain­
queur ... elle nurai t plutôt mangé la lune qué dé dormir. - ltfais 
quand le vainqueur ne vient pns, il faut bien prendre son parti. -
J amais, jamais, té dis-je! .. . 1'icns ... écoute cet exemple: j 'avai s une 
{ois donné rendez-vous it uné buronne sur lé bord de la Seine, prè~ 
de la tom· de Nesle; c'éta it aussi en biver , et il fai sait un froid bor­
rible. Des événements i mprévus, un duel , m'empêchent dé rué r ,emlre 
auprès de ma belle ... Jé suis blessé, ct huit jours nu lit. Lé neuvième, 
commé jé passais par hasard 11 l 'endroit indiqué ... qu'y vois-j e! en­
core? ... -Ta baronne?- Justémcnt! mais, la pauvre fcmnlel ... 
elle éta it ~;élée dépuis quatré jours, et cela pour n'avoir pas ·voultt 
quillet• lé lieu du rendez -vous.- Notre dame avait un bon feu ct 
tout cc qu'elle JlOttvait d ésit·cr; elle n'aura point gelé en attendant 
mon maitre. - Dis donc, J\1arccl, si jé montais lui dire des choses 
aimables pour la distraire un peu ? - Non pas , cela pourrait déplaire 
à 1\1. le marc1nis. - Ah 1 ... tu as raison ... j é pourrais lui causer dé 
l 'ombrage! . .. -Ne ferais-tu pas mieux d'aller trouver la personne 
qui t 'a laissé ici, pour lui apprendre que monseirrncur n'est point 
venu?- Non, mon cher Marcel, Touquet m'a dit d'attendre ici les 
ordres du marquis , et jé dois suivre ses instructions; qu'il né viienne 
pas dé quinze jours , cela m'est égal, j é né té quitté pas. Tu as uné 
bon né cave, des provisions dé toute espèce, jé rué trouve très-bien 
ici; seulément j ' irai chercher des C3rtes pour la nuit prochaine, etjé 
t'apprendrai des coups dont tu né té doutes pas. -Soit, je vais pré­
parer notre déjeuner, puis j'irai m'informer si cette dame désire 
quelque chose. - C'est céla ; pendant cé temps jé vais parcourir lé 
jardin, ct f:•ÏI·c connaissance avec tes Hercules. 

Cbaudot·eillc arrange sou manteau, r emonte sa nouvelle fraise , 
qu'il a achetée de hasard, mais dont il est enchanté 1 parce qn' clle lui 
va jusqu'aux oreilles. Il relève son chapeau, tourne ses cheveux en an­
neaux 1 ct sc rend dans le jardin en siillant : 

Viens, Aurore, 
Je L'imploro; 

chanson que le bon roi Henri avait mise à ln mode. Il s'arrête d'tm air 
ftcr devant chaque statue 1 ct J'ait l a g rimace à celles qui lui ont fait 
peur la veille. 

Au sortit· d'une allée 1 il aperçoit Julia assise dans un bosquet que 
le feuillage n'ombrage point encore. La jeune ftllc est livrée .à ses 
pensées , c t ne l'u JlOint en tendu venir. Chautloreillc sc consul te , in­
certain s'ill'ahordcra ou s'il passera son chemin; il s'arrete au pre­
mier parti, ct s'approche d'elle en tenant sa main gauche sur sa ha nchc 
et jetant sou corps en nrrièrc, préparant déjà sou som·ire. Julia lève 
l es yeux vivement; m:•is, en t·econnaissaut Chaudoreillc, un senti­
ment d'humcm· sc peint dans ses traits, ct elle lui dit brusquement : 

-Que mc voulez-vous? 
Chaudorcillc, interdit , s'est arrêté au milieu de son sourit·c, ·~t ne 

trouve pas encore sa réponse. 
-Qui vous envoie vers moi ? reprend Julia, le marquis est-il iGi? ... 

ou son conftdcnt, le barbie r T oncJnct ? ... -Non, bellé damé . .. j é 
suis pom· lé moment seul avec vous et Marcel dans cette maison ... J 'ai 
J>assé la nuit à veille pouL' votre s[u·c té ... c royu nt toujours !pu: 1.: 

marcjuis arriverait ... - Quel est cc 1\farccl? ... l e valet qui nous a 
ouvert, sans doute? - Précisément. - Y a-t-il lonrrtemps qu'il sert 
le marquis dans cette maison? ... - Non, jé crois qu' il n'y a qué 
quatre ou cinq ans environ. -Et vous 1 y ê tes - vous déjà venu? -
C'était hier la première fois . 

Julia se tait, et Chaudorcille reprend nu bout d'un moment: · 
- Est-cc qutl vous connaissez mon intime ami, lé barbict· Tou­

quet? . .. - Que vous importe? répontl la jeune Italienne en lançant 
à Cbaudot·cille un rcrrart.l d e mépris. - Hien ... assurément. 1\'l ais , 
commé vous l'avez nommé . .. C'est un bien dicné garçon, certaine­
ment, ct dont jé m'honore d'être l'ami . -Cela fait votre é loge, dit 
Julia en laissant échapper un sourire ironique. 

- Oui, certes , l'C)H'Cnù Cbaudorcille, qui interprète à son avan­
t.,rrc le sourire de Julia, nous avons vu lé feu ensemble ... Il est brave ... 
oh! pour celajé lui rends justice! ... il s'est toujours conduit avec hon-
neur . .. - Toujours? ... Etvons a -t-il quelquefois parlé de ses pa-
rents? ... de son père? .. . - Ma foi , n on; j é n é lé crois pas né dans 
uné des prcmii:res classes ... d é cé côté jé suis infiniment au-dessus dé 
lui; les Cbaudoreillc sont d'une race très-pure ct dont la tige rémontc 
jusqu'à Noé. Sous Charles-le-Chauve, un dé mes aïeux sé fit tondre ... 
- Que m'importe ce que ftrcnt vos aïeux! c'est de la famille du bar­
bil)r CJUC j e vous parle.- C'est juste; mais mon ami Touquet m'en a 
peu padé: jé crois qu' il est Lorrain, et il m'a dit avoir quitté son 
pays de très-bonne heure, ct être venu fort jeune à Paris. Cé n'est 
qué là qué lé génie peut briller; aussi Touquet a fait fortune!. .. ct 
moi, Dieu merci, jé suis ... 

I ci, les yeux d e Chaudorcillc se portèrent sur son pourpoint déchiré 
en plusieurs endroits , ct il le couvrit de son manteau en reprenant: 

- Jé sérais fort riche, si jé né m'étais pas ruiné pour les femmes. 
Julia, q ui avait fait llCU d'attention à cette dcrniè1·c plu·asc, dit à 
demi-voix: 

- 11 doit être riche, s'il a a idé le marquis dans toutes ses folies. 
- Il né sé marie pas, l'eprend Chaudorcille , et pourtant il pourrait 

maintenant trouver un bon parli ... sa m;1ison dé la rue des Bourdon­
nais est uné jolie propriété ... Pcut-i!lrc est-ce à cause dé la pétitc, 
qu'il né veut pas . .. pcut-ètre veut-il lui-même l'épouser ... j é n'en serais 
pas surpris ... - Quelle petite? dit Julia avec cmiosité. - Cette jeune 
lille qu'il a adoptée , c t qui u maintenant seize ans. - Le bnrbict· 
Touquet a udoplé un enfant ? ... - E h! sans doute! ... comment , vous 
Cjui lé connaissez, vous irrnoricz cela ? . .. C'('st pourtant uné des meil­
leures actions dé sa vie! ... -Touquet a fa it une hon ne action 1. .. d it 
Julia en souriant avec ironie, j e ne l'amais pas deviné !. .. E t cette 
j eune ftlle est-elle jolie? - Pesté! si elle est jolie , jé lé crois hien! ... 
C'est un .. . Mais non, dit Chaudorcillc en sc reprenant , ct comme 
frappé de souvenir, elle n'est pas belle du tout; au contraire , elle est 
laide, on peut même dire qu'elle e; t désagréable ! .. . - Tout it l 'heure 
vous la disiez jolie, et mainteunnt vous la faites fort laide . .. vous ne 
semblez pas trop savoir cc que vous voulez dit•e , monsieur Cbamlo­
reille 1 -Auprès dé vous, bcllé jouvencelle, ou peut aisément pCl'dL·c 
l'cspl'Ït ; mais, par cette épée, jé vous jure . .. 

La sonnette de la rue se faisant en tendre, Challllorcillc s'anêtc; 
présumant que c'est le marquis, et qu' il serait pcut-ètre ùunrrcrcux pour 
lui d'ètrc su rpt·is en tètc-11-!êle avec Julia, il se sauve pur la première 
allée, e t court rejoindt·e Marcel, taudis que la jeune Italienne écoute 
avec an1iété c t que ses joues se colorent d 'un plus vif incarnat. 

l\larccl ouvre, mai s cc n'est point le mnrquis , c'est TotlljUCt qui 
vient seul. 

- Vott·e mnître s'est b allu en duel cette nuit, dit-il à Ill arce!, il 
est blessé, mais fort légèrement à cc qu' il vnrait. Je vais parler à la 
jeune f1He .. . Elle doit C!tre en peine de savoir ce que tout cela sigui­
fte ... Où est-elle maintenant ? 

- Dans lé jardin, dit Chaudoreille , mais jé t'assure CJU'cllc né pa-
raît p oint s'ennuyer ici .. . Il est vrai qué j 'a i causé avec elle, et .. . -
Tc l'avais-je permis? ... Tu cs bien hardi d'entretenir une femme sur 
laquelle le marquis a jeté les yeux! ... -Oui, jé conviens qué jé suis 
très- hardi .. . mais jé croyais... Tu dis qué monseirrncur s'est battu; 
sais-tu avec CJUi ? - Imbécile! .. . sont-cc nos a flaires? crois-tu que je 
le lui ai demandé ? - C'est vrai, cé né sont J>Oint nos affaires ... 
mais ... -Tu n'as plus Cjue faire ici, va-t 'en.- Qué jé m'en aille? ... 
- Oui, e t sur-le-champ. -Sans être présenté 1t monscirrncur? ... c 'est 
fort contrariant ... mais , nu moins ... il mé semble qué si l'on n 'a J>lus 
b ésoin dé moi ... on dévrait mé solder ... - Tiens, voici encore dix 
écus, c'est 11lus que tu ne vaux cent fois .. . - Fort bien ... mais la ro-
sette ct le carreau cassé ! .. . - 1\lorblcu, drôle! ... tu n 'cs pas con­
tent! .. . - Si fa it, si fuit , j é suis très-content! ... 

- Né m1u·murons point, sc dit Cbaudorcillc, il pourrait sé rappeler 
les !Jal h cs qné jé lui dois. 

- Pars, dit le ba1·bicr en lui montrant du doigt la porte du jar­
din. Le Gascon fourre à la hâte la somme qu' il vient de recevoir dans 
sa bourse , puis la serre avec soin dans sa ceinture en marmolt;mt : 
-Dix ct huit , c'csl dix-huit ... Saudis! d é quoi fairé snnter lé tri­

pot dé la rue Vidé-Gousset Cl la banque d é la rue Coti /JC·Gorge. Puis, 
il serre la main à M:n·ccl , ct, sc rro nnant dans son man tenu, sort par 
la petite 110rtc, qu'il n e trouve plus assez lnq; c }>Out' lui depuis q u'il 
possede llix-huit écus. 
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Le barbier, empressé d e s'acquitter de la commission dont le mar­
quis l'a chat'{l'é, afm de rctoumer promptement chc7.lui, et d'y ê tre à 
l 'arrivée de ses pratiques, parcourt à r;rands pas le j:u·din, ct n e larde 
pas à rencontrer Julia, qui, en l'aJJercevant, voit cnco•·e s' évauotùr 
son espérance. 

- l\ladame, dit Touquet en saluant ln jeune f•llc, la conduite de 
l\1. le marquis a dû vous sembler au moins fort extraorllinairc; vous 
l'cxcuscrc:r; lorsque vous saurez que cette nuit même) il s'est battu 
d ans le r;rand Pré-aux-Clercs , et a cté blessé ... - 11 est blessé 1. .. dit 
Julia avec émotion; ct craindrait-on! ... - Non, madame, c'est fort 
p eu de chose, au bras seulement; 1\l. le marquis m'a fait savoir cet 
événement cc matin, au }Joint du jour, en m'ordonnant de venir vous 
l 'annoncer; il csphc ê tre bientôt rétabli, ct sous qu:1trc ou cinq jours 
venir s'excuser lui-même. Mais, si vous vous ennuyiez en ces lieux, vous 
êtes libre de retourner à voll·c ma~;asin, j'il·ai vous prévenir qunud .. . 
-Non, dit Julia en interrompant brusquement Tour1uet, je resterai 
ici, croyez-vous donc que ce soit pour y retourner que j'aie quitté ma 
demeure! •. . j 'attendrai le marquis.- Vous en ê tes la maîtresse, on a 
l'ordre de satisfaire à vos moindres désirs. 

Le barbier salue Julia, ct, nprès avoir transmis à Mm·cellcs ordres 
du marquis, quitte la petite maison ct t·etourne à la hâte chez lui. 

Cinq jours sc sont écoulés depuis que la jeune Jtalicnne habite le 
voluptueux appartement dans lequel elle a trouvé un c lavecin, no si&tt·c, 
quelques livres, des crayons, des dessins ct une s-ardc-t·obc foumic de 
tout ce qui peut ajouter encore aux charmes de la bcautr. Marcel, tou­
jours obéissant c t discret, satisfait à cc qu'elle désire, sans se pcrmcltrc 
la plus petite question; ct Julia ne lui adresse lu parole que p our clc­
manller ce qui lui semble p ropre à la distraire, car le séjour le plus ma­
anif1quc ne aarantit pas de l'ennui . 

La soirée du silième jour est déjà avancée : Julin , Cjui s'est va rée 
avec coquetterie, dans l'espérnnce que le JJUll'quis viendrait, voit cn­
cot·c s'évanouir sou espoir, ct s'est étcmlue sur le sofa, où ses rêveries 
ont fait place à un lé~;cr assoupissement, lorsque la vortc de la pièce 
oil elle est s'entr'ouvre doucement, ct le marquis de Villcbcllc parait 
i• l'entrée de l 'appartement. 

- Elle est bien ... très-bien, dit-il en considérant un moment J1Jiia 
étendue nonchalamment sur le sofa; puis il fait quelques tms vers elle; 
l e bruit réveille la jeune Italienne ; ct en ouvrant l es yeux clic aper­
çoit le rr•·ancl sci~;ncur, dont un costume riche ct élégantrel~ve encore 
les ar<ices ct la tournure , qui s'assied en souriant à ses côtés . 

Julia fait un monvement pour sc lever. 
- fiestcz, lui dit le marquis, vous ê tes si bien uinsi ! .... J e me re­

proche <l'avoir troublé votre sommeil .... - 1\Ionscia ncur, je ne vous 
attendais plus, dit Julia en cherchant à sc remettre du trouble IJIIC la 
vue du marquis lui cause, ct depuis six jours .. . seule en ces lieux .. . -
Oui, vous avez dù beaucoup vous ennuyer, je le con cois; mais, ma 
belle, mon envoyé a dù vous dire qu'il n'y ava it 11oint 'de mn faute .. . 
1\lon bras n'est même 11as encore 1~uéri, je n'ai pu résister pl.us lonrr­
tcmps au désir de voir cette aimable enfant, qui veut bien par amour 
J>our moi vivre dans la solitude . .. 

- Pour vous, scirrncu•· l dit Julia en d étournant ses yeux nfm de 
n e point rencontrer ceux que le marquis lixnit amoureusement su•· e lle ; 
ct r1ui vons fait croh·c qnc j'aie de l 'mnoUL' pour vous, s'il vous plaî t? ..• 
- A h! d 'honneur, voili1 qui est divin 1 •• • est-cc donc un autre que 
vous a ttendez ici, mon ange? ... . - J'attcnrls, monsci[;"ncur, que vous 
m'appreniez pour quel motif vous m'avez fait enlever cl r1uillcr ma de­
m eure . .. - Délicieux! de var tous les diables 1 délicicu1! .... elle ne 
snil pas ll011rr1uoi on l'a comluilc ici! ... On ne vous l 'a donc pas dit, 
petite rusée ? ... - C'est de vous seul que je veux l'en tendre, scirrneur. 
- C'est justc ... l'amour se fait mal pat• ambassadeur, cc 1lieu-là n'aime 
pas les parres ct les valets, il veut faire sa b esogne lui-même ... Allons, 
un baiser d'al1ord, ct nous nous entendrons mieux après .. . 

Julia sc débnrrasse d es bras d tlmarquis , qu.i veulent l 'enlacer, ct s'6-
loir;nc de lui en s'écriant : 

- De gr:îcc, scir,neur, cessez ces libertés , qui m'offensent. 
- Qui l'oO'cnscnl! dit le marquis en éclatant de rire , taudis qu'une 

vive rougeur colore les joues de Julia. Ah çà! mu.is c1uc veut dire 
ccci? ... et jouons-nous la comédie? ... On veut mc fait·c p ayer l 'ennui 
de six jours d'attente; encore une fois, ma chèl-c amie, ce n 'est pas ma 
faute : un duel ... au moment oil j 'y pensais le moins .. . Ah! il faut que 
je tc raconte cela, c'est fort drôle :je revenais avec quatre de mes 
amis, nous étions un peu rrris, nous cherchions dispute à tout le monde, 
nous cassions l es vitres, nous battions Je r,uct, nous arrachions les pcr­
l'UIIU CS aux bons bour~cois .. . Que veux-tu 1 il f<~ut bien passer le temps 
ct montrer à mcssieur;; du Jlarlcment qu'on ne sc rerrarùc pas comme 
compris dans les arrê ts qui défenden t ii UX v;tgabonds, aux va~;cs ella­
quais, de faire la nuit dtt bruit d ans Paris. Enfin, nous rcnconh·ons 
une f1lle, cette f11le était un rrarçon; il ne ycut pas nous apprendre 
pourquoi il s'est dé~;uisé, il se f;iche de nos plaisantcl'ics; tm d es nôt res 
lui prête son épée, ct nous nous battons ... JlOllr un adolescent, jc rni­
dill ! comme il y all<~it! ... c'était nu JllaisirJ 13ref, il m'a fait cette érrm­
tir;nurc, dont je me sens encore, et qui m'empêche de bien mc servir 
de mon briis; ai11si, ma belle, je t 'en supplie, ne fais pas trop la cruelle, 
car je n e suis pas en état de soutenir un assaut. 

Et le marquis, sc l'appl'Ochnnt de Julia, veut de nouveau l'entotu·cr 

de ses bras ; mais elle sc dér;nac, c t va s'asseoir v lu~ loi n, tand is CJUC 

celui-ci, se laissant aller sur le sofa, la rcrrardc s'eloigner en souriant, 
ct s'étend sur le lit de repos en sitUant un air de chasse. 

Le sein de la jeune lille sc soulève plus fréquemment; elle détoumc 
la tète ct porte une de ses mains sur ses )'Cux. 

-Qu'est-ce donc? dit le marquis au bout de quelques minutes. Est­
ce que nous pleurons pnr h asard? Vraiment, ma p etite , je ne vous con­
çois pas. On m'a dit que vous étiez venue ici de fort bonne arâcc; 
d'après cela j'ai donc lieu <l'être surpris de la sévérité r1uc vous aO'cc­
tcz maintenant. Allons ...• calmez-vous J je SCriiÎ sarre .... }lUisque vous 
le voulez. 

Eu disant cela, Villcbelle va s'asseoir près de Julia, ct prend une de 
ses mains, qu'il presse dans les siennes; ln j eune Italienne lève les yeux 
sur le marquis : il y avait dans les traits de celui-ci quelque chose de 
noble 1 de séduisant, qui lui faisait obtenir trop facilement le pardon 
de son audace; accoutumé à tdompber, il était cntrcprcn;mt par ha­
bitu(lc, c t non par fatuité 1 et la résistance de Julia l 'étonnait sans l e 
fâcher. 

-Pourquoi plcure1.-vous? lui dit-il.- J'ai cru que vous m'aimiez, 
ct vous mc méprisez 1 ... - Moi, vous mépl'iscr? ... non 1 belle fille ... 
je vous aimcr;ù ... comme je lluis aimer, c t cela durera ... tunt que cela 
pourra; que voulez-vous de mieux? - Je veux de l'amour .. . un amour 
constant ... sincère ..• -Ah! ah 1 un amour constant ... ma bonne amie, 
vous C: tcs exigeante! ... es t-cc que nous pouvons promcUt·e cela, nous 
autres? c t de bonne foi , lorsque les plus ~;randcs dames de la cotir n 'y 
sont point parvenues, une [;risette .. . doit-elle espérer de fixer le mar­
quis de Villehclle ? ... 

-Eh bien! dit J ulia en sc l evant avec f1erté ct marchant ver; la 
porte, la rrt·iscttc ne cédera }Joint au caprice du r;rand scirrncm·. 
-D'honneur!. .. el le s'en irait, je ct·ois ! .. . dit. le m;u·oJnis en cou­

r~nt t•ctenh· Julia, qu' il ramène doucement sm· le sofa . Allons , IJOint 
d'humeur .... Est-cc donc pour nous fâcher que nous nous trouvons 
ici ? ... Le temps fuit avec r;1pidité! .. . il emporte à chaque minute rJnel­
ques é tincelles de cc feu créateur qui inspire l'amour ct la volupté ! ... 
N'attendons pas que le foyer en soit éte int tout à fait pour boire dans 
la coupe du plaisir! ... On vous aimera, on vous adorera, méchante! ... 
mais vout· prix de tant d'ardeur, que m'oiTrcz-vous en retour? 

- Un cœur qui saurait vous aimer autrement que vous ne l 'avez 
été jusqu'il cc jour, qui mettrait son bonhcu•· à ne ba ttre que )lOUr 
vous, r1ni n'aurait pas une Jlcnséc qui vous ft1t é tr<onrrèrc, 11as un désir 
qui n e sc rapportzît à vous! ... 

Eu disant cela, les yeux de Julia s'é taic[J t animés ct elle les fixait 
sur le marquis, ne cherehaut plus alors à cacher lu passion q1t'il lui 
avait inspirée. 

- Des yeux macnif•ques! dit Villebcllc au bout d'un moment, mais 
un J!Clllrop d'exaltation dans les sentiments, .. Vous ê tes ltalicnuc .. . 
cela sc voit, le climat brûlant sous lequel vous ê tes n ée ne vo11s per­
met pas de traiter l'amour comme nous autres Français ... . cu riant, 
en plaisantant; c 'est pou1·tant la bonne manière, l es autres sont trop 
tristes. 

- Dites que nous savons seules aimer véritablement ... tanllh que 
vous, se irrncurs, vous!donnez le nom d'amou\' tl la pltlS simple fantaisie, 
à laquelle votre cœur est entièrement é tnonaer. 

-Tiens, ma chère amie, tous tes discours sur la métaphysique de 
l'amour me persuaderont moins qu'un seul de tes baisers .... Et r1noi! 
encore de la résistance! proliter de cc que je suis blessé! cela n 'est 
pas t;ênércux. 

- L'avez-vous toujours été, monscirrncur! dit J nlia cu repoussant 
l e marc1uis : ct dans ces lieux m~mcs n'ave~- vous rien à ' 'ous t·cpro• 
cher? . . .. 

- Ah çà! ma p etite, est-cc que tu veux mc fah·c suivre un cours 
de morale? .... dit Villcbelle en riant. Il mc semble que tu abuses un 
p eu de ma patience!. .. D 'honneur 1 tes yeux sont plu tot faits pour ex­
primer le 11laisir que la sne esse ... D es sermons dans ta bouche! ... une 
petite grisette qui vient ici faire la Lucrèce! . .. Allons, ma belle, lais­
sons là ces balivernes .. . :&l-ee chez Tabarin ou chez Briochée que tu 
as appris ces sentences? 

Julia sc l ève, ses yeux é tincellent, ses joues se couvrent d'tmc rou­
aeur éclatante, ct elle s'écrie en jetant sur le man1uis uu rcrranl folt­
droyant: 

- Et vous, scirrncur, où aviez-vous appris à assassiner un }lèl'c pout· 
lui cnlcve1' sa f•llc? .•• 

Villebcllc reste interdit pendant quelques minutes; ses rcaards s'at­
tachent sur Julia, qui, eO'rayée elle-même du chanr,cmcnt qui vient 
de s'opérer dans toute lu pct·sonue du mal·quis , semble uttcndrc avec 
crainte cc qu' il va lui dire. 

Enflll le marquis sc lève ct murmure d 'une voix rrui n'est plus la 
même : 

- Qui vous a fnit penser que j'ai jamais commis un tel crime? .. .. 
parlez ... r épondez, je vous l'o•·donne. 

- Seigncu1·, dit la jeune Italienne 1 j'ai entendu raconter l 'enlève­
ment de la belle E strelle .. .. f•llc du vieux Delmar .... mais le barbic t• 
TourJuct était déjà alors votre arrent. •.• Je n e doute point que cc ne 
soit liLi qui vous ait cnga1;é à vous armer conh·c un vicill;u·d qui dé­
fcmlai t sa lille. 



:!0 :LE BAfilliER DE PAlUS.' 

-Vous avez ent~ndu parler d'une aventure ouhlitlc depuis dix­
sept ans ct vous cu avez à peine vinrrt ! ... Vous ne me dites pas tout . .. 
auriez- vous connu Estrclle, existerait-elle encore? .. . Ah 1 parlez ... pal·­
lez ! ct comptez sur toute ma reconnaissance si vous mc faites retrou­
ver cette inrortunéc ! ... 

- Vous l'aimiez donc bien? dit Julia en soupirant ct en recrardant 
t endrement le marquis. - Oui. .. oui, je l 'aimais .•. j e l'aimerais en­
core! .. . De g1'11ce, existe-t-elle? répondez-moi. - J c n'el~ sais pas plus 
que vous, scicrneur, je vous le jure. Je n'ai jamais rencontré de femme 
CJlli port•t ce nom, et le hasard m'a fuit connaître ce lle aventure. En 
vous voyan t, en me voyant dans cette maison, où celte E!itrelle fttl con­
du ite, le souvenir de ces événements s'est présenté à ma pensée; par­
donnez-moi de vous les avoir rappelés ... . vous étiez bien jeune alors; 
je sais aussi que le vieux D clmat• n e succomba point i1 :;a blessure .... 
(!ua nt iL sa fille , je vous le répète, je n'en ai pas appris p lus que vous. 
!\l ais vous m'aviez outragée, seic neur, en m'assimilant à ces femmes 
que vos r ichesses vous soumettent chaque jour 

1 
tandis que votre 

amonr est le seul bien <lue j 'çn vie .... Je suis It..,Jtcnnc .... je mc suis 
venrréc! 

Le mat·quis ne répond point, il sc promène lentement dans l'appar­
tement, c t de temps à autre souph·e en jetant les yeux autonr de lui; 
mais il ne parait plus s'apercevoit· que Jul ia est lit. 

- Oui, c'est ici que j'ai passé un mois près d 'elle, dit le marquis 
en considérant le boudoir, ce séjour n'é tait p as cc qu' il est uujour­
d' lmi .... J'ai cherché à l 'embellir, à l e changer, alin d'eloicroer son 
sonvcnh· ! . .. maü depuis je n'y ai point retrouvé ces moments enchan­
t eurs que j 'ai )lassés près d 'Estrclle. 

Un lonrr silence succè!le à ces paroles; cnfm le marquis Jlrend sou 
cha peau, son manteau, ct fait un léger si (l'n e de tê te à Julia en pro­
nonr;ant à demi-voi.'l: : - Je vous rcvcl'l'ai demain . Pnis il sort preci­
pitamment ct quitte la petite maison dans une situation d'esprit bk n 
dill'ércnte que lors<1u'il y é tait entré. 

CHAPIT.IlE XIV. 

Ursule ct la Sorcièro de Verbcrio. 

De]luis son dnel noetm·nc, Urbain n é té plusieurs jo•ut·s sans r e­
prendre le costume féminin. Ne sc soncinnt plus de faire dies conqu~tcs 
c t d'être c ' posé à d es aventures <JUÎ JlOill' raicnt ne pas sc terminer tou­
joul'S a son av:mtarrc, le jeu ne bachelier sent rJu'avnnt de sc <léguiscr 
il faut ê tre cert:tin qnc sa ruse le nppt·oehet·a de Olau che. JI recom­
mence à épier ll'lara ucrite, rôdant sans cesse autout· de la maison du 
h;u·hier; il p1·end de nouvelles informations sn•·le carac tère Ile I ii viei ll e 
servante, c t sc JlL'Omct de tit·er p ar ti de sa crédulité. Son plan nrr~lé, 
un \'Îcux commissionnaire, payé par lui , accoste Ilfaraucl'itc, ct lui 
demande si e ll e aun•it une p lace pour une jeune pnysanne fo t·t doncc, 
for t sacre, qui v ient d'arriver à Par is ct se trouve sans c01pl oi. La vieille 
donne deux adresses, ot1 elle dit que t•cut- ê trc on ].H'cnùm la jeune 
fille, c t continue son chemin. 

Le lendemain , en allan t , suivant sa coutume, f:til·c ses p rovisions, 
i\rarfrucrilc est a rrê tée pur une vi llaacoise, au mainlicn motlcstc , à l'uir 
crauchc, IJUi la salue c t la remercie en baissant les ' 'eux. 

- De <JLLoi mc l'cmercicz-vons, mon enfant ? dit i\larcrucl'ite, je ne 
vons couuais p as. - De cc que vous vous êtes intérc&séc à moi hier 
pour qne je trouve une place .. . - Ah! c'est vous que l'o11 m'avai t re­
commandée? ... - Oui, mademoiselle . .. - E t vous a-t-on acceptée? 
- Nou, mademoiselle. -J'en snis fàchée, car vous me paraissez hien 
douce ... hien honnête. D'oit êtes-vous, mon enfan t ? - De Vcrbei'Ïc, 
Juaùcmoiselle. - Pour!JLloi êtes-vous venue à P~l'is? - .J'nvais 11erdu 
tous mes parents .... je pensais Iron ver aisément i1 travailler dans une 
rrrande ville .... - Oni, mais les grandes villes sont des séjours bien 
d;m ge t·cu.x ponr les j eunes filles sarrcs, comme votLS paraissez l'être; 
on a dt'1 vous dire cela , mon enfant ? ... - Oh! oui, mademoiselle! .. , 
mais j e ne crains r ien 1. .. - Comment 1 vous vous c royez donc bien 
habile, bien forte, pour penser que vous échapperez amt ]liéges que 
l 'on JlOllt'ra vous tendre?, .. - O h! ... ce n'est pas cela, mademoiselle, 
mais c'est que .... je n'ose pas dire .... c'est un mystère, un secret! •• . 

Les mots secret ct mys1ère font sur une vieille lemme le même 
effet qne ceux amour ct mariage sur une jeune ft !le, cela l eur met 
tous les sens en mouvement. Les petits yeux de Marguerite sc rani­
mrnt, c t elle s't!cl'ic : -Quoi, mou cn f~nt! vous avez un scct•et? ... 
J c ne suis pas curieuse, mais vous m'intéressez; je vondrais Jlouvoir 
vous ê tre utile, mais , i l faudrait m'apprendre tont cc quli vous con­
cerne .. . Quel est ce mystère qnc vous n'osez pas di re? ... 

- l\'ladcmoisclle ... je ne voulais le cordier à personne à Paris, car 
on dit q u' il y a d es IHous q ui pourraient mc ravit• mon trésor ... -
Vous possédez un tréw r ! ... -Oh! oui , m:~demoisellc ; mais avec 
l equel je puis mourir d e faim ... - 1:.11! <Itt' impol·tc 1 mon cn f3.nt 

toutes les jeunes filles u'ont-ellcs ]las unssi ûn h ·ésor qui est sans pl'ix 
l ' innocence, la ve1·tu ! ... et celles qui le gardent le mieux ne sont pa 
toujours les Jllns riches! ... Q uand je vois en carrosses dot·és ces cou1 
tisanes, ces femmes déboutées <Jui vivent dans le luxe cll'abondnuce 
ah , cela mc fait w.t mal ! ... !\lais revenons à votre secret, mon enfant 
rcfusercz-vons de mc le confter, à moi? - Oh 1 uon, mademoiselle 
vons avez l'air si resp ectable, si bonne 1 ... que je ne puis vous refuser 

l\largueritc fiiÏ t un léger sourh·c ct donne une p c ti le tape sur le bt·a 
de la v illacreoisc, cat· la louange est une fleur dont i1 tout âge on nim 
le parfum. Parlez, )Jarlcz donc, dit-elle. - Mademoiselle, cc SCI'üi 
avec plaisit•; mais c'est une histoi1·e bien long ue, c t il faut que j 'ai ll 
cc matin d ans plusieurs maisons ... Si vous vouliez mc ]lermelll·e cJ, 
vous la con ter cc soir chez vous ... cela vaudrait mieux, car je n'oscrni 
jamais dire tout cela duns la rue, on pourr:~it m'entendre ct m' 
Jll'Cndl'C JIOllr un e sorcière, ct l 'on m'a fa it si peul' de la cbamb1·, 
ardente ! Dieu sait cependant, mademoiselle , que je n e connais l'le• 
à la magic, ct que j 'ai anssi pcnr du diable que des hommes! .. . 

- Oh ! ob! dit Marguerite, dont la curiosité était de plus en plu 
excitée , cc mystère a donc en l ui-même quelc1ue chose d'cxlraordi· 
n airc? 

- Oui, mademoiselle. 
- V raiment! ... Voilà qni devient cmbar!'assant ... Vous recevoir i 

la maison, c'est difficile ... Où dcmenrcz- vous, mou enfant ? 
Urbain hésite uu moment, p uis répond enfm:- Contre l a p ot· t< 

Sain t-An toine ... 
- Ah !mon Dieu! .. . c'est à une lieue d'ici ... J e ne JlOUrrai jnmai1 

y aller; c'est que mon maître est un homme fort sévère ... Il ne vcu1 
Jlas qne l 'on rco;oivc JlCrsonnc .. . 

Marguerite rélléchit quelques instants; enfin sn c,uriosilé l 'cmpot·tc. 
-Eh l>ien ! dit-elle, venez ce soir sur l es sept h enrcs, il feru nllil; 
mais regardez-bien cette maison là-bas ... ce tte aJiéc ... 

- Ob 1 je la reconnaîtrai. 
- N'aJiez pas frapper ! ... tenez- vous près de ln porte, j e vous ou-

vrirai ct vous monterez chez moi. A cette heure-là mon maître n'~ 
pl us ordinairement besoin de mes services c t ne quitte point la salle 
basse. 
-Il snfiit , mademoiselle , je serai exacte à sept heures. 
-Comment vous nommez-vous ? 
- Urstùe Ledoux. 
- Surtout, U t·sttle, n 'all ez point jaser avec personne de tout ccci. 

Vous recevoir n'est point un c rime 1 je le sais, mais mon maitre est un 
peu ridicule, il pOU l' rait le h·ouvel' mauvais; d'ailleu rs, mon enfant, 
en toute chose il faut de la discrétion! ••• Vous me conterez ce sotr 
votre secret, Ursule? ... 

- Oui, m;odemoiselle. 
-A sept hcm·cs ... Iii-bas ! ... 
- O h ! je n'y manquerai pas. 
U rbam s'éloirrnc cu chanté du succès de sa ruse ct rc~pirant à peine, 

tant l 'espoir de voir Blanche ct la crène qu'il éprouve dans son corset 
contpl'Îmcnt sa respiration; e t 1\ largneri te rcaarrnc sa dc·rncurc cu sc 
disant : -Celte jeune fille m'a l'ait· aussi doux r1u' honnètc, ct il n'y 
a nucun mal à l a rcccvoh· un moment .. . ce la distraira un pen ma 
pauvre petite Dl anche, qui d epuis quelques jours scml>lc h·istc ct pa­
rail s'en nuyct· plus qu'à l'ordinaire; ct n ous s:ourons cc secret IJIIÎ ... 
Ah 1 mon Dien! que n 'est-il bien tôt sept heures du soir! 

Marguerite sc hàtc d'aller trouver l.Siimche; depuis la nuit de la 
sét·énade , l'aimable en fant é tait en cfi'ct plus rèvcU>C <Ju'aup;mtvaul; 
elle ne chan tait que le refrain de sa romance chérie; c t les v illandlcs, 
les virelais, les vieux tensons ne l'amusaient plus. l\lat·crueritc s'a!lj>l'ochc 
d'elle, ct lui dit it dcmi- \•oix ct d'un ton mJstéricm: : 

- Cc soit· nous aurons une visite ! 
-Une vi.ite! dit tilanchc, ah ! l\1. Chaudoreillc, sans doute! .. . 
- Non ]Jas 1 Une jeune paysanne bien s:entillc, bien honn•ltc ... que 

vous ne connaissez pas. Une pauv•·c enfant qu i possède uu tl·ésor . .. ct 
qui chct·chc une place lle cuisinièl'c ... qui veut rester sar,e ... c t est 
venue JlOill' cela à Paris, qui a peut• du diable ... el qui ne craint rien ... 

- 1\l:ois, ma llonne, je ne compt·ends pas .. . 
- Clmt! chut! taisez-vous 1 cc sou· elle viendra, ct nous contcm 

son histoire... il est question d 'un mystère fort curieux; mais du 
silence! il ne faut pas lJUC ,\). Touquet se doute de cela, ca1· il ponr­
t·ait défendre à cette pauvre Ursule de venir causer avec nous, ct j'en 
serais hien fâchée ... ]Jour vous, mon enfant que cela distraira un pen. 

- O h! sois tt·anq1Lille, ma bonne, je n e dirai rieu, s'éci'Îe Blanche; 
c l elle saute de joie d~us la chambre, J>arce que l'an nonce de cette 
visite est pour elle un événement extl·aordinairc, et que la moindre 
chose nouvc!Jc est un cr rand plaisir pour les personnes qui passent leur 
vic privées de toute dissipation. C est ainsi qu'un oracrc ou une averse 
va dislrmrc ct occupc1· un pauvre prisonnier; qu' une bouteille de vin 
se rn un rérral poUl' l e renti er habitué à ne boire qne de l 'cau ; CJUC le 
son d' un orgue d e Barbarie pamîtra delicieux 11 des paysans; qu'nn 
htllct de spectacle comblera les vœux de la panvre ouvrière à dix sous 
par jour; qu' noe petite robe d'indienne fera le bonheur d'une rrrisclte 
honnête, ct que le dimanche sera a ttendu avec impatience par ceux 
qui t ravaillent toute la semaine; tandis <JUC, pour b tcn des rrens, lc3 
B}JCCLacles , les banquets , la musique, les 11arures, n 'ont plus le pou• 
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.' d e réjouir lem· cœur. D'après cela,les pauvres seraient donc 11lus 
.IL' eux que les riches? 
Enfin sept heures viennent de sonner à Saint-Eustache; Je barbict• 
lepuis lonstemps renvoyé Dlanebe et Marrruerite pour s'enfermer 
~s sa chambre. La vieille servanto descend doucement l'escalier, 
:hunt de faire le moins de bruit possible avec ses talons ct cachant 
~c une de ses mains la lumière de sa lampe. Elle ouvre la porte de 
rue ct aperçoit la paysanne, qui était depuis un c1uart d 'heure au 
ldez-VOUS. 
- C 'est bien, dit 1\Jarrrucrite , vous êtes exacte; mais, chut! ue 
l'lez pas, ne faites point de bruit, laissez-vous conduire-
Orbain f;~it un lét;er si (l'ne de tê te ct entre dans l'allée, dont !\lar­
e rite referme douccmcu t la porte. Alors notre amoureux est au 
mhle de la joie , il lui scmùlc rCSJlit•et· un ait· plus pur dans cette 
dson bahitée par celle qu'il aime ... il se croit dans le séjour des 
~nhcurcux , tout en montant un petit escalier tortueux; ct les murs 
irs ct décrépits qui l 'cnvironneut ont plus de chat·mcs à ses yeux 
c le marbre ct les lambris du Louvre. 
-Vous allez voi r ma maîtresse, dit l\Iarcuerite, je l'ai prévenue ... 
lis , ne crairrncz rien , e lle est aussi aimable que bonne; vous pou1·rcz 
rler sans danger devant elle, c'est la discrétion même ... d'ailleurs, 
c ue voit personne 1 ct ne sort jamais. l'Il on maître craint ]JOUr elle 
• entreprises de ces mirliflores, de ces mauvais sujets qui ne cher­
eut qu'à eujùler les pauvres tilles ... IJ est vrai IJUC ma petite lllanche 
t si jolie! ... elle tournerai t la tête à tous nos scirrncurs. Vous allez 
voir ct en juger vous-même; nous voici devant sa chambre : venez ... 
ons, ne tremblez pas ain~i, quel enfantilla~;e l 
U rhnin tt·t~mhlait en cn'et , ct le cœur lui ballait si fort 1 qu'il fut 
·lirré de s'appnlcr un moment contre le mur. 
Pendant cc temps, Mat·(l'ucrite ouvre lu porte et dit à fllanche : 
-La voilà . .. 
Dl anche sc lève pour nll ct· au- devant de la jeune flllle que lui amène 
honnc, ct à laquelle e lle adresse le plus aimahlc sourire. Urbain a 

vé les yeu~, il a vu fila ne he , et son émotion redouble; il n'avait pu, 
1 h·avcr,; d es vitres de la croisée, a}lCrccvoir qu' imparfaitement ses 
aits, ct l'ohjct charmaut qui est devant lui est cent fois au·dessus de 
mage que ses souvenirs ct son imaaination sc créaient. Il reste iu­
rdit, immobile, n 'osant fait·e un pas, doutaut encore de son bonheur, 
rec-ardant avec d élices l'aimable tille, c1ui lui sourit ct lui prend la 

ain en lui disaut : 
- Entrez donc ... venez vous asseoir ... vous chauffer ... Eh bien! 
t-ee que je vous fais p enr ? ... 
- C 'est cc que je lui disais, reprend Mart;uerite, mais elle est d'une 

midi té!. .. au reste, cela fnit son éloG'e; puisse-t-elle 1 à Paris, con­
:rvcr toujours cette modestie! 
La douce main de Blanche a pris celle du jeune bachelier, qu'elle 

mduit pri·s de la cheminée. En sentant les jolis doigts s' imprimer sur 
s siens, Urbain respire à peine, et murmure d'1mc voix fai!Jle: 
-Ah! mademoiselle, que vous êtes bonne 1 ... 
- Ah!. .. eUe a une bien jolie voix, s'écrie Blanche aussi tût; ue 
ou v cs-tu pas, Marguerite? ... une voix ... qu'il mc semble av oit· déjà 
a tendue ... C'est siusulier ... je ne puis mc rappelet· .. . 
-Vous vous trompez , mon enfant, dit Mart;!lcritc, moi je trouve 

tl'U t·sulc a la voix Wl peu voilée ... 1\lais sonseons que nous n'avons 
ls !Jeauconp de tewps à la garde1· ici. .. et elle doit nous raconter 
~rtaine chose ... 
-Un moment, dit Dlanche; laisse-la donc se reposer .•• elle a l'air 

ttir,uée ... Avez-vous besoin de queiiJue th ose? -Je vous remercie, 
it Urbain en levant les yeux 5Ur l 'ainwble enfant, ct les rebaissant 
~ssitût, car il craint qu'elle ne lise dans les siens tont l'amour dont il 
;t embrasé, ct il semble bien que le momcnl serail fort mal choisi 
our sc {ait·c couuaitre; d 'aillehrs, il est si helll'cux près de Blanche, 
u' il veut prolonger son bonheur, et, gnlcc à sou déguisement, il peut 
oir l'aimable lille, jouir de ses grâces, de sa gentillesse, connaître son 
at·actère bien mieux qne s'il se muutr~il à elle sous sa véritallle forme. 
•cvant un amant, la ftlle la plus franche est toujours timiùc, embat·­
lSséc, t•éscrvée; tandis qu'auprès d 'une p ersonne de son sexe 1 elle sc 
v re sans contrainte aux imprcssious qu'elle éprouve. 
-Vous cherchez doue une place? dit Dlanche en s'asseyant près 

'Urhain. - Oui, mademoiselle- - Y a-t-il longtemps que vous êtes 
Paris? - Quinze jout·s, mademoiselle. - Et vos 1mrents ? ... - Je 

.'en ai plus, mademoiselle, je suis orpheline •. . - Pauvre fille! ... c'est 
omme moi, je 'sui.~ orpb.1line aussi; ct si 1\1. 'fouquet n'avait pas pris 
om de moi , il m'aut•ait fallu chercher de l'ouvrarrc pour vivre . .. -
l ous, mademoiselle! .. . dit Urbain avec feu; mais il sc contient, et 
cbèvc à demi ·voix : 

- C'cCll été bien malheureux l 
- l\Ja ehèt'e Blanche, dit l\Jarrcruerite, ce n'est point pour lui con-

cr vott·e histoire, mais pout· qu'elle nous apprenne un secret qui la 
'ecrarde, qtt'elle est venue ... Allons, Ursule, parlez, mon enfant. 

Ut·bain soupire , il aimerait mieux écouter Blanche que de parler 
1our Mart;ucritc; mais il faut satisfaire la vieille fille, il a besoin d'elle, 
:t c'est en excitant sans cesse sa curiosité qu'il espère voir souvent 
llanchc. 11 commence <lonc son récit, en d érruisant toujours sa voix, 
:t pendant qu'il parle l'aimable enfant a les yeux fnés sur lui, faveur 

qu'il doit à son costume, mais qui souvent lui fait perdre le fil de son 
djscours • 

- Vous avez sans doute entendu parler de JealltlC II O.I'Viliers , si fn· 
meuse il y a un siècle 1mr s<:s malüti ces ct s~s sortilécrcs? - Non ... 
j amais, dit l\largucrite en rapprochant sa cbatsc ct alloncr~ant le cott 
v at·cc que Je mol sortilégc a d•;jà produit son eifel é lccll'HJUe sur la 
vieille se rvante. Contez-nous l 'histoit·e de cette sorcièt·e, mon enrunt, 
ct tâchez de ne pus omettre un seul fa1t. 
-C'est à Verbcl'ic, dans l'année 1 5~8, que Jeanne Harvilicrs est 

n ée. Sa mère, qui é tait, dit-on, une méchante femme, voua sa fille au 
diable dès qu'elle vint au monde. 

Comme J emnc avait douze ans, le diable se présenta à elle sous la 
forme d' un homme noir, armé ct botté ... 

- Ma lionne, dit Dlanche, le elia Lie peut donc prcnilre la forme qui 
lui plaît?- Oui, sans doute!. .. Je vous l'ai dit cent fois, il se cbaur,e 
comme il veut . .. -Tu m'as toujours dit, ma bonne , qu' il se montr;oit 
en chal noir ... - En chat ou en homme , qu'importe! ... - Je n 'avais 
p eu t· que des ebats, à préscut j':ourai peur des hommes aussi ! ... - Al­
Ions! mademoiselle, si vous intctTompez comme cela celte jeune ftlle1 
nous n e saurons jamais son histoire. Continuez, mon enfant. 

Urbain donne un l'elit coup d'œil à Blanche, cl reprend sa nat·­
ration . 

- L'homme noh· elit à Jeanne que , si elle voulait sc donner à l ui 1 
il lui apprendrait mill e secrets Jlour faire du bien ou du mal aux ~;ens, 
selon sa volonté. J eanue Hat·vil irrs céda aux propositions du diable, 
prononça les formules qu' il l ui dicta 1 ct devint bientôt une fameuse 
macricicnne sc rend:~ ut au sabbat à cheval sur une escou velle. 

J canne fit l' essai de son art près de V cr herie; mais, accusée de sor­
ccllc•·ic, elle fut pendant queltjne temps obligée de se cacher. Elle avait 
un voisin c1uil'avait drnoncée; Jcaunc demanda au diable un sort pour 
sc vcnc·cr du voisin. J.c diable lui donna une poudre 1 et dit qu'en la 
pl ar,<~ nt dans un chemin où son ennemi devait passer, cela lui donne­
t·ait une maladie dont il mourmit. Jeanne fit cc que le diable lui avait 
dit, el 11laça le sort; mais une antre personne passa la première d;ms 
le chemin, ct ce fut elle qui fut victime du sort. Jeanne désolée alla 
11·ouver Je malade, lui avoua tjn'cllc avilit causé son malltcUI', ct promit 
de le cruérir; mais elle n'en put venir à b out, car elle fut alot·s arrê­
tée ct emprisonnée. On la CJUCstionna; elle s'avoua sorcière, et fut 
condamnée à être brlùéc vive ••• Ce qui fut exécuté le dernier jour 
d'aVI'il de l'année t 1178. 

Comment l elle était sorcière et elle s'est laissé brûlet•? dit Blanche 
avec é tonnement. - Oui, mademoiselle. -Ah 1 que c'est drôle 1 Et 
à quoi donc cela sert-il d'être sorcier, alors? - lllnncbe , vous êtes 
trop j eu ne pour raisonner de cela , dit l\'l<~reucrite.- Et le diable, l'a­
t-on !Jr[dé aussi? - Non, mademoiselle, onn'a pas pu.- C'est dom­
mn[;C, car nous n'en aurions plus peul'! ... - Est-ce que le diable 
peut être brûlé? ..• - Le d émon exislcm t oujours, mon enfant. - Vous 
m'avc:r. pourtaut dit, ma bonne, fJUC suint !\liche! s'était battu avec lui, 
e t qu' il l'avai t vaincu ... -Oui, sans doute , ill' a vu incu ... mais c'est 
comme s'il n'avait rien fait. .. Allons, Ursule, continuez; car je ne 
vois pas encore dans tout cela cc qui a rapport à vous, pnisquc cette 
Jeanne a été brùléc il y a tléjà près de so ixante ans ... 

- 1\l'y voici , uwtlemoiscllc, dit Od>ain en rappelant ses itlées, que 
les beaux yeux de Blanche tournent vers toute autre chose que la SOI'­
cc•ll cric. Du temps de Jeanne Harviliers, comme on uc parlait à V cr­
heric c t aux environs que des sabbats qui se tenaien t au Pont-la-Heine, 
su t· le granù chemin de Compiègne e t au bois d'Aj cux ; comme ilu'é­
lait bruit que d es chcvaucheurs d'cscotwetles, des saiJbaltiers et ti cs 
donnwrs de sorts, <~lors, les bons habitants du pays, voulant sc mcl­
ll·c e11 crarde contre toute celte enrrcnce du diable, allèrent à la cha-
1Jclle de Charlemagne , c'est aiusi que l'on nomm<~it encore l'ét;l•se de 
~aiut-l'ierre, et d emandèrent aux b ons relig ieux quelque chose qui JlÙt 
les (;lll'antir des maléli ccs e t d es sorts .. , 

-Fort bien pensé, vraiment! dit l\Iarcrueritc; ils ne !lOltvaient agir 
plus sacrement. Et que leur donna-t-on, mon enfant? 

-Les bons pères donnèrent une robe qui avait été portée par un 
vertueux ermite, qui, durant sa vic, ava it toujours fait fuir l es d émons 
d'une lieue. Un toul petit mot·ccau de celte robe sufiisait pour mettre 
à l'abri de tout dan[;Cr celui qui le }lOrtait. Vous jucrez avec quel em­
pressement chacun en voulut avoir un morceau! 

-Oh 1 je le crois bien! .•. Si j'avais é té !11, que n'aura is-je pas donu é, 
moi, pour en obtenir!. .. - Eh! mais, ma bonne, dit Blauchc c'est 
comme mon ... - Chutllaissez fmir Ursule, mon enfant.- Ênfm, 
mademoiselle, une de mes aïeules 1 qui existait alors 

1 
eut le bonheur 

d'avoir un morceau de la robe du pieux ermite. Elle le laissa rnsuilc 
à sa fille, qui le laissa à ma mère, de laquelle je Je tiens, ct voilà comme 
ce talisman est venu jusqu'à moi, et c'est cc qui fait que je ne crains 
l'icn à Paris, ct que je me hasarde seule la nuit dans les rues ... 

-Oh 1 que c'est singulier! s'écrie lllanche, c'est comme moi· j'ai 
un talisman aussi q11i mc 11réserve d e toul dan,.er, ct cependant 0;1 ne 
vent pas seulement que je mette la tète à la fe~1ê trc 1 ... C'est que mon 
protecteur, le ba rbiet·, ne croit pas aux talismans 1 ... 

- Il .a 3't·and t~rt, made~oiscllc, dit U_rb<~in. -Ou~, certes, dit 
1\fm·rruenlc. - l\1a1s, ma chct·c enfant , aunc;,-vous le votre sur vous 
maintenant? - Oui 1 maùcmoiscllc. Oh 1 je le porte sans cesse ... ~ 



LE BARBIER DE PARI S. 

Y oyons-le ... voyons celle précieuse relique. Rien qu.e ùc la toucher 
cela doit faire du bien! ' 
. Urh~in fouille ~an~ une poche de son tablier, en t ire un petit pa­

pier phé avec som; Il l'ouvre e t en sort un échantillon de son haut­
de-chausses, qu'il présente à la vieille servante en se pincant les lè­
vres pour c~nscrvcr son sérieux. 1\larguerite, qui a m is sès lunettes , 
prend le pc lit morceau de drap avec respect, el le baise par trois fois 
en s'écriant : 
-C'est cela 1 ob! comme c'est bien cela! ... Cela répand autour de 

soi une odeur de sainteté! ... 

Lo jeu de la moucha. 

-Tu trouves, ma bonne! dit Blanche, qui l'Cr,'arùc le petit échan­
tillon de drap avec surprise ; moi , j e ne me serais jamais doutée LJUe 
cc petit chiffon ct.t quelque pouvoü· ... - Chifi'on! ... Ah 1 ma chère 
Blanche, parlez plus respectueusement de cette •·clique ~1 ... - Oh! mon 
talisman est bien plus joli, à lllOi ! ... c'est une petite peau de vélin ... 
Tenez ... il est là ... 

En disant ces mots, Blanche indique son sein, et, entr'ouvrnnt son 
f1chu, fait signe à Urbain de regarder dans son corset. Celui-ci ne 
se fait l>as-pricr; son œil plonge avec délices sous Je corset de l 'aima­
ble innocente, qui a la bonté de le tenir cntr'ouvcrt pc>Ur qu'il puisse 
mieux voir. Deux jolis boutons de rose sont renfermés là; et UdJain, 
en apercevant cc trésor , que nul œil profane n'a encore admiré , en 
découvrant mille beautés que l'imagination ne peut rendre, s'écrie in­
volontairement ; 

-Ah! que de charmes! ... 
-N'est-ce pas, dit Blanche en souriant , que c'est plus joli que cc 

morceau de drap? ..• 
Urbain n'a pas la force de répondre, il est immobile, les yeux en­

core lhés sur l'endroit où l 'aimable enfant cache son talisman; tandis 
que 1\Iargueritc, toujours en contemplation devant le morceau du haut­
de-chausses, le baise de nouveau en répétant: 

- Celui -ci a fait ses preuves ! ... e t il est encore plus précieux 1 ... 
Blanche a rapproché son fichu, e t Urbain, encore tout ému par ce 

qu'il vient de voir, laisse échapper un gros soupir. 
-Qu'avez-vous , lul dit la jeune fille en regardant avec intérêt cc­

lui q tt'clle croit une simple villageoise, vous paraissez: chagrine? -
lié las 1 mademoiselle, je songe que je suis seule el sans t•cssourcc dans 
celle ville .... que je n 'ai ni parents .. . ni amis 1 ... -Pauvre falle ! ... 
Eh bien, nous serons vos amies, nous. Oui, je sens que je vous aime 
déjà, Ursule! ... - Se pourrait-il, mademoiselle? ... Ah! s'il é tait vrai! 
-Comment! s'il était vrai ? .. . Oh! je ne mens jamais ! ce que j 'é-
prouve, je le dis tout de sul te ... Nest·ce pas tout naturel?. :· Et vous 7 

croyez-vous que \'Ons m'ai merez aussi? - Si je vous aimerai! ... 
Urbain avec chaleur; ]lUis, sc rappelant que Marguerite est là il 
prend avec moins de feu, mais avec un accent qui part de l'â~e : 
Uh ! oui, mademoiselle! ... et toute ma vic ! ... 

- Ah! !JUe c'est gentil d'avoir une amie de son âge 1 dit Blan 
~n prena'?t !a main du bachelier; au moins j'aurai quelqu'un avec 
J~ ll.ourr~t nrc et.cl usct·. Marcuerite aime bien à causer, mais elle 
nt Jamais : et pms elle ne parle que de magic! ... de diable! ... N 
parlerons d'autre chose nous deux, n'est-ce pas, Ursule? 

- Oui , mademoiselle. 
-Ah! je sais bien peu de chose, moi! ... Toujours seule dans c• 

chambre, n~ sortant jamais! ... quoique j'en aie bien envie 1 Mon Jl 
lecteur ne v1ent pils causer avec moi; je ne reçois la visite que d'uns 
homme ..• 

-D'un homme? dit Urbain avec inquiétude. 
- Oui, mon maître de musique ... Autrefois il mc faisait rire, ma 

tenant il m'ennuie; car il mc chante toujours la même chose. 
Urbain respire plus liJ.H·cmcut, et reprend: 
-Vous êtes musicienne, mademoiselle? 
- Un peu, dit Blanche. 
-Et vous, Ursule, chantcz-vousP .. . 
- Quelquefois ... 
- Tant mieux 1 vous m'apprendrez les chansons de votre pays , 

moi celles que je sais ... 
- Vous me permettrez donc de revenir vous voir m~demoiser 
-.Mais cert~inernent, tous les soirs si vous pouv~z. Songe~ dc 

que Je m'coume toute seule, au lieu que je m'amuserai avec vo 
N'est-ce pas, l\Iargucri tc, qu'elle pourra venir nous voir les soirs 
que cela ne peut fàchcr 1~1. Touquet?... ' 

Un vieux commissionnairo pa)'é pt.r Urbain accoste la vieille Marguerite. 

1\Jarcuerite , pendant cette convetsntion, était toujours en médit: 
tion cl en extase devant le talisman d'Ursule; elle aurait donné toc 
au monde pour le posséder dans son nouveau logement, où elle a va 
beaucoup de peine à s'endormir. Mrus le nom de son maître la tire d 
ses réflexions, ct elle s'écrie : 

- Que dites-vous de M. Touquet 1. •. qu'il sache que nous recevor 
cette jeune lille sans sa permission? ... oh! non pas 1 ... 

-Mais, ma bonne, c'est pour cela qu'il faut la lui demander. 
-Ab ! mademohelle, ùit Urbain, ilia r efuserait, ct je serais priv~ 

du plaisir de vous voir. 
-En ce cas, ne lui disons rien ; mais s'il vous prenait à son service? 
- Monsieur ne veut personne de plus dans la maison 1 dit Margue 

rite; qu'est-ce qu'Ursule ferait ici? 
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- C'est dommage! ... car enfm il faut qu'Ursule trouve une place 
.ur vivre; voyez doue comme c'est dé1agréable! :woil· un talismv.n q•lÎ 
•us préserve de tout danger et qui vous laisserait mouril: de fai1n 1 ... 
est absolument comme le mien! 
-Oh 1 j'ai encore le temps d'attendre, dit Urbain, j'ai quelque chose 
lvant moi .•• et je dépense si peu! ... 
- Vos aïeules, flit 1\largnerite, ont-elles eu l'occasion d'é1•rouvcr la 

lrtn de cc talisman ? ... 
- Oui, mademoiselle, d11ns m11intes circonstances! et surtout ma 
ère, à qui il arriva une aventure ..• 
- Une aven ture? ... dit la vieille en rapproch11nt sa chaise de la 
1eminée. Dans ce moment la cloche de l'é:;lise sonna neuf lu~ ures. 0 
el! neuf heures, dit l\Jargu~rite, il est bien tard, il faut vous en ai­
r, mon enfant; si mon maître s'apercevait que nous ne sommes pas 
lUchées, il pour,·ait vouloir en savoir la cause; allons, i.l faut partir ... 
-Et cette aventure qu'elle allait nous nconl.cl' P dit Blanche. 
- Ce sera pour demam , 
vous le permettez? dit 

·rbain . 
-Oh! oui, demain, n'est­

! pas, ma bonne? ... 
- ~oit, dit l\Jargucdte, 

ui est aussi curieuse de 
entendre, mais toujours la 
1ême prudence. Ursule, que 
crsonne ne sache ... 
- Oh 1 je vous réponds 

e mon silence, mademoi­
:lle. 
- C'e6tbien; tenez, voilà 

otre talisman ... prenez bien 
arde de le perdre ... Ah! 
lieu! ... que je serais heu­
cuse d'en avoir un sem­
labie! 
Urbain reçoit le petit 

1orceau de drap cu faisant 
1 révérence, ct le met dans 
a poche taudis IJUC 1\Iar­
uerite prend ln lampe pou1· 
c conduire. 
-Vous vous en allez 

cule, dit Dlauchc, ct bien 
oin pen t-ê:re? 
-A la porte Saint-An­

oinc.- 0 ciel! ... ct vous 
•'a\"e:t pas peur si tard dans 
cs rues? ... 

- N'a-t-elle pas son ta­
isman ! dit Marguerite. 
-Ab! c'estvrai,je n'y 

1cnso.is plus ... Adieu, llr­
ulc; à demain, n'est-te pas? 

- Oui, mademoist:llc. 
L'aimable enfant tend sa 

nain à Urbain, qui est prêt 

et tout ce qu'elle lui inspire! Urbain sent bien qu'il ne faut pas brus­
quer l'aventure, ct qu'il doit chercb~r d'abord à garrner toute la con­
fiance de Bhmchc; sous sou costume Cl• la lui sera facile : elle lui a 
déj.\ dit qu'elle l'aimait; il e~t ' 'rai que l 'aveu de ce sentiment s'adres­
sait à Ursule, mais dans le fait c'est Urbain qui le lui a inspiré. 

Dans Ill journée, le hache lier reprend ses habits d'homme; et 1 dès 
que la rmit 1·evient, ill es quitte l'our revêtir le costume féminin, sous 
lequel ilt:ommencc à ncqué.rir "Plus d'aisance et de maintien; d'ailleurs 
la voisine est toujours prête qnand il s'agit de déguiser l'adolescent; 
tlle est pour lui d'une grande compla.tsancc , et ne ménage pas ses le­
çons. Urbain en -prof1t11, rarce qu'un jeune homme s'entend mieux à 
chiiTonntr un fichu qu'à l'attacher, et qu'un adolescent, amourcu:t 
r.omme un fou, a p:trfois de grandes dis\ra1:1ions, pendant lesquelles 
les secours de la jeune servante lui sont fol"t nécessaires. 

Urbain a été exact au rendez-vous, ct Mar~;uerite l'a introduit avec 
le même cérémonial que la veille. Blanche lui fait le plus aimable ac­

cueil; elle va au-devant de 
lui, ct, au moment où il lui 
fait une modeste révérence, 
la naïve enfant lui donne un 
doux baiser sur chaque joue. 
Pourle coup, Urbain n'y est 
plus; il se sent brûler, ct, 
sans la voi:t de MnrG"uCr1tc, 
qui le rappelle à lui-même, 
il presserait Blanche con1rc 
aon cœur, ct lui J"endrait :n.t 
centuple cc qu.'il vient d"t•n 
recevoir. !\lais la Yieille, 
toujour.~ pressée d'entendre 
conter les aventures extraor­
dinaires qui ont ra11port au 
talisman , dit en JIOussant 
Urbain du côté de la ch~­
minée : 

- Allons, mes enfants, 
ne perdons pas le temps en 
vaincs cérémonies; vous sa­
vez comme i.l passe vite t)Ui~nd 
on raconte des choses in té­
ressantes. Asseyons-nous, et 
Ursule va nous dire l'aven­
lure arrivée à sa mère. 

tl a po1·ter à ses lèvres; mais, 
:c souvenant qu'i 1 est femme 

1 
1 est forcé de se contenter 
le la presser tendrement 1 et 
:uit Marguerite après avoir 
•:té sur Blanche un doux re-

Touqucl a reconnu Jo jeuoo J..achclicr, eL, lirauL son p~igouro.J, il s'élnoce sur lui. 

UrJJain, encore tout ému 
du baiser de Blanche, corn·· 
menee une bi~toh·e qu'il a 
composée Je matin , ct qui 
enchante l\'Iargneritc, parce 
qu'elle prouve la puissance 
merveilleuse du tnlisman. Le 
récit achevé, la vieille de­
mande à contempler la rcli­
Cjlle; elle est persuadée qu'a­
près l'avoir t()uch:!e le soir 
ciJ.e court moins de d:mr,ers 
1~ nuit dans sa chambre. 
lllanchc cause alors ave<: Ur­
bain, ct lui cl1ante 3 dr.mi­
voi.J: une des chansons qu'elle 
sai t. La naïve enfant ne C!ln­
nait la prétendue Ursule gue 

;a~d. La vi~_il le le _reconduit avec les mêmes }Jrécautions qu'elle a 
~nse~p~ur 1 mtro~mre, et refe1·mc bien doucement la porte tic la rue 
en lu1 lllsant '!"ss1: - A demain ... ct ayez toujours soin d 'avoir sur 
~ous votl·e tah~man. 

CHAPITRE XV. 

L'Amour cli'lnnoccnce.- Ln Pluie ct lo Talismnn.-

Ut·bain est rentré chez lui dans une ivresse difficile à décrire: la vue 
de._Dlanche, le doux son de sa voit, ses G"r~ces, sa candeur, sa piquante 
n:nveté , ont encore aurrmenté son amour; cc qu'il a vu est bien au­
dessus de ce qu'il espérait; ct quaml il sonr,e que le lendemain il la 
rev_erra, qu'il pourra l'entendre ct lui 11ar.lcr encore , que sa douce 
nwm s'appuiera sans crainte sur la sienne, il a peine à sc contenir; Je 
souvenir de ce qtl'il a entrevu sous le charmant corset doit être aussi 
ronr beaucoup dans ses transports d'ivresse. 

Quel dom marre de ne pouvoi~ <~.vouer à l'01imable enfant cc qu'il est 
S3. 

depuis la veille, et tll!j i1 elle 
la regarde comme sa sœur )a nomme son amie , et lui conte tout ce 
qrli la concerne; car lllan~h l!, êlévéc loin du monde, n'y a point ap­
pris à cacher ses sentiments, à feindre ce qtl'ellc n'éprouve pas : sou 
cœur est pur et ses paroles ne sont que h!Ipre!sion de cc qu'il lui 
insnire. 

Blanche ne manque point de cbnntcr. à Urbain son refrain favori , 
et celui-ci tressaille de }Ji?.isir en voyant que, malr,ré les précautions 
du barbier, ses accents se sont gravé3 dans la mémoire ùc Dlanchc , 
qui lui dit : 

-La première fois q11eje vous ai entendue parler, il m'a semblé ('n­
tendre encore la voix qui a chanté la nuit sous ma fenêtre ... Ah! elle 
était bien jolie, cette voix-là ... la vôtre, Ursule, lui ressemble un peu, 
Qnel dommar.e IJUC vous ne sachiez pas la romance que l'on cbantait! ..• 
-Je la sais, dit Urbain , du moins .. . je crois la savoir; car je l'ai 

entendu souvent chanter, et cela m'a permis de la retenir ... 
-Ah 1 quel bonheur 1 chantez-la-moi, Ursule , je vous en prie! ... 
-l\Iais si M. Touquet? ... 
- O!J! il est dans sa chambre! d'ailleurs vous chanterez tout bas ..• 

Tenez ... justement, Marrrueritc dort ... ça fait qu'elle ne vous G"l'On­
dcra pas ... 

En effet: à force lie contempler Je petit morceau du haut-de-chans­
ses, la vieille servante s'était endormie dessus; U rbain est prcsq•1e seul 
avec celle q1\'il adore , son cœur en palpite de joie 1 de Jonas soupirs 

a 



31 LE BAU BI ER DE PA niS. 

s'écbapprnt de sn poitrine, ct il est oblirré de d~toumcr les yeux pour 
ne pas rcncontt er les rcrrards chal'mants de Dlanchc. 

- Eb hien! lui dit l'aimable enfant en faisant une petite moue qui 
la rend encore vlus séduisante, est·cc que vous ne voull.'z pas chan­
ter? ... ah! ce serait bien méchant! ... ca me fera tant d e plaisir d'cn­
tc';ldrc celle romance!... ça me l 'apprèndra à mon ttlur. Je vous en 
}mc, U rsulc; vous voye:r; bien 11uc nlargueritc dort ... allons ne mc l'C• 
fusez pas l 

- Jlloi, vous refusel' quelque chose! ... Je vais chanter, m~demoi· 
selle. - Oh l vous êtes !Jicn r;cutillc, ct je vous emb rasserai de bou 
CCClii', 

Urhain n'avait pas besoin d 'être eJcitépr.r une si douce l'écompcnsc, 
nuis co:pendant il vculsur-le-ch~mp la mûrilcr. Il clwntc, et lllancbc 
l 'écoute avec ravissement; le jeune homme, c•!dant .à l'imvuJsion de 
son cœur, donne à sa voix encore 11lus d'ctp•·ession ct de sentiment; à 
coup sûr. ce n'est plus alot·s la voix d 'une femme, ct toute nuire 
que la naïve Blanche s'apercevt'ait de cc changement; mai5 celle-ci, 
tout entière au plaisir qu'elle \'esse nt, est bien loin de soupçonner la 
vérité, ct, le cou tendu vers Urbain, immobile, les yeux f1xés sur Jni, 
elle semble craindre de perdre Ul\ mot, tout en s'éc riant de temps en 
temps: 

--Ah l mon Dieu! ... c'est cela! .. . c'est la même c!Jose ... ca me fait 
le même efi'ct que l'autre nuit! .... Ah l Ursule! chantez totijours! ... 

Cependant les chants ont cessé, cnr Urbain n'a pas oublié l:t récom­
Jlcnse promise. Pend~nt quelqnes minutes, lllanche immobile semble 
écouter encore; en fm elle sort de son extase en disant : 

- C'est singulier, comme cette romance mc f~it un drôle d'eiTet ... 
-Est-cc désagrét~blc? - Oh l non! ... si cel:l était 1 je ne vouth·~is pas 
l'entendre toujourd ... ct ccpen<lant on dirait que cela m'allristc ... ca 
n1e fait soupirer ... C'est l1gal, U•·sulc, vous me l'~tpprc!Ddrez, n'e;;t-cc 
pas?- Oui, mndemoiselJe; mais vous m'avez promi!l ... -De vous 
embrasser ... Oh l bien volontiers! 

Ill anche ne se fait pas prier , elle imprime ses lèvres vermeilles sur 
les joues brùlantcs 11'U •·Lain ; cette foi~ celui-ci sc <li:spose à lui l'Cn­
dl'c son baiser, ct dèj~ il tient la jeune fille daus ses IJras, lorsque Mar­
rrucrite1 en élt<muant, manque de tomber dans le feu, et s'évciUc en 
sursaut en s'écdant : 

- Bonne chè1·e p~tronne , sauvc:t-moi! je vois l'homme noir et 1<~ 
sorciêrc de Verberie. 

- Où donc cela. ma bonne ? dit Blanche en s'éloignant d'UrLnin, 
qui est desolé de n'avoil' pas c:llanté plus vite. - Oit? dit i\faJ·gutt·ite 
en sc frottant les yeux. Comment! où? Qu'est-ce que j'ai dit? - Tu 
ns dit que tu voyais la sorciè re .. . -A Ill c'rst !fliC j'y peus11is appa­
remment. Allons, Ursule, il est temps de parth·, mon enfant ... - C'c.;t 
ùomm~rrc ... j'alhtis vous raconter une aveu ture urrivéc il mn tante, et 
nui esl bien plus mcrveilleu5e que les auttcs.- Eh bien ! ce sera JIOUr 
demain, dit ))Jauche; n'e.~t-cc }las, ma l><:ll ne, tu le vcu:t bien? Tu vois 
que mon bon ami ne sc doute de l'it•n, et d'ailleurs ~'il voyait Ursule 
et sc fâchait, eh bien l je prendrais toute la faute sur moi , et je l'a· 
J•aisuais.- Allons ... à dcm;dn, soit, et nous saurons, l'aventure d e 
votre tante.- Oui, mademoiselle ll'l nr[ptcrite ... Ah 1 VClule:t·vous hien 
avoil· la bo.olé de mc rendre mon tnli~mHn ? .. . 

-- Oui. m1m enfant, c'est jnstP.. Ah! rnon Dieu l qu'en ai-je donc 
fait?... E :;t-ce que Satan u1e l 'aurait escamoté? ... je J,e tenais tout à 
l 'h eure. 

-Tenez, ma bonne, le voilà, dit maur.hc en iudiquaut l'l cheminée 
à 1\Jarrruerite; vous l 'aviez; laisst\ lOIIILct· d ans !t'~> centh:e.;. -C'est ma 
foi vtai, répond la vieille en ramassau t le petit moJ·ceau de dr;op. -
Ah l m•m Dieu 1 il est un peu roussi ... 

-Oh l c'est égal, mndcruoiselll!, •lit Urlwiu, ça nr. liCIJt vas lui avoir 
ôté de sa verlu. -Non cert~s, mon enfant, ct, s'il avait é té hrùlé, 
ses cendrrs aumieut encore eu la m~mr. prl)priété. 

Urbain re{irt:n·l son talisman, fait ses adicu:c à Blanche en répétant 
avec elle : · 
-A demain, ct I{UÎite la maison du h<~rbiCI'. 
Plusieurs jours sc sont écoulés, ct chaiJ V.e soit· Je jeune bachclict· a 

cul!! bonheut• de voit· Blanche; inventent sanr. cc;;se <le nouvelles lus· 
toi res pour piquer la curiosité de 1\'Jargucrite, il a SIJ)H,J.itucr la vieille 
à lui ouvrir à sept heures la pc.rte de l 'allée. La pré~ence de la fausse 
Ursule est deventlC un besoin pour manche et pour 1\la.J'guedte; ce tte 
ùernicrc éprouve un grand plaisir 11 entendre conter des aventures de 
1naF,icien , e t la jeune fuie à sc fai•·e apprendre sa rom~m~e chétic. 
l\1ais 1\larrruerite ue s'endort pas touji)Ul'&1 ct, mt!mc lorsq•.l'elle vciJlc, 
Blanche veut qu'U1·bain chante : celui-ci lui obéit; m.~is alot·s, pour 
ne donner aucun soupçon à la vieille, il a soin de bien déguiser sa 
voir, et Blanche s'écrie avec humeur: 

-Ah! ce n'est pas bien, vous ne chan.tez pas aujourd'hui si rrenti­
mcnt qn'à l'ordinaire ... ça ne mc fait pas le même )Jlaisi •·. 

Pendant qu'Urbain s'enivre du Lon beur <le voir Blanche et puise dans 
ses yeu1 le plus doux sentiment, qnc la jeune fllle se JÎ\'l'C sans con· 
train te au plaisir que lui oft're la société d'U rsulc, et lui If ait confidence 
d e ses moindres pensées; qu'en fm la vieille 1\lat·rrueri tc a la tète rem­
plie de 1·écits en·rayants, de faits miraculeux arrivés à la sorcière de 
Verberie, et sc met à l 'abri des piéges du démon en frollant tous les 
aoirs entre ses doicts le petit morce~u du baut-tlc-chausscs du jeune ba· 

che lier, que sc passait-il dans la petite maison de la vallée de 1 
camp? La brûlante Julia l 'hahite-t-clle encore? et Je manJuis de ' 
lebelle s'est-il donné la peine de feindre un peu d'amour 110ur s• 
mettre la jeune Italienne? 

I.e JJarbier, ~yant rcç11 le pi'Î.t de ses servir.cs, s'iurruiétait peu 
cc q~t sc passait à la p etite maison; Chandorcillc, qui ne ttuitlail 
les ~ri pots tant _IJU'il avait qnelq11e arrrent ù;ons son rroussct, avait été 
11101s sans par111trc chez Je barbier, mais au bout de ce tCIDJIS il an 
chc:t son ami vers le milieu de la journée. 

l.e Gascon avait la figure Jllus allongée que de coutume; sa frai 
toute chill'ounée, avai~ é_té d échirée en plusieurs endroits, c t les p 
mes de son chapeau cta1ent remplacées par la rosette aurore qui : 
pJravant décorait la poignée de Rolande. 

La mine Jlitcusc de Chaudoreillc fait sourire le barbier. 
-D'où viens-tu, lui dit-il, et 11u'as-tu fait, depuis que je ne 1 

aper~u? 
- J'<~i éprouvé hien des malheurs! ... dit Chaudorcillc en pouss: 

tm gros soupir .ct t.irant de sa ceinture la vieille b?urse <le soie, rJl 
secoue sans lut fau·e rendre un son ... Tu lé vo1s, mou ami n< 
sommes r éduit it zéro ! ... -Comment! tu u'ns plus rien de 1<~ domJ 
que je t'ai donnée ? - P<~s un dénier, mon cher! ... j'ai été volé ll'u 
manièt•c indir,-nc l - C'est-à-dit·c que tu as joué? - Oui, j'ai jou 
c'est vrai , mais nvcc des voleurs! ils m'ont triché d'une façon i 
f:imc ! ... Si du moins ils y avai<'nt mis des formes aimables! ... ( 
sait bien qu'entré gens llilhiles, il y a mi lié pétitcs rrentillesscs pour 
rendre la fortune fa.voraLle! ... mais dépouill er un ami, un confrère! 
c'est une horreur! ..• Jé né jouerai pl us dé ma vic ... Dis donc, vcu 
tu qué j 'aille à la p étite maison voir mon ami l\Jarcel?- Je tc 
défends, au contt·ah·e; sans ordre du marqui3 personne ne doit sc pf 
mctli'C d'y aller. -C'est fâcheux ... et comment a fmi l'avcnlut·c :•. 
Que t'importe? ... Au reste, je n'ai pas revu Je marquis!. .. Mais 11 
me fait, à moi, cette intrigue du moment que je n 'y suis JI lus employe! 
D'ailleurs, elle aura fwi comme toutes les aull·es ! ... c'esluu capt·i 
qui durera quelques jours ..• ct un autre lui succédera ... - C' t 
juste; mais la t•é titc m'a JlUrll avoir du caractère .. . cllé m'a dit d 
choses singulières . .. cllé m'a demandé entre auh·cs si jé conuuiss; 
tes parents. 

-Mais parents! ... dit le hn •·bier avec une émotion visible; c'1 
sinr,ulicr .. . ·- Uoi, fort sineulier; jé lui ai dit qué tu étais Lorr~ÎI 
voilà tout cé qué jé sais dé to1 ... 

- !Iles parents! répète 'fou!Juet en sc promenant à grands vas da 
h cltamhrc. Il y a tout à parier que je n'en :.i plus :mon pauvre p i· 
c~t 111ort s:•ns doute ... Alll je fus dans mu jeunesse un assez m;mv< 
sujet! ... De bonne b eul·e Je besoin de satisfaire mes passions, le rro 
du jt' n, la soif <le l 'or me fu·ent commcUt·c mille excès ... - Oui, d 
espicgleries dé jt•unessc ... jé connais céla ... moi à si:r ausjé fus fouet 
)lOU l' avoit· volé un Gigot clan:; uuc lèche-frite ... à dix, pour avoir, p 
ùistraclion, vris la bout·se dé mc crand'mère pour aller jon c:>r aux pt 
tils palets; à douze , j'enlcvni un lapin dé la broche, et jé mis à 
vince le chat de ma vir.ille tante; m:tis, dans mon ardeur à cacher m< 
lurcin, j'oubliai dé dépouiller le malheureux chat, qui fut rôti avec : 
11eau; lll'urcusemcnt <rué mon phc avait la vue basse, il crut que c'• 
tait un ]lciiL marcussin ; ù qttinze nns ... - Et que m'importe ce IJI 

tu as fait? s'écrie le Lafbicr avec impalit•nce; celle jeune f emme 1 
t'a pas dit autre chose sur moi? ... - Non , mais si tu veux •Jué j';,jl 
la faire jaser adroitement... - Imbécile l oultlies-ttl <Ju'elle est 
mai tresse dumurquis ? ... Quand son rèrrnc sera p;tssé, je la verrai ... ' 
je saur:ti . 

Le barbier n'en dit pas davantnc-c, il ne répond plus à Chaud< 
reille; ct celui -ci, ap1·ès avoir répété inutilement plusietus fois qu' 
est i1 jeun depu is h veille, s'apercevan t que Touquet r•'.Y fait pas attc1 
tiou , sort avec humeur de la bouliqne en murmurant entre ses dt:nt~ 

-Les rrens qui déviennent riches sont toujours ladres ct crasseux!. 
c'est un défaut qué jé n'aur;ti jumais !,.. 

Qutl11ues heures après c~lle conversation, le b:trbier, en se rendat 
chez ses pratiljliCS, t·cnconll·e près dtt Louvre le brillant Villcbcllc 
qui, c·ntortjiJé d;tJts son manteau, scml,le être cncot·e en bonne fortuw 
-J' ai triomphû, mon ch~:r, dtt·il en entraînant Toutruet sous un po 

Û!JUC oill'on ne peut les entendre, Julia s'est rendue 1 mais vraime1 
I'Ctte conquête a été beaucoup plus dillicile 11ue je ne l 'aurais penso 
Celte j eune tille est passionnée ... romanesque : ... elle veut être aim~e. 
je le lui ai fait croire ... Au fait, son caractère bizarre, sa fierté uni 
à sa tendresse ... la sin"ularité de sa conduite, de ses discours, m'o1 
presque enchuîné ... elle m'a parlé d'Estrelle ... je ne sais comment cil 
a su cette aventure. 

- Cette jeune 1\lle sais donc tout 1 sc dit en lui-même le barbic1 
-Au reste, reprend le marquis, elle m'a l'air de n e pas t'aimer beat 
coup, mou pauvre Touquet; tu es mal dans ses papiers, elle dit qu 
tu cs un maître fripon ... - Quoi! mouscigncur? -Elle refusait mt 
présents ... ne voulait que mon amour ... c'est vraiment superbe, mal 
gré cela je l'ai mise che:r; elle ... Je ne mc souciais pas qu'e lle restât 
la petite maison, cela m'aurait gêné ... J e crois, d'honneur, que j 
l 'aime un peu ... mais je viens d'apercevoir deux fort jolies femmes en 
trer dans le magasin de bijoux l à-bas ... Je vais m'y rendre pour 1• 
voir de plKS p rès. 



I.E nA llDIEP. DE PA filS. 35 

En disant ces mots , le marquis s'éloigne lestement; et le barbier 
rentre chez lui en )Jensant à Julia, et fàché de u'avo1r pas su du ntar­
!]Uis uù il a logé la je11nc Italienne. 

Chauùorcille est sorti de chez Touquet de fort mauvaise humeur : 
1111 eslomuc creux porte l'esprit it la mélancolie ; le chevalier gascon, 
tont en fuisant des réflexions philosophiq11es sur l'égoïsme des hommes, 
les caprices de la fortune et la manière dont on pourrait (lngner au 
piquet en glissant les as au talon, est arrivé dans la foire Saint-Ger­
main. Outre les divers spectacles rassemblés en ce lieu pour y attirer 
les badauds, les étrangers et les jeunes gentilshommes qui venaient 
p1·cndrc à Paris le ton et les mJnières de la cour, on y jouah à diffé­
rents j eux de cartes, ct aux dés, aux quilles et tomiquets. 

Chaudoreille sc promène entre les groupes formés autour des jeux, 
ilt·errardc d'un œil avide les p;îtisseries étalées devant les boutiques, 
ct s'un·~ tc près des en harets , tàchant de respirer au moins l'odcu1' de 
la cuisine. Mais de telles jouissances sont bien faibles poUL' calmer un 
estomac à jeun. 

- S:mdis 1 se dit tout il coup Chaud oreille en renfoncant son cha­
peau sur ses yeux et remontant sa fraise contre son men ion, il né séra 
pas dit tjué jé né diucr~i poiut! un homme dé génie a toujours des 
ressources, et sen esprit doit lui fournir cé qué sa bourse lui refuse. 

Aussitôt le chevalier marche d'un pas déterminé, el, perçant la 
foule, sc dirirre vers un endroit où de jeunes provinciaux jouaient aux 
quilles en buvant du vin blanc. Chaut!orcille les examine du coin de 
l'œil; puis, sajsissant le moment, t raverse le jeu de manière à rece­
voir dans les jambes la !Jo•~lc qu'un des joueurs vient de lancer. 

- G<~rc 1 gare! cric le jeune homme IJUi a jeté lu boulc; m<~is Chau­
d oreille feint de ne pas entendre, ct ne s'arrête <JUe lorsqu'il est at­
teint. Il fait une a ri mace épouvantable en recevant le coup 1 et tombe 
cu murmurant : 

- Cadédis 1 voilà un dîner qui mé coi1tc cher 1 
Les deux joueurs volent auprès de lui et le relèvent en lui adressant 

des excuses, quoÏtlu'ils ne fussent poiut dans leur tort; mais Chaudo­
reillc est si pâle, il parait tellement souffrir, et fait de si piteuses con­
torsions, que les deux j eunes rrcus en sont émus; ils lui offrent d'a­
bot·d un verre de vin }Jour sc l'emellre ; le blessé accepte, il en boit 
trois de suite; il ne peut encore marcher; on lui propose d'entrer chez 
le nwrchand de vin, qui donne à manger; il ne sc fait pas prier; les 
dcut provinciaux jouaient le dincr, ils engagent Chaudorcille il être 
de la partie. Notre homme s'installe à table avec eux, boil ct manr,e 
comme quatre, leur donne des leçons de <Iuillcs , et, s'apercevant qu'il 
01 allùirc à des novices d'humeur douce ct peu guerrière, sc lève apt·ès 
le dessert en leur dem~ndant une vistole pour dédommagement du 
coup de boulc qu'ils lui ont donné . , 

Les deux jeunes gens se regardent avec surprise , s'apercevant qu'ils 
ont été dupes et ont fait société avec un monsieur fort peu délicat; 
mais Ch<~udorcille sc tient debout, la main gauche sur sa hanche, de 
la dt·oite caressant la poir,née de son épée et roulant les yeux comme 
till damné, en }lassant le bout de sa langue sur ses moustaches. Les 
11auvres provinciaux, ne sc souciant pas d'avoh· une affaire avec un 
homme qui paraît décidé à tout po•n·J'endre si ou ne le satisfait point, 
sc b:îtcnl de présenter à leur aimable convive la somme qu'il demande. 
Celui-ci la reçoit eu faisant un gracieux sourire; puis, du ton d'un 
homme qui est enchanté de lui , les salue en leur disant:- Au révoir, 
mes jeunés amis; tachez dé vous souvénir des coups qué jé vous ai 
cnseignt:s. 

En achevant ces mots, le clJev~licr s'éloigne lestement, ne son­
C<'ant plus au coup qu'il a reçu, L'estomac plein, une }tistole dans sa 
ceinture, Chautlorcille est fort content de sa joul'Oée; le vin blanc 
dont il a hu ouh·e mesure le met en tniÎn de tenter les aventures, il 
sc sent surtout très-porté vers Jn tendresse. !\lais si c'est l'usage de 
ll;occhus de rendre entreprenant, l'odeur du vin et les discours d'un 
homme gris ne sont pas des auxiliai res favorables en amour . JI est 
nuit tlepuis longtemps lor:Hjue Cbaucloreillc l'evieut de la foire Saint­
Gcrmam en lof{~naut toutes les femmes qu'il rencontre ct murmu­
rant entre ses dents : - 11 faut, sanilis, qué jé fasse uné conquête cé 
soir ... Jé commence à mé lasser dé ma portière, qui a quat·ante-cinq 
ans et uné jambe plus courte qué l'autre; il est vrai qu'elle m'acca­
ble dé pt·océdés! ... Elle blanchit mon linge, ct fait des répriscs à ma 
fmise; mais uué p~litc in li délité ~u passant ... mi4 Vénus n'en saura 
1·icn . 

Chaudoreille est arrivé dans la rue 1\'Tontmartt·e, lor.~qu'il voit pas­
sel' près de lui une femme habillée en villageoise. Elle est seule; le 
chevalier la lorgne ct rebrousse chemin pour la suivre. La tournure de 
la dame a quelque chose de décidé qui plaît à Chaudoreille, mais elle mar­
che à crands pas et il faut !Jil'il coure pour la suivre. Arrivé à coté d'elle, 
le galant veut entamer l'entretien par les jolis propos d'usage chez ces 
messieurs qui font l'amour dans les rues et cherchent des conquêtes 
à la lueur des lanternes. On ne répond rien à Chaudot•eillc, mais on 
double le pas. Notre bomme ne sc rebute pas, il continue de trotter 
en faisant l'ainwblc, met ses pieds dans le ruisseau elu' il ne voit 11as ct 
éclabousse sa belle en lui disant des douceurs. 

Cependant la personne qu'il suit a gagné b rue Saint-Honoré, à 
peu de distance de celle des 13ourdonnais; Chaut!ot·cille, ne recevant 
toujours 11oiut tic 1·rpomc clue \•onlant point en t! trc pour r.cs romp li· 

mcnts, sc décide à tenter les rrrands mol· ens; il se rapproche de la 
villaf"Coisc , ct, rrlissaut sa main le Jonc de ses jupons, pince avec 
adre;se tout cc qui sc t rouve à sa portée ; pour prix de cette action il 
reçoit aussitôt un soumet si bien "PlJiic1uti que cela l'envoie sur une 
borne à (JUatrc pas de là, 

Ut·bain sc rendait, suivant sn coutume, chez Blanche, lorsqu'en route 
il avait fait la conquête de Chaudorcillc; après s'en être débarrassé 
d'une facon si héro'IIJUe, le jeune hat:hclicr court jusqu'à la maison du 
barbier, 'entre dans l'allée tJU'on vient de lui ouvrir 1 et orrive près 
de Ulanche encore tout ému de l'aventure. 

- Qu'avez-vous donc, ma chère Ursule? lui dit Blanche, vous 
semblez afl"ilée ... - Oui .. . en effet, répond Urbain, tout à l'heure 
dans la rue ... deux bommes se battaient, cela m'a effrayée! ... -· Pau­
vre enfant 1 dit Marguerite, mais n'aviez-vous pas votre talisman? -
Oh! oui, mademoiselle! ... malr,ré cela j'ai eu peur ... - Je le crois 
bien, dit Dlanche, voir des bommes se battre 1 Obi cela doit faire 
mali. .. Allons, t·cmellez·'•ous, ma ch he amie ... 

L es douces paroles de Blaucbc ont bientôt fait oublier à Urbain son 
aventure. ~uivant sa promesse, il faut qu'il conte une histoire sin~;u­
lière anivéc ù un de ses cousins; il en a promis le récit la veille ct 
lllnrgucrile a hâte de l'entendre, la vieille servante a besoin de dis­
traction : elle a fait la nuit un rève afi'reux , ct le matin, en s'éveil­
lant , elle a aperçu une chauve-souris contre sa fenêt re, tout cela est 
fort inquiétant, cl dcpu.is le matin l\-brG'uerite n 'est pas tl',1nCJui llc. 

Urbain commence son récit; il est interrompu quelquefois par le 
bruit de la pluie qui tombe par Lort·cnts ct que le vent fait fruppc1· avec 
violence contre les carreaux. 

- Quel lemps horrible 1 dit Blanche. -Oui, dit 1\Jat'[;Uet•ilc en se 
rapprochant du feu à chaque coup de vent, celle nuit sera diflicilc à 
passer .. . Je ne sais ... mais il mc semble qu'il doit m'arriver CJUclquc 
chose d'c1traordinaire; cette chauve-souris que j'ai aperçue ... ct dans 
mon rêve , tous ces gens qui couraient au sabb~t à cheval sur des 
manches à halai ... oh! cela annonce bien des choses! ... - Certaine· 
ment, dit Urbain. Et la vieille, pour sc rassurer, serre fol'lcmcn tlc 
talisman dans ses mains. 

L'histoire d'Urbain a duré fort longtemps; ct 1\farrrueritc n'a rien 
dit, parce qu'elle n 'est pas pressée de monter sc coucher. Dl anche , 
qui ne voit jamais partir Ursule qu'avec peine, n'a r~arde de faire ob­
sct·ver qu'il est tard, et ce n 'est pas le jeune bachelier qui sonrrcra le 
premier à s'éloirrner .. . 

Cependant la cloche sonne et on compte onze heures. - 0 ciel! 
onze heures l s'écrie Dlanche. - Ah, mon Dieu l dit 1\larc ueritc en 
frémissant, dans une beure il sera minuit! ... - Ill ais , ma bonne, Ur­
sule ne peut pas s'en aller si tard, ct par Je temps qu'il fuit ... tenez , 
cntenùez-vous la pluie? elle tombe par torrents ... aller à la porte 
Saint-Antoine 11ar cc temps-là ... c'est impoosiblc ... - 11 est certain, 
diL Urbain, !JUC les chemins sont bien mauvuis .. . il n'y a pas de lan­
ternes, el souvent on met ses pieds dans des trous qu'on n'npet·çoit 
roint. - Pauvre Ursule! .. . son talisman ne l'empêcherait pas d'être 
trempée, n'est-ce pas? -Il est vrai qu'il ne r;arautit pas de la pluie! ... 
répond Urbain en soupirant. 

- Comment donc faire? dit Marguei'Ïte. - C'est hien aisé, ma 
bonne , s'écrie lllanche, Ursule couchera avec moi; et demain, dès 
le 11oint du jour 1 elle s'en ira sans faire de bruit ... voulez-vous, Ur­
sule? 

U1·bain est quelques minutes sans pouvoir l'éponllre, car ces mols 
de Dlanchc : Elle couchera uvee moi, ont tellement boulcvcr.ié tout 
son être , qu'il ne sait plus ol1 il en est. Enfm il b:tllmtic d'une voix 
altérée : - Si vous le "oulez bien, madeUloiselle •.. moi . . . je le veux 
bien aussi ... 

-Mais certainement que je le veux ... n'est-ce pas, mn bonne, que 
nous ne pouvons pas la laisser aller 11:1r le temps qu'il fait? HépoudlZ 
donc? ... 

l\larr,ueritc, qui ne voit p~s de mal à cc que la villageoise cou rite 
avec Blanche, y trouve d'ailleurs un rrraud avantage, c't•st !Ju'elle 
espère rrarder toute la nuit la précieuse relique; et, comme son esprit 
est ft·nppé de l'idée qu'il doit lui arriver quelque malheur, la posses­
sion du petit morceau de tl1·ap lui semble pour cette uuit un bicufuit 
de la Providence. 

- 11 est vrai, dit-elle enfin, que le temps est affre•n ... ct si U1·;ule 
n'oublie 11as de s'en aller avant le j om· . .. - Oh! oui, ma bonne, si 
elle dort, je tc promets de la t'éveiller, moi! -Eh hien 1 alors ... 
qu' elle reste, je le veux hien. 

- Ab! quel plaisir 1 s'écrie Blanche, nous coucherons ensemble 1 
Ursule .. . Oh 1 comme c'est amusnntt .. . l\1oi, d'abord, je n'ai j amais 
couché avec 11ersonne 1 Ce sera la première fois; comme on peut cau­
ser, l'ire! - Non pas, non pas, dit Marr,uerite, il faudra dormir au 
contraire, san> quoi vous feriez du bruit, et monsieut• pourraitl'en­
tcnclrc ... - Eh bien! nous dormirons, ma !Jonne, répoud l'aimable 
cnf;ont, ct elle ajoute en sc penchant vers l'oreille d'UI"bain :Nous 
CaUSel'OIIS tout bas. 

-A lions , en cc cas, je me retire, dit la \•ieille scrvnntc en hési· 
tant i1 rcnd1·c ce qu'elle tenait d;ons sa main . Ma chère Ursule, dit­
elle cnl'tn, vous n'avez rien à redouter ici; SI vous vouliez rne permet­

' tt'C de GIIJ'der \'O il'C talisman 1 llOUr Cl' l iC mtit St' ll lclltc !tl? c'est I}IIC je 
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couche ù nns une rlmnhrc IJUÏ u'tst pas sûre! ... ct cette chauve-sou ri~ 
mc trolle dans la tête 1 ... 

- Oh! gardez-le, mademoiselle l\Iarrruerite, dit UrlHtin, ct t~nt 
que l',eJa vous fera plaisir.- Oui, oui, gurde-Je, ma bonne , dit Dlan­
chc; d'ailleurs nous avons le mien, cc sc rn assez JlOUr nous deux, n'es t· 
cc pas, Ursule? -!\'lais ... je crois que oui, mademoisell e .. . 

Marguerite, enchantée de posséder toute la nuit une sauvegarde, 
allume la lampe, ct sc dirirrc vers la JlOrte en disant: -Bonsoir, mes 
cnfans ... bonne nuit ... AJtl Dieu, quel coup de vent 1 .. : Ursule, dc­
llHlin il faut être debout avant le jour ! ... - Oui, mademoiselle. -
Couchez-vous vite, ct étciauez votre luwiere, afin 11u'on n 'c se doute 
~c rien ... 

-Sois tranquille , ma bonne, dit Dlanchc, cc sera bientôt fait. 
MarGuerite prend sa hnupc ct sort de la ch:tmbre. Jlhmche re­

ferme la porte sur elle. - Enfermez-vous hien, dit la vieil!<:. -Oui, 
ma bonne, répond la jeune falle 1 et elle pousse le vc1·rou. 

CHAPITRE X VI. 

Eu sorti ra-I-clio? 

Lorsqu'on .,/mc avec ardeur et qu'on voit a}ll>rocher le moment où 
l'on sera seul avec l'objet de son amour, on éprouve un trouble , une 
ar,itation do ut on n'est pas maître; il scmi.Jic q11e J'on crai[;ne de ne 
pou voit· supporter son bonheur, ou 11uc l 'on redoute IJil'unc si douce 
espérance ne doive point sc réaliser. C'est surtout 1111and on aime en­
core avec toute la candeur, la bonne foi de l'adoJe,•cencc, IJUC l'heure 
du 11rcmicr rendez-vous nous rend aussi tremblants que celle qui son­
n erait noll·e départ des lieLLt que nous chérissons. Pourquoi l'instant du 
boul1eur nous fait-il soupirer ct craindre? Pauvres mortels 1 il semble 
que nous SO)'Ons toujours étonnés d'être heurcut! A la véc·it~ , cel éton­
nement passe avec J'âge et l 'expérience; alors ces rendez-vous char­
mants ne nous causent plus la même émotion, nous ne les regardons 
IJUe comme des distractions, et nous rions de ce trouble, de cet em­
barras qui accompagnaien t nos premiers pas près des dames. Ingrats 1 
nous nous moquons de ce qui fct notre Ltonbeur 1 de ces douces sen sa-

• tions qui sont dissipées comme tontes les illusions du jeune ll~::c, nous 
ressemblons alors au renard de la fu ble:- Ah! que nous étions r,auche 
à dix-huit ans! disons-nous, que nous avions l 'air emprunté dans le 
tète-à-tè te!. .. tt·emblaut comme la feuille en allant au rendez-vous; 
quelle différence maintenant! ... nous y cotcrons en chantant 1 nous 
allons vivement <lU but, nous sommes cent fois plus aimables! ... Oui, 
mais nos cheveux commencent à grisonner, noll·e ventre à s'arrondi&·, 
ct certaines lianes un peu prononcées sc dcs3ineut à cltuc!Ul! coin de 
nos yeux. 

Si l'approche d'un bonheur lont;temps désiré cause en amour un 
trouble incxp1·imablc, quel doit donc être l'élut ;11e notre cœur lo!squc 
c'c:.l tout à coup , cl sans l'avoir même .....,péré, que nous nous tt·onvons 
à même d'obtenir la faveur la plus GrJndc! Telle est la situaf.ion d 'Ur­
bain: il aime Blanche avec cc déli1 c, ce lle ivresse que l'ou éprouve 
à dix-neuf ans pour sa première amie, et il se tt·ouve, à on1..c heures 
du soir, seul avec l'obj et de sa tendresse, dans une petite chambre 
éloirrnée de tout voisinage, ct l 'aimable enfant vient de Inettrc le 
verrou ct se dispose à se dc;shahillcr pour sc coucher. Quel est l 'nmant 
qui dans cc moment pourrai t conserver sa raison? Pauvre )IJJanche l 
je tremble pour toi! .•• A la vérité, tu as un talisman ; mais je n'ai pan 
r,randc con li ance en sa puissance, surtout si tu f:1is encore vo·ir à Ur­
bain l'endroit ol1 il est placé. 

Le jeune bachelier, tremblant, interdit, soupirant et ne disant mot, 
resle debout duns un coin de la chambre, tanllis que Dlanchc prépare 
le lit, va, vient en sau tant, en riant, et commence cnfcn à sc déshabiller. 

- 0 mon Dieu l sc dit U1·bain, qui frémit, rouGit , baisse les yeux, 
puis en risque un de temps en temps pour regarder Blanche. 0 mon 
lJieu !. .. que fau t-il faire 1 ... N'est-cc pas le moment de me déclarer, 
d e lui faire sa·1oir qui je suis 1 d'implorer mon varllou en lui avounnt 
mon amour? ... Oh! oui, c'est bien le moment .• Cependant, si cet 
aveu allait l 'cfTrayer1 si ses cris attiraient c!u monde ••• ou si elle me 
ch assait de sa chambre •. • ce serait bien dommaGe, lorsque je p uis, en 
la t rompant encore, partager sou couche t', et ... oh 1 non ... ccc serait 
mal ... Mais ... quelle est jolie 1 ... Grand Dieu 1 que de cha1·mcs ! ••• Alli 
n e la reGardons 11as 1 •• 

Et le coquin la regardait toujours , en dessous à la vérité; mais plus 
ilia contemplait , plus il sentait sa raison s'afTaiblir ; car à chaque in­
stant Dlanchc ôtait quelque partie de son costume; déj it un pctjt jupon 
couvrait seul ses formes séduisantes, et l'é troit corse t qui emprisonn ait 
deux petits rrlobes d'albâtre venait d 'être d~posé près du lit. 

Blanche s'arrê te cependant .• . il était temps. Elle rcrrarde Urbain, 
qui est toujours debout, immobile et muet. 

-Eh bien 1 Ursule, pourcJuoi donc ne vous déshabillez-vous pas? 
dit la jeune tille en ~·approchant du bachclieL·. 

- C'est que ... mademoiselle ... je ne sais pas ... je crains ... - Com· 
menti vous cruirrncz ? ... Est-cc IJIIC vous avez peur avec moi, Ur-
sule? ... - P eur! ... oh! oui, mademoiselle ... je seus que j'ai bien 
peur! ... - Tiens 1 la voilà comme MarGuerite! ... ct moi, qui suis 
plus jeune, je suis la plus brave; il est vrai que ce vent souffie d'une 
force ... mais il ne nous emportera pas ici. Comme elle tremble! ••• 
Comment, Ursule, vous vous en allez tous les soirs jusqu'à la porte 
Saint-Antoine, ct vous tremblez avec moi d ans ma chambre ... - Ah! 
c'est hien différent 1 ••• - Est-cc parce que Marguerite a emporté votre 
talisman? ... Mais nous avons encore le mien ... Tenez, voyez-vous, 
qtwnd j'ôte m on corset, je l'attache là ... en dedans de ma chemise , 
car rua bonne dit qu'il fil nt surtout l'avoir pendant la nuit, et que 
c'est quand elles sont couchées que les sorciers viennent tou1·mcntcr 
les jeunes folles; est-ce vrai 1 l lrsule ? ... A-t-on r1uclqucfois essayé de 
vous tourmenter la huit? •. - Otli ... non •.• madèmoisclle. 

Urbain ne sait plus cc qu'il dit, car ses ~·eux sc po rtent malgré lui 
vers le pcrfodc talisman , qui semble être là , comme le serpent su1· 
l 'arha'c de la science du bien et du mal, pOUl' le faire succomber à la 
tentation . 

-Vous rrrcloltez, Ursule; nous scc·ons bien mieux <lans le lit, nous 
aurons plus chuud. Voulez-vous que je vous aide à vous tléshahillcr? 
Comme vous soupirez! ... Est-cc que vous avez du charrrin? ... Vous 
allez mc conter cela .. . C'est si agréable d'avoir une amie ..• de lui 
dire toul ce qu'on pense •.. Voyons .. . Otons d'abord ce bonnet qui 
cache toute la flfl'Ul'e ... Je suis stlrc que le mien vous irait mieux ... 
nous 111lons l'essayer ... mais asseye:v-vous donc, vous êtes si rrraudc 1 
Ursule , CJue je ne peux pas atteindre à votre tête ..• 

Le jeune bachelier sc laisse conduire sur une chaise; il s'assied, ct 
l'aimable enfan t, debout devant lui, commence à enlever les épinr,lcs 
qui retiennent son bonnet ct ses r,rosscs boucles brunes. Urbain laisse 
tilanclcc Je décoifl'cr: il e~t d écidé à sc faire conn~îtrc. D'uillcurs, tôt 
ou tard, il faudrait hien qtt'ellc s1\ t la vérité, il ne s'nrrit que de ne 
pas J'efl'rayH en la ]Jrfo parant llouCcmcnt à }a métamorjohosc. 

La dernière épinr;lc est ôtée, Blanche enlève le bonnet, ct les 
boucles brunes du jeune homme s'éch:tppcnt de tous ccîtés c t l'ctom· 
hcnt snr son fron t ct sur son cou. La jeune fille pousse un cri ct s'ar· 
rètc. U rhain , erairrnant dl-jit qu'elle ue veuille le fuir, entoure Jégè· 
rcmcnt sa laille tic ses deux bras. 

- Ah! que c'est drôle! dit en fm Dlancl1c en rcganlau t toujours 
Urb;cin avec é tonnement; vos che,• eux ne sont pas ;m·;mrrés comme 
ceux de toutes les femmes que j'a i vues! . .. C'est donc la mode à Y cr­
heric de les porter ainsi? - Oui, mademoiselle ... - Plus je vous 
rcrrardc .. . savez-vous, Ursule, que vous avez l'air d ' un homme comme 
cela . .. -On mc l'a déjà dit, mademoiselle ... - Oh! mais c'est éton­
n<lllt! vous êtes coifl'ée comme tous les hommes que je vois passer dans 
la ruc.-Es t-ce que je vous d éplais ainsi?- Non ... ccpcnd;cnt . .. ça mc 
fait un effet sinGulier . . . -Si j'étais un homme, en seriez-vous fâchée? 
- 11ame, je c1·ois que oui, car vous ne JlOurl'icz plus ê tt·e mon am ie ..• 
J e ne pourrais plus vous aimer comme ma sœu1· ... - Ah! Blanche .. . 
si j'étais un hom me, je serais votre amant, l'amant le plus tendre, le 
plus fidèle. Je pourra1s vous aimer d'amour 1 ..• et l'amour est hien plus 
vif que l'amitié. Alors, si vous partnrrie7. mn tendrt!sse, existerait-il un 
mortel plus heureux que moi? ..• Chère Blanche, -posséder votre cœur! 
est-il sur la tcri'C un bien plus p1·écieu:t ? ... Pour l 'obtenir 1 je donne­
rais la moitié de ma vie! .. . 

Tout en parlant, Urbain, que l'amour entraînait, ne cherchait plus 
à déguiser sa voix; ses bras entouraient toujours Blanche, et la jeune 
fill e, tout émue, s'était laissé aller sur les Genoux ,du bachelier en 
prononçant d'une voix faible : 

- Ah, mon Dieu! Ursule! ... n e dites donc pas de ces choses-là .. . 
ça me rend tout inquiète ... Je ne sais pas cc que j'ai ... je crois que j'iii 
en vie de pleurer .•• A quoi hon dire des mensonges ... parler d'amont·, 
d'amant? ... Ursule, on m'a d1t que c'était vilain de par ler de tout cela ... 
Ah, otou Dieu 1 ... depuis que vous n 'avez Jllus \•otre bonnet, je n'ose 
plus vous regarder. - Dlancbe ... chère Blnnchc 1. .. - Eb bien 1 ... 
la voilà encore qui fait l 'homme ... ça me fait peur! Ursule, refaites 
la femme, j e vous en prie ... - Non 1 Blanche, je ne \'eux 11as vous 
tromper davantage ... C'est un homme .•• c'est l'amant le plus tendre 
qui est auprès de vous ... 

Par un mouvement subit , Blanche s'est levée et sauvée à l'autre 
bout de la chambre; Urbain n'a pas cherché à l a retenir 1 mais il est 
tombé à rrenou.t, il tend les mains vers e lle, ct semhlc attendre son 
pardon 1 tandis que la jeune ftllc porte sur lui des yeux qui expriment 
plus de surprise que d'effroi. 

-Quoi! vous êtes un homme! dit au bout d'un moment l'aimnhlc 
enfant. -Oui , mademoiselle. - En êtes-vous bien sûr? ... - Ob! 
oui .. . - Ah mon Dieu! n'approchez pas, j e vous cu pl'ie ... - Ah 1 
ne tremblez pas, j e suis à vos pieds , ct le plus soumis d es amants. -
Des aman ts! ... je ne slis pas cc IJIIC c'est qu'un amant .. - C'est 
poul' réussir à vous voir , à vous faire connuîu·c tout l'amour que je 
ressens pou1· vous, que j'ai osé prcndc·c cc déguisement; sans cela, 
comment aurais-je pu p arvenir jusqu'à vous que l 'on tient cmprison­
u ée dans cette chambre? .... - Ah! je n'en reviens pas ... Je ne de­
vrais pas vous écouter, peut-être. Quoi! vo~s avez de l'amour pour 
moi ? ... - C'est à travers ces carreaux que je votts ai apcl'~uc pour 
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ln prernih·e fois; des chanteurs venaient de s'établir sous celle croi­
sée; vous paraissiez les écouter avec vlaisit· ; la nuit je suis revenu, ct 
j'ai chanté sous votre frnêlre cette romance que vous aimez tant. 

- C'était ' 'ous! s'écrie Blanche avec joie, et déjà, oubliant sa vre­
mière frayeur, elle regarde Ot·bain avec Itlus d'assurance. Son cœur 
innocent ct pur ne comprend pas tous les dangP.rs de sa situation, une 
jeune lille plus eJpérimeotée aurait crié et montré beaucoup de co­
lère; mais Blanche , dont l'âme est éll·angère à toute di!ïSimulation, 
témoigne déjà au jeune bachelier la mème confiance 1 parce qu'elle 
n'a pas une pensée dont elle puisse rougir. 

-Comment! c'était vous! répète-t-elle encore; oh 1 je ne m'étonne 
p as si je trouvais de la ressemlllance dans votre voix ... Mais ce n 'est 
pas bien , monsieur, de nous il voir menti. l\1oi qui croyais que vous 
étiez Ursule ... qui vous aimais comme une bonne amie ... Est-ce que 
je puis encore vous aimer à pn!sent? ... - Et qui peut vous en empê­
cher, si je ne vous dé11lais pas? .•. - Oh! non, vous ne me déplaisez 
pas ... je crois même que vous êtes mieux sans bonnet ... !\fais ce n'est 
pas permis d'aimer un homme 1 -Pourquoi? lorsque cet homme veut 
devenir votre épou.1: ... - Marguerite dit que tous les hommes sont 
d<'s trompeurs ... Et puis.. . Ah! ciel, le diable prend aussi cette 
forme, vuiS~JU'il s'est présenté ainsi à la sorcière de Vcrbc1·ie ... Ah 1 
mon Dieu 1 si vous étiez le diable! ..• - Ah 1 Blanche! .•. quelle pen-
sée! ... - Mais non ... vous avez l'air doux ... vous n'êtes pas tout 
noir ... ct vous n'avez pas de griffes? ... -Je me nomme Urbain Dor-
~;eville; mes parents étaient honnêtes et considérés ; j e suis orphelin ... 
j'ai peu de fortune; mais quand on s'aime l>ien, en faut-il tan t pour 
t!tl·c heureux? CM re Blanche me pardonnez-vous? - Il m'appelle 
sa chère 13Janche ! ... Ab! ... que c'est drôle!. .. Et si je ne vous par­
donnais pas, qu'en nr1·ivcrait-il? -Vous me réduidcz au désespoir 1 

il ne mc restera it plus qu'à mourir! 
-Oh! je ne veux pas que vous mouriez, s'écrie l'aimahlc enfant, 

ct je vous pardonne, cur je serais bien fàchée de vous faire du chagrin. 
-Se J>cut-il ! ... dit Orbain en se levant avec vivacité et cou1·ant 

près de Ulanchc. La jeune lille fait encore un mouvement d'c11"roi; 
puis, se rcmctlant, elle sourit et fait siguP. à Urbain de s'asseoir au­
près d'elle. L'hem·eux bachelier place sa chaise tout contre celle de 
Blanche , et s'empare doucement d'une de ses wains, que Ja uaï1•c 
enfant ne relire pas. 

-Vous mc pardonnerez donc de vous aimer? lui dit-il en la regar­
dant tendrement. - L>nmc 1 il le fuut bien' vuisque cela vous ferait 
mourir si je vous le d1!fcndai s ... - El vous m'aimerez aussi? ... -
Ab! ... je ne sais ... J'aimais hien Ursule cepend:mt ... mais vous , cc 
ne peut pns t! tre la mên1c chose, n'est-cc pas? - Ah! ce sera bien 
plus doux encore!- Vous croyc1.? ... -.l'en suis s\u·, par cc qr1e j'é­
prouve en ce moment. -Vous êtes donc heureux maintenant? -
Oui, bien heureUJI ... car vous n'avez plu.s peut· tic moi, n'est- ce pas? 
- l\'on, je n'ai plus peur ... mais pourqnoi mc serrez-vous la main 
comme cela? ... -Je voudrais la presser toujours ... la tenir s~ns 
cesse sur mon cœu1· ... - C'est donc encore une preuve d'amour? ... 
- Oui, Diane he; ma is si cela vous déplnît , je vais ab<rndonncr celle 
main chél'ie ... - Oh! cela ne me déplaît pas; mais la vôtre est brù­
lnnte ... elle réchaun·c la mienne, ct pourtant \'Ous tremblez : est-ce 
encore l'amour qui rend connue cela ? - Oui ... il mc brtdc 1 il mc 
consume ... - Ah 1 ca doit faire du mal d'aimer ainsi! ... 

Le jeune bachelier, pour soulager sans doute le mal qui le dévore 
1 

a po1·té à ses lèvres la main de lllanche et la couvre de baisc1·s. La 
jeune fille le laisse faire; cc pend~ nt les rc~ards passionnés de son 
amant commencent 11 porter dans son ;irue un tt·oul!lc inconnu. Son 
sein sc soulève plus fréquemment, elle soupire, ct prononce d'une 
voix faible : - Orbain! ... Ur.mle ! . •. mon Dieu! .. . j e ne sais ce que 
j'ai ... mais j'ai bien peur de gaf:'nCr votre mal .. . tenez, voil11 que je 
tremble aussi à présent ... Abl mon talisman!. .. mon tillisman! ... 

Pauvre Blanche! que fais-tu? .• . En voulant rccou1·ir à ce que tu 
crois capable de te préserver de tout mal , tu montres encore ces ll·é­
sors sec1·crs contre lescJuels doit echouer la raison d'un faible mortel; 
ct celle d'Urbain avait depuis lon(l'temps de la peine à conserver quel­
que empire. Tout en sc promcttaiJt de 1·espectcr la vertu de lu j eune 
lille, il cède à l'ardeur qu.i l'enflamme; il presse vivement Blanche 
dans ses bras en la conjlll·ant de ne point tt·embler; Blanche , éton­
née, ne le repousse pas, car l'excès d'innocence a aussi son dangP.r; 
mais dans ce moment on frappe avec violence à ln porte de la chumbre, 
ct la voix terrible du barbier fait entendre ces mots : 

- Ouvt·ez, Blanche, ouv1·ez 1 je vous l'ordonne. Le jeune bache­
lier semble pétrifié; ct Blanche reste immobile dans les bl'as d' Ur­
bain, qui l'entourent encore. 

CHAPITRE XVII. 

Qui s'y serait attendu? 

Le soumet qu'Urbain avait si bien nppliqué à Ch:rudorcille avait tel­
lement étou1·di le petit homme, IJU'il t!luit 1·esté un moment appuy6 

contre une borne sans savoir oil il en élail; mais, l(Uand ses esprits 
furent un peu calmés, il sc redressa avec une sorte de détermination, 
ct après avoir porté une de ses mains sur sa joue encore brùlante il 
s'écria: 

-Non, capédéhious, il né séra pas dit qué Vénus sé dérobéra aux 
transports de 1\tars , et cé sou ffi ct coûtera cher à sa vertu. 

Aussitôt il court sur les traces de sa Vénus, qui s'éloifl1lnÏt en sau­
tant par-dessus les ruisseaux. Les petits ycUJ perçants de Chaudoreille 
reconnaissent la personne qu'il poursuit ou moment où Urbain, arrivé 
devant la maison du barbier , entrait dans l'ailée, qui se referma sur­
le-champ sur lui. 

Chaudoreille connaît trop bien la maison de Touquet pour que l'é­
loignement où il était encore de la fausse villageoise l'cmpêch<it de 
reconnaître le lieu de sa 1·etraite; ce n'est pas sons une extrême SUI'• 

prise que notre poursuivant d'amour s'apercoit que c'est chez son 
ami Touquet que sa belle s'est réfugiée. • 

Il s'approche de l'nJJée, présumant que par mégarde on l'avait laissée 
ouverte; mais elle est refermée 1 et d'ailleurs la personne qu'il pour­
suivait n'a point hésité un instant dans Je choix de sa retraite; tout 
semble annoncer que e'estbien chez le barbier qu'elle avait dessein de 
se reoùre. Cet événement donne carrière aux conjectures ct excite 
vivement la curiosilt! de Chaudorcille : il est décidé à ne point s'éloi­
gner o.J la maison avant d'en nvoir vu sortida personne qui vient d'y 
entrer, ct se promène de long en larGe de la rue des Mauvaises­
Paroles à celle Saint-Honoré. 

!\Jais l'heure se passe, et c'est en vain que CbaudoreiJle ûit senti­
nelle les yeux braqués sur la maison et remarquant qu'il y a tou­
jours de ln Jumièt·e chez Blanche. Dicntôtln pluie tombe, le vent souffic 
avec violence; mais le chevalier, (jU(}ique faiblement ~;aran ti plr un 
auvent sous lequel il s'est réfurrié, ne sonce pas à quitter la place, et 
s'enveloppe le mieux qu'il peut de son petit manteau eu se disant: 

- 11 faudra bien qu'ellé sorte, qué diantre 1 ... à moins qué .. . Sc­
rait- ce la maîtresse dé Touquet? ... Ab! pardieu 1 ... il faut qué jé 
sache le mot de celle énigme ... toujours dé la lumière chez ma belle 
écoliècc ... Hom! j'ai certains soupéçons ... cé diable dé souffiet m'a été 
donné d'une force qui mé férait croit·é qué ma Vénus pourrait bien 
avoir dé la bat·be ! ... patience, ouellé sortira, ou j'eutrérai 1 ... 

Pauvres amants! pendant que , ·ous aviez tant de plaisir à êlrc en­
semble , que vous commenctcz à vous comprendre , à écban~;er de 
tendres t·ccards , dans lesquels lllanche ne laissait plus paraître de 
frayeur, vous ne vous doutiez point qu'à quelques t>ns de vou.~ un mau­
dit homme avait lrs yeux braqués sur votre fenêtre et se proposait de 
troubler votre bonheur •.• et tout cela parce que le succès de son esco­
barderie , le vin blanc ct des charmes postiches avaient monté Ja tèle 
à Ch:tuùo1·eille. 

Onze hcu1·es ont sonné depuis longtemps. Nous savons cc qui sc 
passait en haut, voyons ce que l'on fait en bas. 

Chaudoreillc, n'y tenant plus, s'est décidé à frapper à la porte du 
barbier. Lo3 amants ne l'ont voint entendu, parce qu';olors Urbain 
baisait la douce main de filancbe, et que dans de si aimables occupa­
tions on n'entend point ce qui se passe dnns la rue; Marguerite ron­
flait d 'une façon qui n'annonçait plus laveur. AJa vérité, elle s'était 
endormie avec le précieux talisman sur son côté; mais en dormant elle 
s'était retournée , l'amulette :IV ait chnn~;é de place, et petit à petit le 
morceau de drap était descendu sur un enclroit où J'on n'a pas J'habi­
tude de meure de talisman. 

l\Jnis le barbier ne dormait point; soit J'or3ge, soit le vent, ou tout 
autre motif, maître Touquet, que la nuit voyait rarement reposer en 
paix sur sa coucht", n'était pas encore remonté dans sa chambre , ct 
sc promenait lentement dans son arrière-boutique, toujours sombre 
toujours préoccupé, et murmurant de temps à autre : ' 

- 1\laudite nuit 1 ... pourquoi ces ombres troublent-elles sans cesse 
mon t·epos? ... Dès que le jour a disparu mes tourments ren~isscnt ... 
J'ai de l'or! ... oui, j'ai de J'or 1 ... et je ne puis plus goûter un instant 
de sommeil ! .. . Ah 1 je vendrai cette maison ... j' irai loin ... bien loin ... 
j'irai revoir mon pays, mon pè1·e, s'il existe encore ... Il sera bien 
étonné de mon changement de fortune! ... Il m'a maudit lorSCJUC j'ai 
quitté le pays .. . mais je veux qu'il me pardonne .. . oui, il me pardon­
nera mes premières fautes en me voyant riche et comidéré ... Je ne 
lui dirai 11as .. , non, je ne lui dirai pas comment j'ai acquis celte fot·­
tune 1 ... 

Ici un sourire amer effieura les lèvres pâles du barbier et il retomba 
dans ses t·éllexions, dont il fut tiré par le coup de marteau frappé à sa 
porte. 

Touquet fait un mouvement d'efi'l·oi, mais bientôt, paraiss3nt hon­
teux de lui- même , il prend sa lampe ct se di l'ige vivement vers la 
vorte. Il n'attend personne aussi tard; m3is il présume CJUe le mar­
quis de Villcbelle, sc trouvnnt dans son quartier , vient peut-être le 
chercher pour quelque nouvelle intrigue galante. 

~oa·~qu'il est lll'ès de la po1·te il reconnaît la voix de Chaulloreille, 
CjW Crte : 

- Ouvré, Touquet, ouvré, n'aie pns pcm·, c'est moi .. . mais iJ faut 
absolument que jé té parle ... 

Le barbier a ouvert; ct Chaudorcillc, dont les vêtements imbibés 
d'cau sont collés sut· son Ul<l i!JrC indiviùu, qui parait di1ninué de trois 



38 LE DAnllJER DE PA niS. 

pouces , étant tout recoquillé sous le manteau, entre dans: l'allée en se 
pelotonnant, comme s'il ei1t craint que sa tète ne heurtât la petite ~;rille 
placée au-dessus de ln porte. 

-Qui diable t'amène à pareille heure ? dit le b arb ier en refCl'· 
mant sa porte , tandis que le Gascon reaardait vers le fCind de l'allée 
s'il apercevrait quelqu'un. Enfin il met un doi~;t sur sa boucile ct 
prononce it demi-voi:t : 

-Es-tu seul en cé moment?- Oui, sans doute! -~ru n'as point 
de société? - Eh 1 non , personne t te dis-je. - Alors il est urG'ent 
qué jé té parle. 

Le ilarbier retourne dans la salle basse, et Cbaudoreille l'y suit 
msrchaut toujours sur la pointe du pied ct re~;ardant il droite et à 
gauche comme s'il cherchait quelqu'un. 

-Voyons , parleras-tu? dit Touquet. Que signifie cette visite à 
]lrès de minuit? ... Penses-tu que je sois d 'humeur à te eoucbcr? va, 
il y a encore des tripots d 'ouverts dans l'aris, tu peux y trouver un 
!;Île, mais ma maison ne sert point d'asile à des coureur!! de nuit. 

Chaudoreille, sans paraître décontenancé, écoute Touquet en se­
couant son chapeau et tordant son manteau; mais il sourit d 'un air 
malin aux derniers mols du barbier 1 et répond : 

-Ta maison! .. . ta maison! . .. san dis! tu fais beaucoup d'embarrns 
avec t a maison! ... nous saurons l.tienlôL si tu n'y reçois personne dé 
suspect! ... 

- Qu'est-ce à dire? s'écrie Touquet avec l'accent de la colère. 
-Chut! .. . pas dé bruit, jé t 'en prie, ne réveillons pats lé chat qui 

dort .. . - Chaudorcille 1 je pet·ds patience ... parle, que v1etu-lu ? ... ou 
par la mort! ... - Eh! qué diantre! jé viens té rendre service, il mé 
semble qué cé n'est pas lé cas dé té fâch er. Ecoute bilm; mais, jé 
t'en prie, né l 'emporte pas 1 car c6la mc férait perd1·e l é fil dé mon 
discours. 

Le barbier fait ce qu'il peut pour se modérer; et Chaudoreille, après 
avoir encore passé sa manche sur les bords de son chapeau pour lui 
donner du luisant , commence son récit, toujours it demi- voix : 

-Je suis allé cé matin à la foire Saint-Germain, jé mé trouvais 
sans argent ... hQsard qui m'arrive assez souvent : jé n'avais par man~;é 
depuis hier!. .. -Tu as mangé ct bu depuis, j'en réponds. - Oui, 
certes, gr1iee à mon génie ! .. . J é faisais donc des réfle1ions assez tristes 
SUl' l'instabilité des coups dé piquet, la trompeuse chance du lansque­
net, et lé peu dé solidité du brélan. -Je vetU t'en faire faire tout 
à l 'heure sur la force d'un bâton ... - Chut! né m'interromps point! 
j'apercois dans la foire deux jeunés rrens . .. des adolescents ... tu sais .. . 
dé ces figures qui semblent dire : Qui est-ee qui veut m'attraper? .. . 
dé ces faces sans malice, véritable bonné fortune pour l es hommes à 
talents. Les pauvres pétits jouaient aux quilles .. . -Ah! pour le coup, 
tu abuses de ma patience. -Tout céla sé lie à l'événement qu1 té 
ré~;ardc. Jé m'approche des innocents ... jé leur montre un nouveau 
coup qu'ils né connaissaient 11as, j'en réponds ; bref, nous dinons en­
semble , et jé né leur prends qu' uné pistole pour la léçon, cé qui cs! 
bien raisonnable; mais, s' ils mé l'avaient t•cfuséc, jé les embrochais 
tous les deux comme des mau,•iclles ! .. . Né frappe donc pas du pied, jé 
touche au dénoûment. Jé révénais assez gai, ct chantant, sélon mon 
habitude, lorsqué jé rencontre dans la rue uné vi llageoise qui m 'a 
11aru fort gentille, quoiqné jé l'aie peu vue ... mais la tournure leste, 
dégagée! ... grande, forte! .. . Jé mé sens enflammé; jé la suis .. . jé lui 
dis des choses charmantes ... lé croirais- tu ? pas un mot dé réponse; jé 
récidive, rien; jé m'approche, jé veux farfouiller le coin ide sa jupe ... 
lib! mon cher! jé reçois alors le plus vit:ourcux soumet! ... 

- Eh! morbleu! elle a bien fait! fmis ton bavardage si tu ne vcu:t 
pas en recevoir un second. - Etourdi un instant, jë réproends bientôt 
mes espl"Ïts; jé poursuis la traîtresse . .. et j é la vois entrer .. • où cela ? .. . 
d ans ta maison. - Dans ma maison! ... Allons, impossible , tu t'cs 
trompé.- Non 1 dé par tous les diables, jé connais as;ez ta demeure . .. 
elle est entrée par l'allée, qu'on a refermée sur-le-champ. - Quelle 
beure était-il alors? -Sept heures environ, et jé té réponds qu'elle 
n'en est point sortie, enr jé n'ai pas bourré d'en face. - · Comment! 
misérable! cette fcrntBC est depuis si longtemps chez moi, et tu viens 
seulement mc l'apprendre! ... - Qué vcu:c-tu! jé né savais trop qué 
faire entre nous, jé croyais qné la dame venait pour toi ... mais en 
voyant toujours dé la lumière chez mon écolihc ... j'ai pemé ... - De 
la lurnièl·e chez Blanche! .•. - Eh! oui , sandis, il y en a ,encore dans 
cé moment ... d'où jé conclus ... 

Le barbier sc lève brusquement, allume une seconde lampe, tJrcnd 
son poit;nard, ct sc dirit;e vers l'escalier dn fond en disant à Chaud­
oreille : 

-Reste ici ... ct attends-moi. - Comment! tu né vcu:~r pas qué jé 
t'accompaanc?- Hcste ici, tc dis-je; mais, si tu m'as trompé , !rem· 
ble 1 ton châtimen t sera proportionné it ma colère . 

- Qué lé diable l'emporte! ... dit Chaudoreille en sc blottissant tlnns 
un coin de la salle. Jé viens lui rendre un sc t·vice 1 ct il mc rossera 
s'il né trouve pas lé coupable ... voilà un soumet qui }lCllt avoir des 
suites bien cruelles. 

Touquet est monté cl'un }las rapide jusqu'il la ch11mlH'C de Blanci1C : 
il a f1·appé en Ol'(lonnant à la jeWJe f11lc d'ouvrir, ct no11s avons ' 'Il 
l'efl'ct que produisirent ces paroles iuattcHdues sur le jeune couple en· 
fermé dans la chambre. 

Urbain est immobile, et ses dcu:t bras enlacent encore la jeune f11le . 
qui est à demi nue; il cnvisurrc en une seconrlc lous les sou peons qui 
doivent naître de la situation oil l'on va les trouver. Blanche,· encot·E 
innocente et pure, quoique sa vertu ait couru de rrrands dangers, Blan­
che va ê tre jugée coupable 1 ct c'est lui qui en est cu use! •.. Comm~nl 
l'empêcher! Toutes ces Jlcnsécs, rapides comme l'écluir, ont eu lieu 
dans le temps qui s'écoule avan t que le barbier fr:tpJlC de uotlVCau cl 
avec plus de force en réitérant d 'une voix menat;antc l'ordre qu'il a 
donné. 

Urbain jette un coup d'œil sur la cheminée, il ne voit que cc moyen 
pout· se sowtraire anx ret;ards; il va y courir, Blanche l'arrête , elle 
est déjà remise de sn première fra-yeur, et lui dit avec un calme c1ui 
l'c!lonnc : 

- Oil allez-vous?- liTe cacher .... - Non, non, il ne f:JUt pas 
vous cacher ... Poua'IJUOi ne pas dire toute la vérité? ... -Ah! Dlm­
ehe 1 si l 'on mc trouve avec vous .. la nuit? ... - Eh bien! nous ne 
faisions pas de mal ..... il vaut mieux l 'nvouCl' tout de suite nue tic 
mentir ..... 

Et l'aimable enfant, courant à la porte, tire le vert·ou et ouvre au 
barbier. Celui-ci entre brusquement dans ln chambre; ses premiers 
ret;nnls se porte sur U rb~ in, qui est debout p1·ès de la cheminée. Tou­
quet ne l 'envisage qu'un iustant; déjà il 11 reconnu le j eune bachelier, 
ct, tirant son poi~;nnrd, il s'élance sur lui en s'écri:ant : 

- Misérable 1 tu vas payer de ta vie ta témcri té ! 
Urbain est resté immobile, paraissant bt·avet•ln fureur de Touquet; 

mais, en voyant briller l':Hme homicide, lllancbe j ette un cri, ct, 
aussi prompte que le b arbier 1 court sc placer devant Urbain, qu'elle 
couvre de son corps tandis qu'élevant ses mains vers Touquet elle 
s'écrie avec un accent qui part du cœur : 

- Ah! monsieur ... n e lui faites pas de mal .. . 
L'arme du barbier a presque cmcuré le sein de Blanche, mais les 

accents de la jeune Ill le ont quelque chose de si touchant, ses tr:~its si 
doux, [Si nobles, ont alors une expression à l aquelle le barbier lui­
même ne peut résister. Sa fureul·semblc vaincue; il laisse tomber son 
poignard, et prononce d'une voix moins sombre : 

-Cet homme vous a outrarrée, c'est vous que je voulais venger!. .. 
Vous me demanclez sa grâce .. eh bien!. .. je ne le frapperai pas .. . 

- Quoi! dit Blanche avec l'accent de la surprise, quoi 1 monsieur, 
c'est pour moi que vous vouliez faire du mal à Urbaini' ... ah! vous 
auriez eu bien tort!. .. Il m'a outragée, dites-vous; mais non, monsieur, 
je vous le jut·e ... JI m'a dit qu'il m'aimait beaucoup , qu'il voulait 
m'aimer toute la vie ... mais cela n e m'oull·ageait Jlas du tout; car, 
lorsque vous avez fr:oppé, je crois que j'HIIais lui dire que je l'aimais 
aussi ... vous voyez bien que j'étais coupable comme lui, et alors il 
faudrait nouç punir tous les deux. 

Les paroles de fllanchc ont un accent de vérité auquel il est impos· 
sible de sc méprench·e. Le barbier porle avec étonnement ses ycu:t 
sur elle ct sur Urilain, on voit qu'il pense ulot·s que 1 malt;ré les ap· 
pnrences, Blanche est aussi pure qu'autrefois. Et CCJiendant, cc dés­
ordre qui règne dans l'app:~rtement, l e sin~;ulier costume de la jeun e 
lille, celui d 'Urbain, qui tenait alors des deux sexes, tout cela parais­
sait confondre les idées de Touquet. 
-Ecoutez-nous , lui dit Ulanche, vous allez savoir toute la vérité. 

Urbain est bien un peu coupable, car il y a près de quin11e jours qu' il 
vient nous voir tous les soirs 1 mais c'était comme une jeune f1llc; il 
n'y a que de tout à l 'heure que je sais que c'est un g:~rçon . D'abord 
je mc suis f:ichée aussi, mais enrm je lui 11i pnt·clonné, il a l'air si doux, 
Urbain! ct puis, j'aimuis déjà bea ucoup Ut·sule, cela m'a f<tit l 'aimer 
aussi. Il dit qu' il veut ê tre mon amant, mon époux ; qu'il ne peut 
vivre sans moi ... que cela dépend de ' 'ous de nous rcndt·e hcureu.t 
pour toujours!. .. Ah! vous le ' 'oudrcz bien, n'est-cc pls, mon bon 
:1mi? •.. vous avez dc!jà fuit beaucoup pour moi ... Donnez-moi U rh<~ in 
pour 1lpoux, ct je vous promets de ne plus jamais rien vous demander. 

Le barbier, en écou tant Blauchc, murmurait tout bas : 
- Quinze jours qu'ils vient tous les soirs!. .. ct c'est par un rrrand 

hasard que je le découvre aujourd'hui 1 ct je croyais rrartlcr facilement 
une jeune fille 1 .. . braver les entreprises des rral;mts! 

-Monsieur, dit Urbain, qui jusqu'alors avait gardé Je silence, 
j'avoue tous mes torts, l'arnOUl' seul peut mc faire obtenü· ma grflce; 
mais j'adorais Dlanchc, que j 'avais aperçue à travers les carreaux de 
celte fenêtre, ct vous ne permettie11 à aucun homme d'approcher d'elle. 
J 'essayai une fois de lier connaissance avec vous; la manière dont vous 
me reçûtes ne me laissa aucun espoir. Je ne consultai plus que mon 
amour. Grâce à ce dér;uiscmcnt, je trom11ai la viei lle Mat·~;ucritc 1 
elle consentit une fois à m'introduire ici.. ... Je v is Blanche ..... pou­
v:tis-je renoncer à l'espoir de la posséder? Elle fut trompée, ainsi 'IIIC 
sn bonne; sous le nom d' Ut·sulc, j'eus le boult eut• de rrau-ncr sa con­
faaucc el, pat• quelques récits piquants, d'amuser la vieille Marguel'ite. 
Je jouissais de mon llonhcur sans oser encore mc faire connaître; au­
jourd'hui seulement ... l'ol'il{jC ... la pluie, qui lombait avec violence .. . 
l'heure avancée, on na'cn~;~rrea 11 rester ... 

- Oui, !lit Dlunche avec un sourire angélique, il devait coucher 
avec moi . .. c'est moi-même qui l'en avais prié ... 

Le barbier fronce le SOUI'Cit et jclle SUl' le jeun e homme uu rerrard 
courroucé. Urbain se précipite à ses pieds en s'écriant 
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-J'ai respecté sa vertu, son innocence ... Ah! monsieur, ne sea·cz­
vous point touché de mon amour? ... ÜlÙ, j'adore Blanche; accor­
d ez moi sa main, ou ôtez-moi une vie qui, sans elle 1 mc se1·ait insup­
Jlortable! 

-Entendez-vous, mon ami! dit Blanche, il veut absolument mourir 
si je ne suis pus sa femme. Et moi, s'il mourait, je sens que j'au1·uis 
hien du chagrin. 

Le burbicr parais~ait écouter Urbain sans ê!l·e nullement ému plr 
ses prières, lorsque le jeune bachelier ajouta : 

- Je sais, monsieur, tout ce que vous avez fait pour Blanche . .. 
Son père fut assassiné, elle resta Ol'phcllne, slns aucun :.ppui : elle 
vous doit tout ... 

- Quoi! dit Touquet, qui avait prêté plus d 'attention an:t dernières 
paroles d'Urbain, vous ~avez? ... - Oui, monsieur; J'ai nppl'Ïs toul cc 
qui concerne celle fJUe j'adore; elle ne se connaît pas de parents ct 
n e possède aucune fortune; ruais c'est elle seule que je vous demande. 
Y ou~ ave:r; hien assez bit pour e lle 1 ... Donnez-moi Blanche, elle sullit 
à mon bonheur. Je suis orphelin aussi; ma {;,mille é tait honnête el con­
sitlaéc, mais il ne rne reste }Jin.~ aucun parent. Je me uornme Urbain 
lJoq;cville; j'<li 1 1200 livres d(~ rente : c'<:5t hien peu; mais je pos~èùc 
en outt·e une petite maison de cantparrne sur les bords de la Loire. 
C 'est là que j'irai vivre avec Blnnchc; loin du tumulte de la ville, 
dont nous ne rcr;retlcrons pas les pluisir•, et d'un monde c1ue nous ne 
désirons pas cont\nitrc, nous passerons dans la paix cl l 'amour des jours 
<lont vou~ aurez atisuré le honhcul'l ... 

Le barbier ~cmltle réfléchir profoudtlruent. Il sc lève, ct marcl1e à 
r;t',1nùs pas dans la chambre, la tête haissée sur sa poitrine. L'espoir 
ct la crainte sc peir;ur.nt dans )cs t crr~rds des deux nmunts, qui at­
tendent avec impatience qu'il 1·tlpuude; cnfm, il s'arrête ct dit à 
UdJain: 

-Vous êtes or]Jhelin? ... entièrement libre de vos actious? ..... -
Oui, monsieur. -Personne ne trouvera m:.uvais que vous ayez épousé 
une orpheline, sans bieu ... et dont, vflus Je sa\'CZ, la famill e e>t in­
connue! .•• - Oh! p ersonne, je vous Je répète , ne peut conh·n riel' 
mes volontés. - Vous ne chercherez j~mais vous-ntêmc à ohtcnir 
sur la famille de lllunchc d'autres rcnseir;uemcnts ... cc qui d'ailleurs 
serail entièrement iuutilc? ... -.Eh! que m'importe ce que furent ses 
v arents! ... elle seule est un trésor ... - Et vous irez vivre avec elle 
i oin de Paris ... loin du monde? ... - Oui ... c;n• j e mettrai tous mes 
soins à suffire à son I.Jonheur 1 - 0 mon Uicu! Urb3in, dit Blanche , 
vous savez bien que je ne sortais jamais de celte chambre, où je ne 
voyais que l\larr;ucrite. Si j'hnbililis avec vous la campa5ne, est-cc 
IJUC je pourrais encore souhaiter cplelcJUe chose? - Chère Hlnnche 1 ..• 
unissez- vous donc à moi pour obtenir le consentement de votre pro­
tecteur. 

Les denx jeunes cens portent sur Je barbier des rer;ards 'Suppliants, 
celui-ci ne les regna·dc pas et semble li\•t·é tout enlier à ses reflex ions; 
en fm, tou! à coup il s'arrête devant Urbain et prononce d'une voi:t 
b1·ève: 

- Dlanche est à vons! 
-Se pourrait· il! ... s'écrie le jeune bachelier nu comhle de l'ivresse. 

- Blanche .... . cntendc7,·Vous, il consent à not1·e bonheur ..... - Ah 1 
mon hon ami, que je vous remercie! 

Et les deux amants tombent aux rrcnoux de Touc1uct, les yeux h aie nés 
de J;n·mcs CJUe fonl couler le plaisi1· ct la reconnni~sa nce. 

-Que faites-vous 1 diL le barbier, qui semhlc honteux de voir Je 
jeune couple à ses l'ieds, relevez, vous ... je Je veux. 

- Vous faites notre bonheur, s'écl'ie U1·hnin, ct v ons ne voulc·z 
pas même recevoir nos t•emcrciment~l ... - Non, non, je ne veux 
rien, que du silence d de la di~ct·étion!-Ah, mon bou :.mi! ... que 
vons avez hien fait de ne }tOint faire de mal à Urhain ... \)u'il a ctl 
ra ison de se déguiser en ftllel .. . C'est lui qllÎ n chanté si hien sott~ 
mes fenêtres! ... Ah! que je suis contcute! ... il pou t't'a clwntc1· avec 
moi toute la journée maintenaut! ... Il m'apprendra la jolie romance ... 
ct puis encore d'autt·cs; n'est-cc pas, lhi.Jain, que vous m'apprcnthcz 
tout ft lem de choses? ... Ah! que nouo serons hent eux 1. .. 

Cn n'est pas sans peine que Je bitrlJicr parvient à calmer les tl'olDS• 
}lOrts d 'Urbain et la joie naive de Blanche; cnfm ilréussil à sc faire 
écouter. 

- J usqn'au moment de vott·c union , leur dit·il, je vous le répète 1 
j'cxi[:e la plus rrnmde discrétion. Urbain, vous mc promettez de ne 
J•oint parler de votre mariarrc ct de n'amener ici aucune cie vos con­
liiiÎss;•nccs? ... - Ah! je vous le ju•·c, monsieur; d'ailleurs, Je ne 
conunis" personne .. . Je n'ai point d'ami avec qui je sois intimement 
l ié. - Tant mieux 1 vous en au1·cz moins de rcr;rcts il. quiller celte 
ville. Faites tous vos prépara Lirs dt! départ, p rocurez-vous les pap1crs 
CJUi vous sont n éecssau·cs )lOU t' vota·c hymen. Quant it Blanche, je vous 
n·mcllra i la lettre trouvée sur son père .. . C'est tout cc qui la concerne. 
Qu:md vous aurez réuni cc qu' il vou~ faut, vous épousct'C!Z Etanche ... 
m~is le soir ... sans bruit ... sans rien qui pu1sse amener du monde à 
l'éc·lise 11out· celle cérémonie ... Je n'aime pas les bitdauds ... les cu­
deux. Ensuite vous partirez sur-le-champ JlOUr votre campagne ; ct 
vous ne l'cvirnclrcz point dans cette ville, où votre modique for tune 
ne vous pcrmeurail pas de vivre hcm·t•ux. 

-- Oui 1 monsieur. - Viend1·cz-vous avec nous 1 mon"ami?- Non ... 

Ccln n'est pas nécessaire .... Plus Lard . ... pcut·être . .. Et 1\largucrite! 
poun·ons-nous l'emmener? - ()ui. - Ah, tant mieux! ... - Jusqu'au 
jour de votre départ, Urbain pourra venir ... m~is les soirs sculenuml, 
et plus de dt!G'uisemeut ! ... - 1J viendra en garçon! ... AJt! que je 
suis cu1·ieuse de le voir comme cria! ••• - Vous avez entendu; la nuit 
s'avance, il rJut vous rctit·er. Urbain, je vous le l'épète, le plu~ rrrund 
silence su1· tout c~ci. Uàtcz vos préparatifs, ct filunche en sera p lus 
tôt à vous. 

Urbain renouvrlle au barbier ses serments ct ses remerciments, il 
prend la main de Dl anche, la couvre de baisers; lous deux ont JlCine 
à croire à leur bonheur, ct l'avcnh· qui leur c:;t promis leut• sem!Jlc 
encore un rêve de leur imac;inalion. Jllais Touque.t les Jorcsse : 

- A demuin 1 dit U t'hain. - A demain! l'épi: te lllanchc, ct plus 
de costume de femme, entcndcz-\'ous , ... je veux m'lwbitucr ù vous 
voir en homme. - Oui, chère lllanche, oui, plus de feintes main­
temmt .. . 

I.e harbicr met un terme à leurs adieux en entraînant le jeune l:ommc, 
cl Bl!tnchc referme sa porte en soupirant et murmurant encore : 
-A demain! 
'fouquet r.;uidait Urbain, t ennnt une lampe il la main et marrh"nt 

rapidctucul vers l'csc;dicr; mais à )leine a· t-il fait elix pas dans le cor­
ridor que ses pieds s'embarl'assrnt dt•ns quelque chose, il baisse sa 
lampe, ct ttpcr~oit un p etit peloton informe qui se remue et parait 
vouloir sc c lisser contre la muraille. Le ba l'Iller court sur cet obJt't, 
ct, cnlevantlcstc:mcnt le manteau rtui le couvrait, aperçoitChauolorcillc 
CJui a le cot·ps plié en quatre de maniè1·e à ne p as tenir plus de place 
qtt'un gros chat. 

- Que f~is-tu là, dt·ôlc? . ... s'écrie Touquet en olett:mt sa lampe 
contre le visnr;e de Chaudorcillc. 

- 1\'loi , .... rien . ... jé ram;•ssais une épingle .... - Descends à la 
salle ... je t'ai déjà dit que je n 'aimais pas les curieux. 

Et, pour le lui prouver sans doute, le barbier allonr;c un vigoureux 
coup de pied au cheval ier, qui, n'ayant pas encore eu le temps de sc 
dérouler, le reçoit à la fois dans trois parties de son corps. l\1uis Tou­
quet ne s'arrête pas davantar;c, il conduit le bachelier jusqu'à la porte 
de la rue, ct, en la lui ouvrttnt, lui dit : 

- Partez, et souvenPz- vous de tout cc CJUC vous avez promis . 
Urbain veut renouveler les protestations de sa reconnaissance; mais 

le barbier y mel Jin en l'eurrijgennt à rcllafl'nCr promptement sa de­
meure ct en refermant la }>orle sur lui. 

Touquet tctourne dans lu salle basse, oi! il trouve Chaudorcille, qui 
a rcpns sn grandeur naturelle ct se promène cl' un air conquél'ant, pa· 
raissant attendre les remcrciments du hurhicr. 

-Eh bien, sandis! s'écrie-t-il impatienté de ce que celui-ci ne lui 
dit rien; tu us trouvé la pie au nid ... Jé n'avais point la b erl ue ... La 
lumière n é brillait point pour les étoiles. Et cé souffiet .... cadé!lis! •.• 
j'avais réconnu uné main masculine .... jé né m'y trompe jamais! .... 
Eh donc! no11s avons, à cé qué jé vois, mis lé galant à la porte .••• 
Quant à la péûte ... pesté 1 avec son nir dé sain té nitouche, qu.i sé sé­
•·ait attendu!. •• 
-Tais-toit ... s'écrie le barhier en s'avançant sur Chaud oreille avec 

un geste menaçant; n'outrage p as Blanche : celte jeune fille est en­
core aussi pure que tu es menteur et poltron 1 ... - Poltl'On! snndis 1 
si llolande pouvuit parler ... - Oui, je conviens que j'ai trouvé CJUCI­
CJU'un ... mais ce quelqu'un n'é tait pas seul avec Blanche.- C'est sin­
gulier! jé n 'ai pas entendu la voi.t de la vieille Marguerite .... - Tu 
écoulais donc, miserable? - Non .... c'est llar hasard qué CJII('IrJUCS 
sons m'ont étourdi les oreilles ... on cl'iait, j'ai cru qu'on avait bt!soin 
dé sécours, ct, suivant mon ardeur naturelle, j'ui fuit quelques llas vers 
l'endroit d'oit partait Je bruit . -Eh bien!. ... qu'as-tu entcn.tu ? .... 
Pal'le, je le veux ... - Oh 1 rien .... quelques mots. Il m'a scmi.Jié qué 
tu p•·omcllais d'unir les clcu:t amants ... du moins j'ai cru saisir ... Cé­
p cndant, si jé n'avais pas p ensé qué tu rrnrdais la pétitc pour toi , il y a 
longtemps qué jt~ t'uurais démandé sa main . Ji mé semble qué jé mé­
rit:tis b1en Ja préré1·encc sur cé p étit mas(rue, 11ui1 sans son jupon·, au· 
rait paye cher lé suu Illet ou'il m'u don nP. ... 

- 'l'oi 1 devcmr l'époux de Blanche! dit le barbier en jetant sur le 
p etit homme un rcgurd de mtlpris. Ecoute, Chaudoreille, il me con­
vient d'unir lllanche à ce Jeune homme, il peul !a rendre heureuse ... -
Tu en es le ma1trc, mais .... - J\1a is si lu dis un mot sur toul ce qne 
tu as vu et entendu celte nuit, j'en tirerai la plus te rrible vengeance! 
Tu m'entends?- 0l1Ï, oui, j~ t'entends ... Eh, sandis l marie la pétitc 
avec qui tu voudras! jé m'en rnocruc comme d'un fusil à dcui coups! 
Cépemlant, si on fait uné noce, j'espère ... - Non, il n 'y aura ni noce 
ni repas .... - Céla séra rr:ti 1 - J\1ais si tu es di5crct .... je le p romets 
dcm rièccs d'or quand tout sera Ji ni, et crue Ill anche aura quitté cette 
nwison. - 'l'ope 1 c'est convtlnu, c'est comme si jé les té nais , et tu 
pourrais mé les payer d'av<•nce. -Je préfère cepend;mt ne tc payer 
IJU'ap rès. Mais la nuit touche h sa fin, relirc·toi, Chaudorcille, ct sou­
viens-toi de ta vromcssc. 

- Oui, oui, c'est :trranr;é ... A propos, et Id séduisant marquis, quoi 
dé nouveau avec la jeune ltalicnuc? - Je crois que le fru est déjà 
é teint ... J\lais cela ne m'étonne pas : ql1Ïnzc jours, trois semaines, c'est 
ln mesure de la coustaucc de nos grands seigneurs 1 - D'après céla, 
il est probable qu'il y aura incessamment uné nouvelle intri1;ue à con-
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duire .... Jé mé récommandc à toi, mon cher Touquclte! .... - C'est 
bon ... va. te co~cher ... - En efii:t •.• il est bien l'heut·e ... llégarrnons 
la rue Bmc-1\flche .. . Heurepsement qué ma portière a des bontés pour 
moi, sans quoi jé courrais grand r isque dé coucher dans la rue! . .. Cé­
pend~nt , si tu voulais, j'attendrais lé jour ici .. . sur une chaise. - Non, 
~on, 11 faut. t'e~ aller ... J'ai besoin ~e repos aussi, et il me semble que 
J en pourrai gouter un peu cette nu1t. 

Chaudoreille s'enveloppe de son mieux dans son manteau, et se di­
rige vers la porte en faisant la grimace . Le barbier la relerme sur lui, 
ct gagne sa chambre en se-disant: 
-J'ai bien fait. Elle partira .... on n'en entendra plus pal:ler .... et 

tout ce qui a quelque rapport à elle sera bientôt oublié. 

CHAPITRE XVIII. 

Instants do bonheur. 

IUnrr,nerite seule avait dormi pendant celle nuit , qui avn it amené 
un si g1·and changement dans la maison du bal'l>icr ; on pense bien que 

Entrevue de Blo.nchc et d'Urbain dans les vêtements do bachelie r. 

Blanche ne put fermer l'œil un moment. L'aimable enfant, en<:ore tout 
é tourdie des événements qui venaient d'avoir lieu , avait à peine cule 
temps de passer de l a f1·ayeur à l 'amour, de la crainte à la j oie; sou 
pauvre cœur n e savait encore où il en é tait, quoique cependant un sen­
timent plus fort que les autres dominât toutes ses p ensées. E lle sautait 
ct se I'Ciournait à chaque instant sur sa. couchette en sc répétant : 
-C'est un ga rçon! .... c'est lui qui chante si hienl .. .. Mon Dieu! 

qui s'en serait douté? ... il était si gentil en fille .... pourtant je crois 
qu' il se rn encore mieux en garçon ... Ah 1 je vomlr:lis d éjà ê tre it cc 
soir 1 ... Il dit qu'il m'aime .•• que c'est <h·ôle !. .. Est·ce que j e l ':tirne 
aussi~ Je crois que oui ... Cependant il faudra que je prie ~larrrue 1·i tc 
de bien m'expliquer ce que c 'est que l'amOll i'.,, Elle doit savoir cela. 
Pauvre J\Iarguerile ! comme elle sera surprise quand elle apprendt·a 
que ce n'était pas une fille!. •• Ah! je voudrais déjà qu'il fit j our ... 

Le jour tant d ésiré paraît en fm 1 Blanche est l evée depuis lountcmps; 
impa tiente de ne point entendre descenclre sa vieille bonne, elle u'y 
peut rési.ster et monte à la chaJDbre de Marguerite. Elle fraJ~pc à la 
porte en criant : 

- Eveille-toi donc, ma bonne ! il est bien ta rd ... J 'ai m ille choses 
à t 'apprcntlrc ... Lève-toi , je l'~n p rie ... lu as assez dormi. 

1\Jarr,ucritc, que l'on ne réveillait jamais p arce qu'elle descendait 
toujours assez tôt, se frotte les yeux avec effroi, croit que le feu est à 
la maison, cherche à rappeler ses idées, à retrouver le talisman qu'on 
lui a conf1é, e t se perd d ans ses couvertures tout en invoquant sa pa· 
tronne en marmollant : 

-On y va 1... Je le cherclte ... est-ce que le diable me l 'aurait pris 
cette nuit? .. . Allendcz donc! ... Je ne le trouve vlus .... Ah! je sens 
quelque chose ... Certainement c'est Je démon qui l'a mis là par malice. 

En fm l\Jarr;uerite a re trouvé le petit morceau de haut-de· chausses 
d'Urbain , ct, se rappelant ce que l'on a fait la veille, elle court ou­
vrir à Blanche en lui disant : 

- Ursule est-elle partie? ... Il faut se hâter de la renvoyer, mon 
enfant. 

A cela, Blancl1e répond en sautant et en entraînant la vieille : 
-Oh! oui, e lle est partie 1 ... c'est-à-dire il est parti ... l\1ais n'~ ie 

pas peur . •• . mon bon ami veut bien qu'il vienne . •.• il veut bien qu' il 
m'épouse .•• il n 'est plus en colère !. •• U reviendra ce soi1· en garcon .. . 
tu verras comme il est bien!. •. Et puis nous nous marierons ... .' n ous 
i rons vivre à la campagne, et tu viendras avec nous 1 ••• Ah ! crue je 
suis con tente ! .. . Ris donc aussi, Marguerite, tu vois bien qu'il ne faut 
vlus avoir peur. 

1\fnrrrucritc n'avait pas envie de rire, elle aurait plutôt pleuré; car, 
ne comprenant rien ù cc que lui disait Blanche, elle ouvrait ses yeux 
tant q>l'clle pouvait en s'écriant : 

- Ah! bon Dieu ! ma chère enfant .... qui est-ce qui vous a donc 
tourné la tê te ce matin ? .. . Est-ce que celle Ursule serail une sorcière 1 
Ne sautez pas comme cela, je vous en prie. 

Dlanche recommence son récit, et ce n'est p as sans peine qu'elle 
parvient à faire comprendre à 1\largueritc qu'Ursule est un garcon. 
Mais alors la vieille fait un cri d'effroi eu disant : · 

- Ah 1 mon Dieu! ... un rrarr,on 1 ... et il a couché avec vous? ..• -
Mais non , ma bonne, puisque l\1. Touquet est arrivé au moment oit . .• 
dame 1 je ne sais plus à quel moment .... Ah! si, j e crois qu'il m'em­
brassait . .. - Sainte Vierr;e ! c'était un lutin dt:r;uisé en fille .. . - i\Ltis 
non, ma bonne , c'est U rbain qu'il s'aJlpclle ... il est orphelin comllle 
moi ; mais sa famille était fort considérée .. . Eu fm il va m'épouser! .. . 
- Vous épouser! .... - Oui, sans doute. Ne vas-tu pas t 'y oppose r 
quuml mon protecteur y a consenti ? •. •• -Quoill\1. Toutluet ? .... -
Uni, oui, tc dis-je, c'est fini , tout est arrangé. 

La bonne v ieille a encore p eine à sc persuader que ses oreilles ne 
l 'abusent point; mais l'arrivée de son maître met fm à son inccrtitutl c. 

Le barbier abonle Marguerite d'un air sévère e t la vieille trcm!Jlc, 
car elle sent qu'elle n'es t point sans reproche. 

- l\l al'ffUCI'itc, lui ùil-il, je pourrai~ vous punir pour avoir trahi ma 
conliunce, pour avoir, malgré mes ordre~, introduit quelqu'un dans ma 
maison. Vous mc d irez lJUC vous avez é té trompée comme Blanche ... 
je veux hien le c roit·e . D'ailleurs j'ai }Jardon né, il est inutile de reve­
nir sur le passé. Le j eune homme sera l'époux de Blanche .... il}JCul 
la rendre h eureuse; vous les suivrez lorsqu'ils quitteront cette maison. 
Je n':ti plus qu'un ordre à vous donner, c'est de taire cet évén ement 
à toutes vos cornmè1·es du quartier. Si vous commettez ln moindre in­
discrétion, je vous chasse , et vous se1·ez cause que tout ccci n'aura 
pas lieu . .• 

- Ah, ma bonne! n e va pas p arler! s'écrie Blanche. - Non, ma­
d emoiselle ... non , monsieur, reprend .Marguerite encore t remblante, 
je vous jure que ... - C'est assez, dillc barbie1·: vous aimez Blanche, 
son bonheur dépend de votre discrétion. Urbain viendra les soirs seu­
lement, jusqu'au j our où il emmènera son épouse. 

Le barbier s'éloicne après avoir dit ces mots, laissant Marrru erile en­
core tout ébahie de ce qu'elle vient d'entendre. 

- Comment! rut-elle en stüvaot Blanche dans sa chambre, M . Tou­
quet a consenti comme cela tout d e suite? .... - Oui, ma bonne. -
J e n'co reviens pas! - Cela m'a bien surprise aussi 1 ••• j'avais si peut• 
qu'il ne refusât Urlmin ! ... - Urbain! .•• U rbain! ... mais , mon Dieu, 
vous n e le connaissez pas, mon enfant! ... - Si fait , 1011 bonne, puisque 
c'est Ursule ... - J 'entends bien, mais Ursule nous a trompées. -
C'est pour mc voir qu'il avait pris cc d éguisement .. . c'est par amour, 
ma bonne. - Pa1' amour! ... mais vous ne pouvez pas encore l';IÏmer, 
vous , mon enfant. - Ob 1 ma bonne, je crois que j e l';~imcrai b1en 
vite ! .. . Urb ain m'apprenait déjit à l'aimer hier, quand mon protecteur 
a frappé à ma porte.- Jésus Marial ... Quoi! mon enfant, au l ieu 
d'appeler du secours quand vous avez vu que c'était un homme!. .. -
Oh ! j'en ava is envie d 'abord .. . m«is, si tu savais l Urbain n'est pas ef­
frayant du tout ... au contt·dire, et puis il s'est jeté à mes pieds, il m'a 
demandé pardon d 'un ah· si dotu .. . des yeux si! . .. Ah 1 1\larGUCI'ilc 1 
qui est-cc qui ne lui aurait pas pardonné ! ... -Ah! juste c iel! ... et 
vott·e talisman, ma fi lle, vous n'y avez donc pas cu recours? - Ah! 
pardon ; ma bonne, je J'ai même montré plusieurs fois à U rbain ... -
Et cela n e le fai sait pas fuir ? .. . - A u conll·aire, rna bonne, il s'appro­
chait nlors d avantarrc •.. - Allons, décidément, tout est bouleversé ! ..• 
Il faut que cc garçon-là soit un magicien }JOUr opérer de tels chan­
gements d ans cette maison .•. et je n';li plus aucune foi à sa p e tite re­
lique 1 ... 

Blan che et la vieille attendaient le soir avec impatien ce : Margu r rite 
curieuse de conn<tître le jeune homme c1ui avait opéré cl~ s prodit:cs d .• lti 
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la maison de son maître, et la j eune fille désirant vivement revoir ce­
lui qui la faisait soupirer et éprouver un sentiment tout nouveau. Muis 
aux désirs de Blanche se mêlaient déjà ce lte crainte, cette pudeur qui 
accompagnent un premier amour. P lus l'heure s'approchait où Urhain 
devai t arriver, plus elle sc sentait iniJuiète, rêveuse, ct déjà cc senti­
ment inconnu lui inspirait un secr et désir de plaire; elle sc levait, se 
r egardait dnns son miroir, arrangeait une boucle de ses cheveux, puis 
disait à Marrruerite : 

- Ma bonne, su is-j e bien comme cela ? ..• crois-tu IJU'il m'aimera 
autant ce soir qu'hie r ? - Chère enfaut! s'écriait la vie11fe ser vante, 
s 'il é tait capable de chan r,er, serait· i l digne de vous? ... Quand on aime 
bien, ma fil le, c'est pour toute la vic. - Oh 1 t~nt mieux, ma ]Jonnc; 
moi, je veux ai mer comme cela ..• T u vas voir qu'Ur bain n'est JIU ef­
frayant, et je suis sùrc que tu l'aimeras aussi, 

Touquet lo bo rbicr do Paris. 

Le jeun e bachelier n'attendait pas avec moins d 'impatience fine 
Blanc he le moment oil il poun·ait retourner chez le barbier. Depuis la 
veille, U rbain n'avait plus la tête à lui; son bonheut· avait été si subit, 
si imprévu, qu'il en perdait la raison. 11 était retourné la nuit à son 
logement en dansant, en courant, en chantant dans la r ue. Dans.son 
ivrcs>e, il avait perdu son jupon ct son ftcbu; mais il n'avait plus b e­
soin de sc dtlrruiser, c t , sans s'amuser à ramasser ces parties !le sou 
costume, il é ta it arrivé chez lui à moitié déshabillé, m ais si he ureux, 
qu'il n'aurait pas ch angé son sort contre ln fortun e du favori ct b 
puissance du cardinal, et il aui'Uit bien fa it : les jouissances que l'amour 
procure ne sont ]JOin t , comme les grandeurs c t la puissance, mê lées 
d'inquiétudes c t de soucis. 

Le lcndeml in Urbain aurait voulu conter son bonheur à tout l e 
monde , mais il sc rappela qu'une des prem1èrcs conditions de son ma­
riarrc avec Blanche é tait le secre t qu' il garderait sur cette affaire; il 
se contenta d onc de rcrrardct· toutes les personnes près desquellrs il 
p assait avec cet air de sat isfaction , de t riomphe, qui annonce une âme 
au-dessus d es coups du sort. 

I.e soir, sa voisine vint, comme à l'ordinaire, lui proposer de l'aider 
à se déguiser; mais U rha in la remercia : il n 'avait plus besoin de ses 
services ; ct la grosse ft lie 1mrut fâchée que l es travestissements fussent 
terminés. 

Urbain voulait ]Jlairc en homme encore plus qu'e n villageoise; il mit 
son collet et son chapeau avec plus de soin qu'il n'eu prenait or!l.ina i­
remcnt. Il regarda si ses cheveux re tombaient sans désordre sur son 
front ; il soupira en sc disant : - Si j e n'allais pas lui plaire 1 Cepen­
d ant les souvenirs de la veille lui donnèrent du courugc1 et il sc ren­
dit à la 11\ai$011 tlu b arbic t·. 

JI trembla it en frappant à la porte, ct pourtant ce n'était plus avec 
la craiutc d'êtt·c c hassé qu'il sc présentai t , Le son du marteau retentit 
aussi jusqu'au cœur de Dlanchc, qui lit un bond sur sa chaise en s'é­
criant : 

- C'est lui 1 ... et elle sc levait déjà p our courir à la porte de la rue. 
Marc ucrite l'arrête e n lui d.isant : 

- E b bien 1 mon enfant, qu'allez-vous fa ire? ... il ne serait pas dé­
cent que cc fùt vous qui allassiez ouvrir à ce jeune homme .•• - Ah! 
tu crois, ma bonne? . . . Eh bien 1 va donc, i\lurgucrite . . • va donc vite! .. . 

Marguerite sc hàtc comme e ll e peut, il lui tarde de voir le jl!unc 
homme. E lle ouvre e nftn à Urbain, et le regarde attentivement. Son 
air doux ct timide prévient la vieille en sa faveur , et elle s'écrie : 

- C'est singulier 1. •. il a l'air plus embarrassé en garçon qu'en 
ftll e ! Allons! venez, b eau damoiseau! ... venez ..• Ah! nous verrons si 
vous savez· encore des h istoires arrivées à vos tantes et à vos cousines! .. • 
-Oui, ma bonne Marrruerite, dit Urbain, je vous en raconterai ton­
jours, si cela vous fait plaisir.- Il veut me faire plaisir, se dit l\hr­
guci"Îtc en le conduisant ; vraiment 1 Blanche a raison, et ce j eune 
homme est tout à fait gentil. 

C 'était une chose singulière que l 'embarras de ces deux j eunes 
amants, qui , après la première entrevue où ils s'étaien t tant parlé d'a­
mour, se revoyaient déjh fiancés et certains d 'être époux. Blanche, qui 
d'abord avait voulu courir à la porte, n'osai t plus lever les yeux cl sc 
tenait immobile sur sa chaise en e n tendant les pas d' Urbain. 

Celui-ci, en entrant dans cette chambre où il vien t tous les soirs de­
puis quinze j ours, éprouve u n t rouble, un embarras nouveaux, et s'a r­
r~tc contre la porte en tenant son chapeau à la main e t j etant sur 
Blanche de timides r c(prds. 

Aussitôt lo porteur viJe sur le corps de Cbauùoroille le seau qui lui restai t. 

-Eh bien 1 dit Marguerite, le voilà qui n'ose plus avancer à pré­
sent! ... Allons 1 monsieur le garcon, quand vous étiez en l"tlle, vous ne 
restiez pas ainsi debout et muet contre la por te; et ma 1muvre B!auchc, 
qui cra int de lever les yeux, crui est toute tremblante .•• Ma chère an1ic, 
il n e faut Jlas rougtr quand on n'a pas fai t de mal •.• V ous verrez qu'il 
faudra que ce soit moi qui les cncourarre 1 ••• 

Cependant Urbain s'est doucement approché de Blanche; il met un 
rrcnou en tct'I'C en balbutiant : 

- Si vous n 'avez p lus d 'amitié pour moi. .. si cc costume mc fait 
p erdre votre confwnce .. . ch bien 1 j e reprendrai celui d'Ursule •. . 

L'aimable enfant lève timidement l a tête, jette sur Urbain un rc~ard 
plein de douceur ct de tendresse, ct répond e n rougissant encore plus: 

- Ah 1 cc n'est pas cela . . .. Excusez-moi .. .. Je uc sais l'as cc que 
j'ui., .~ · 
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Et elle détourne la t ête pour cacher son visac-e dans le sein de 
1\larguerite, à lnqnell e <·Ile dit tout bas : 

- Ma bonne, est-cc J'amour qui mc rend honteuse comme cela? 
-Je ne me souviens plus r,nèrc de l'efl'ct 11u'il produit , répond la 

vieille en branlant la tète. Ct•pentlant ..• oui, je crois que de mou 
temps cela s'annom;ait il peu près de cette far·ou. 

Hl anche sc retourne \'Cl'S Ur!Jain ct lui ' dit avec un chal.'mant 
sourire : 

-Ne soyez point f<lché .. . si je suis rrauche ct embarrassée, il paraît 
que c'<·st parce que je vous aime. 

Enchanté de la candeur de la jeune fille, Urbain lui prend la main, 
qtt'i l presse coutre son cœur 1 puis, s'asseyaut auprès ù'dlc, lui reuou­
\'CIJe les serments que lui inspire sa tcnùt·cssc. llientôt la eonlri.1uce 
est rétablie : lorsque les cœurs s'entendent, ln contrainte est biien tôt 
hauuic. Ulaoche redevient rraic, expansive; elle laisse connaître à son 
amant tous les sentiments d e son âme, et celui-ci voit qu'il 11ossédcm 
un trésor d'innocence et de bouté. 

l\farrruel'ie sc mêle à la conversation des jeunes gens; U1'11ain, par 
sa douceur ct su déférence attx avis de la vieille servante, s'est concilié 
son amitié. Ou fait de charmants projets pour l 'avenir. Le jeune 
)Jachelie r vante la situation de sa petite propl'Îété, qui, au ruilieu1 d'un 
}lays charmant, leur ofl'rira des promenades délicieuses ct tous les act'(~·, 
menis de la camparrnc. Ou promet à la vieille bonne de lui dc>nnrt• 
une ehambt·c à l'épreuve contre les enchantements, et de lui couler 
dans les Joncues soirées d'hiver de ces histoires épouvantables qui lui 
font tant de peur et de pluisit·. 

Tout en parlant à 1\targuerite, les deux amants se rerrardent, ou sc 
tiennent ln main, et un doux sourire, une tendre pression établiisscnt 
déjà entre eux celte intellit;rnee du cœur qui fuit rroùter les premiers 
ct souven t les plus doux plaisirs de l'amour. 

Le temps a passé rapidement. Neuf heures sonnent; c'est l'intant 
que le barbier a filé pour la re traite d'Urbain, et J'on sait qu'il faut 
obéir i• ses ordres si l'on vent qu'il tienne ses promesses. 
-Déjà sc quitt~:r! dit Urbain. -C'est bien dommage ! répond 

fllanchc en laissant échappet• un lenclre soupir.- Vous vous reverrez; 
demain, mes enfants, dit Maraucl'ite, puis un jour viendra où vous uc 
vous quitterez plus. l.Uonsicur Dol'[;eville, avez-vous commencé les 
démarches nécessaires pour votre mariarrc?- Ah, mon Uicu! dit 
Urbain, j'ni été si truublé aujourd'hui, que je n'ai sont;é qu'au bon­
heur IJUC je got\terais cc soir, et je n'ai rien fait encore. - Si vous 
êtes aussi é tourdi tous lt!s jours, dit Marrrucritc, votre marbgc :ne sc 
fera jamais ... -Oh l dès demain je vais commencer les dc!marchrs 
nécessaires ... lJ me tarde tant de llC ]li US quitter Blanche ! ... mnis j C 

n'ai pns vu M. Touquet ce soir, ne dois-je pas allet· lui dh·e bonsoir? 
-Non, c'est inutile; mon maitre n'est point uu homme comme un 
antre, il ne tient pas aux politesses. Jlm'a dit positivement : ·- Le 
j eune homme viendra à sept heures, vous le conduirez cbez Blandu:, 
où vous resterez avec eux, et à neuf heures il s'en ic-a. Qu~nd je vou­
dnli lui pal'lcr, j'irai le trotWCl', mais il est inutile tiU'il cherche it 
mc voir. ' 

-Quel homme singulier! ... dit Urbain; mais je dois le bénir, cat· 
il fait mon bonheur, lorsque je l'accusais, lorsque j e le soupçonnais de 
vouloir garder }JOur lui cc trésor qu'il dérobait à tons les re{l'nrds !. ... 
- Pour lui ! s'écrie Dlanche, ah! ... mon Dieu!. .. est-cc que c'était 
possible? . .. - Parclounez-moi, chère lllanche, l'amour rend ja toux; 
j'étais iujuslc, je le vois bien ... - Oui, oui, dit 1\1argueritc. 1\lais 
h:itcz-vous toujours d 'uvoir vos p apiers ... ct d'épouser celle 'chère 
enfant. 

Le bachelier s'éloigne enfin, mais les rcg3rds de Dlancbe le sutvcnt, 
ct il ne peut Jllus douter de son bonheur; il possède le cœur de l'ai­
mable ftlle, qui ne cherche pas à lui cacher le sentiment qu'il a s u lui 
in;,pirer. Le lendemain, Urbain commence les démarches pom• ht.trr 
son hymen; il \•eut aussi vendre le peu de meubles qu'il pllssMe; car 
il faut bien sc faire de l'arrrcnt pout• le voyac-e; c t, de Cil côté, le bache­
lier s'est apcrcu que maîtt•c 'l'ouquet n e montre aucune disposition 
aéuércuse. Mals un amant qui va Jlosséder sa maîtresse sc croit toujout·s 
assez riche, et d 'ailleurs Blanche, élevée dans ln rctrai!e, n'a point le 
r,o•H de la dépense, de ln parure et de la coquetterie; elle sem éco­
nome et simple dans ses goùts: cr.s qualités valent souvent mieux que 
la dot qui accompagne la main d'une mariée. 

Le soir ramène Ut· bain 11rès de son am ie; cette fois l'cmbnnas a 
disparu, ct on sc livre sans réserve au plaisir que l'on go•\ tc à sc re­
voit', Les instants que l'on passe ensemble s'écoulent toujours avec l<t 
même rapidité; mais on sc console: en 1>cnsant que bientôt le jour 
, ·icndra où J'on sera réuni à jamais. Pendant la quatrième soirée 
qu'Urbain pusse près de Ulancllc et cie 1\Jarrrucritc, la porte de la 
dmnbre s'ouvre, ct Je barbic1· paraît au milir.u d'eux. 

J l l'ait a Urbuin une lét:-èrc inclination de tète, Cl lui dit du lon bref 
qui lui est ot·dinaire : 

- Faites-vous les démarches pout• votre mm·iarre? ... - Oui, mon­
sieur, répond U t·baiu en sc lcvunt et allant au-devant de Tour1nct, 
mais vous savez que les employtls ne part<~r,ent pas notre impatience. 
Cependant, sous dix jours, au plus tard, je dois avoir tous mes papiers. 
J 'ai vu l e ministre d es autels qui doit nous unir, ct j 'am·ai fait mes 
dispositions pour partir. - C'est bien. 

Le barbier n'en dit pas davant:or,e ct rJ'IÎllc les jeunes rrcns, qui sont 
lill moment étonnés de sn conduite; mais qui, dans Je fond, ne sont 
pas fàchés de pouvoir sc livrer au plôoisir de s'aimer et de sc le dit·e 
sans avoir d 'aut re tc\moin que la v ieille Marguel'Îtl', qui quelquefois 
s'endort pendant CJU'Urhuiu et Blanche sc serrent silencieusement la 
main. 

Le temps marche bien rapidement lorsque l'on est h eureux: ct si 
les journée; étaient lon1:ues pour Jrs de ut aman rs, en revanche ch:oquc 
~oir~c leur paraissait bi.cn courte. Plus ùs sc voyaient, et plus l'amour 
JP.Iatl de profondes racmes dans ces deux cœurs qui semblaient formés 
P?Ur s'adot•et·, et maintenant ils ne conccvuient plus la possibilité de 
\'IVre l' un sans l'autre. 

1\IHis le jour de leur hymen approche : Ut•bain a t>rcssé les commis 
lc.!S marchands; car il a fait aussi quelques emplettes pom· sa jeun~ 
future. Le prêtre est prévenu. Encore cinq jours, c t l'autel recevra 
leurs serments; ]lUis ils partiront de la rrrande ville pour a lle r ,.,.où tcr 
d3ns une retraite pai~i i.Jic un bou heur IJUI' e t sa us ot·ar,c ... C'~st du 
moins cc que l 'avecoir lcnr fait espérer. Et Chandorcill~' voussé par 
Je désir de recevoir la récom pense IJlH! le barbier lui a IH'omi:r. s'est 
déjà Jll'éscnté Irais fois chl'7. celui-ci cu d isnnt : ' 

- Lé mariage est-il fu it? - Pas en co l'Il, rtipond Touquet. A lors 
Chaudorcillr. s'éloigne en murmurant: - Qu'ils sé lliitecot donc! ... 
Quo! diantre! ... j'a i h ésoin d'ar:;enl! .. . Eh ! ca dédis 1 dl'lllliS douzé 
jou1·s j'Ulti'Uis ép0115é douzé femmes! ... 

CHAPITRE XIX. 

Une journée de Cbaudoreillo. 

Chnudoreille, fJUÎ n'avait pas encore touché les deux pièces d'or que 
ic barbier lui avait promises , se trouvait sans le sou 1 comme à son 
ordinaire, et descendait un matin la rue d es Pctits·Carreaux; il venait 
de la foire Saint-Germ;IÎn, où il n'avait trouvé Jlcrsonne qui paro'at 
disposé à recevoir une leçon de quilles , et sc diric-eait vers lu foire 
Saint-Laurent, oit il cspérnit être plus h eureux. 

Suivant sa coutume, Chamlorcillc marc hait le nez en l'air, Ioranan t 
de côté et d 'autre, la mai11 r,a uchc sur sa ha coche, et de ln droite ca­
ressant ses moustaches. Comme il approchait des boulevards, il se sent 
tirer doucement par son manteau : un mouvement de ft·uycur l•ti 
échappe; mais, en tournant la tê te, il apert;oit une vieille servante. 
PorL1nt alors lu main sut• son épée, il s'écrie: - Saudis ! j';oi c ru qué 
c'était un homme .. et j'allais lui demander raison ... \\lais qué mé 
voulez-vous, la mère? ... .Né tirez pns si fort won manteau, il est un 
!leU llliÎI', 

La vieille met un doirrt sur sa bouche, ct d'un air mystérieux l ui 
dit: - J\'la maîtresse désire vous parler . .. 

- Votré maîtresse! s'écrw Chaudorcille, dont les traits s'épanouis­
sent cl qui ne doute point IJU'il n'Hit fait nue conctuète . Oh, oh! 
ma mie! j é vous comJlrcnds ... illai$ est-elle jeune? est-eUe riche? .... 
est-elle ... Au reste, c'est égnl, conduiscr..-moi toujours ... -Non, elle 
ne peut vas vous recevoir aujourd'hui; m;•is trouvez-vous ici d emain 
il la brune, je viendrai vous chercher ct je vous introduirai ... - JI 
suflit. .. j 'y serai; jé n 'y mnnquerui pas ... quand il toml1érait un é pluie 
dé feu ... Ah ! un mot, s'il vous pl ait, mcssa&'ère des amours : né pour­
riez-vous médire où votre maîu·esse m'a vu? ... -Dans la rue, je 
présume, puis(ru'clle était à sa fenêtre ... A demain soir, monsieur; je 
ne puis m'arrêter dav;mtarrc. 

- Allez, Flore 1 allez retrouver Cyrhé1·éc ! dit Chaudoreille pcn­
d;mt que la vicillcs'éloirrnc; puis il conrinue son chemin en se disant: 
- C'est uné aventure amoureuse, jé m'y connais ... Cé mystère, cé 
rendez-vous à la brune .... Ellé m'a vu par sa croisée. S:nHlis ! 11ué jé 
fais bien dé r er,l'fcrdcr en l'air! ... Un joli homme doit toujours sé tenir 
à portée dé tous les rrrrat·ds. 

JI marche a lots en 1ega1·dant tellement en l';oir, qu'il va se corrncr 
contre un porteur d'cuu qui avançait t ranquillement avec ses deux 
sraux vtcins, et se j ette si lourdement sur lui, qu'un des seaux 
s'échap)lC de ln main qui le tenai t. 

- J\1auclit imbécile! s'écrie l 'Auverrrnat. -Tiens! voilà pour t'ap­
prendre ù rcrrarder devant toi. 

En disant ces mots, le Jlorteur d'eau vide sur le corps de Chaude­
reille Je seau qui lui rest;tit. Le chevalier est inondé. Unns sa fureur , 
il tire Holancle bors ùu fomrl)au, et s'avance sur l'A uvCl't;nnt ; mais le 
porteur ù'cau, sans paraître e!frayé par la lla mberge que son atlvcrs~i rc 
f:tit briller en se démcnunt comme un poss~dé, prcncl un de ses seaux 
de clwc(nC main, ct l'attend trunquillcmcnt en disant : 

- A vauce donc, p omme cuite! tou toni'Ocbrochc ne mc fait pas 
peur! Ch.oudoreille remet Holundc dans Je fonrrc•m , ct sc sauve par 
les boulevards en criant: - A la rrardc! ct suivi par tous les polissous 
du quat·tier. 

Lc chevalier ne s'arrête que lo rsqu'il n'en tend plus p ersonne der· 
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bé~ile! ..• est-ce sut· un il ne qu'on peut suivre une chaise de poste 1. .. 
F;us tous tes préparatifs.- Ils sont faits .. . J 'ai ma aardé-robe sur moi. 
Quant à ma bourse ... . hier au soir . ... uné m:1udite veine .. . pendant 
q~é vous m'aviez rélayé près de l 'Lôlel.. . . J é né suis resté qué cinq 
mtnulcs au passé-dix, j'avais pourtant bien calculé ma martingale .... 
aussi jé puis dire comme F rançois l•r : J 'ai tout perdu fors l'hon­
neur ! 

Pendant f)Ue Chaudore ille bu bille, .Julia a mis un laq~e manteau sur 
ses épaules, ct pris sut· elle tout l'argent qui lui reste. Puis elle ren­
voie le Gascon à son poste tandis que, de son côté, elle va prendre les 
chevaux. crs les sc pl l>cures du soit·, le marquis monte en berline 
avc_c GcmHlin , ct part pour le château de Sarcus , sans se douter que 
JulJU el Cbaudorcille suivent de loin sa voiture. 

Laissons les VO)' II(;Curs fuit·e leur route, et revenons à cc phuvre Ur­
bain qui languit depuis lont;Lcmps dans son lit, où le retiennent la 
maladie ct le cha&rin. li se désole <l'ètrc sans force pour courir après 
sa chère manche; et la 
bonne fille qui lui donne des 
soins lui répète sans cesse : 

- Plus vous vous faites 
de peine, ct plus vous éloi­
a~ez l'instant de votre aué­
rJSOn. 

On lui a dit c1u'un {;t'and 
sci{,'lleur était le ravisseur de 
Blanche; il est désespéré de 
n'avoir pu aller à ce rendez­
vous oit l'on devait lui ap­
prendre son nom; ruais enfin 
il sc sent mieux ct peut sor­
tir. Le premier usaac qu'il 
fait du retour de ses forces 
est de sc rendre à la maison 
du barbiet·. Cette maison est 
fermée de tous côtés; les ' '0· 
lets sont mis à l u boutique , 
quoiqu'on soit au commen­
cement de la journée ; U t"· 
hain ft·appc, on ne lui ouvre 
)JUS. 

- Vous fl'ôlppcz inutile­
ment , lui dit une voisine. La 
maison n' est plus lwbitéc, 
elle est en vente. Il faut s'a­
dresser au procureur .. . rue 
des Mauvaises-Pat·oles. 

- E t Je barbict·? 
- Le barbier l'a quilléc, 

jJuiscruc je vous dis qu'il n' y 
a personne. 

- E t Marguerite? . .. 
- Elle est ruot·tc il y a 

huit jours ! 
- J\'laq; ueritc est morte! .. 

sc pounail-il ? .. . 

travers les rues de Paris. Il était fort tard lorsque je mc trouvai dan 
le ara nd Pré-aux-Clercs. Au moment où j'allais rerraancr ma demeure, 
j e fus arrêté par quatre hommes qu'à leur langarre je reconnus pour 
des seianeurs de la cout·. Je leur avouai fJUC j'étais un homme, espé­
rant par Jà leur échapper plus tôt ; mais l'un d'eux veut que j e lui ra­
conte le motif de mon dérruisemeut. J c refuse, il persiste: je me fàche, 
le menace ; bref, un de ses compagnons mc prèle sou épée; nous nous 
battons, cl je blesse mon adversaire, mais lérrcrcmcnt , à ce que j e crois. 
Mon ami , me dit-il alot·s en mc tendant la main, tu es tlll bt·ave, j'e 
suis bien aise d'avoir fuit ta connaissance; si flliCIIJ Ue jour tu avais be­
soin d'un protecteur, viens à mon hôtel , <le mande Je marquis de Vil­
lcbclle , ct tu mc trouveras tout disposé à t'oblitJet·. Voilà ses propres 
paroles 1 •• • 

- Le marquis de Villcbelle 1 oh 1 j'en ai entendu parler quelque­
fois par mon maître 1. ••• On dit que c'est un rrrand scianeur fort gé­
néreux ct fort mauvais sujet. - N'importe ! il m'a offert sR pro­

tection, j'y aurai recours .... 
-Pardinc, monsieur, vous 

fere:r. bien ; et qui sait s'il 
ne connaît pas Je coquin qui 
vous a enlevé votre lletite 
amie? 

- Oui , j'ai l'espoir que 
le marquis m'aidera à retrou­
ver Dlanche. Entre grands 
seianeurs, ils se content leurs 
aventures, leurs bonnes for­
tunes . Un homme si brave 
aura pitié de mes tour­
ments!. . .• Que ne puis-je 
déjà lui parler ! . .. mai; son 
hôtel? ... 

- Oh 1 il est bien connu, 
monsieur, el il vous sera fa­
cile de vous le faire imli­
quer. 

Le lendemain, dès qu'il 
est jour , Urbain sot"t pour 
aller trouver celui en qui il 
place ses dernières espé­
rances. On lui enscirrne l'hô­
tel du marquis : il y arrive 
bientôt. 

- 1\1. le marquis de Vil­
lcbclle? dit-il en entrant 
dans la cour ct s'adressant 
timidement au concierge. 

- C'est bien ici son hô­
tel, mais l\l . lc ma rquis n'est 
pas à Paris. 

-JI n'est pas à Paris 1 s'é­
crie U rbain le cœur serré. 

· -Non, il est en voyarre. 
- En voyage .. . et ... re­

viendra-t-il bientôt? 
-Tiens, qu'est cc 'lu'il 

y a donc Hl d'extraordinaire ? 
elle n'était plus jcttnc , la 
1muvt·c femme !. . . 

Le marquts est devenu timide ct craintif près !l'une enfant qui n'a pour sauvegarda 
que son innocence ct 8n vertu. 

- 1\Jais il reviendra quand 
ça lui plaira 1 •••• Est-ce que 
monseirrncur a besoin de 
votre permission pour voya­
aer? - Oh donc trouverai-je 

maintcnantl\1 . Touquet ? 
- J c ne puis pas vous 

l' enseianer. Cet homme-là était un om·s il ne parlait 11 pcrsonnl! . 
Urbain s' éloia ne désolé de cc nouvel' événement. ll regrette la 

bonne Mtu·aueritc , qui avait été témoin de son amow· et de son bon­
heur; il n'entrevoit plus aucun moyen pour avoir des renseignements 
sur le sort de Blanche. lJ va à la porte 1\fontmutre, y passe trois 
heures dans l'espoir que celui qui lui avait dollllé rendez-vous y vien­
dra ; mais il attend en vain, et s'en retoume désespéré à son lorris. 

_La .at·ossc fille, à laquelle il conte ses pleurs, tilchc de le consoler en 
lut d1sant : 

- Si c'est un sciffneur qui vous a enlevé votre maitrcsse, faut allc1· 
la demander chez tous les arands seirrneurs. 

Toul à coup Urbain pousse un cri de joie, un lé(;Cl' sourire vient 
l'ilnimct· ses traits flétds par la douleur. 

- 11 me reste encore un espoir, dit-il. - Qu'est-cc donc, mon­
sie ut• ? - Au milieu de tous ces événements j'avais oublié ce tte aven• 
ture! .· . ct cependant il m'a offert de me servir 1 - Quelle aventure , 
monsieur? - Ecoutez-moi. Vous devez vous rappclm· que, J>onr voit· 
Blanche, je fus pendant quelque temJ>S obligé de me déG·uiser en femme? 
- Oh l oui, monsieur, je m'en souviens ben ... . puis<Jue c'est moi qui 
vous habillais ... et que ... je vous aidais à mettre vos épingles. 

La grosse ftlle sourit, Urbain n'y fait pas attention et continue : 
-Un soir .... c'était, je crois , la première fois que je portais mon 

dérruiscment, ayant été accosté par plusieurs hommes, je mc sauvais à 
8~. 

- Ce n'est pas cela que 
je veux dire, monsieur, mais 

c'est que je suis si pressé de voir M. Je marquis .. . de lui parler . .. -
Vous le verrez quand il reviendra ... si toutefois monsciancur ' 'eut bien 
vous recevoir. 

Et J'insolent concierge se retourne, rcpt·cnd son ven e ct sa four­
chette, et continue gravement un copieux déjeuner, sans faire atten­
tion au jeune étudiant qui est resté dans la cour, oit il pousse de ffros 
soupirs en se disant : 
-li n'est pas à Paris ! ... que je stùs malheureux! ... 
Au bout de dix minutes, Urbain se rapproche doucement de la lOffC 

du concicrrre ct lui dit d'un ton suppliant : 
- Monsieur ... est- cc que vous ne pounicz pas me dire dans quel 

I>ays est M. le marquis? 
- Comment! vous êtes cncot·c là ! .... répond le concieq~c sans se 

retourner , on ne me laissera donc pas dtljcuncr tran,luillemcnt! ... J e 
vous dis que monseigneur est en voyaa c .. . 11 y a <les acns qui sont d'un 
entêtement! ... ils disent tous la mèmc chose : Je veux voir monsei­
ancur 1 cl ils mc cassent la tète du ina tin iiU soir 1 ... 

Urbain ne sc rebute pas; il connaît les usa&es de Paris; il tire sa 
bourse, dans laquelle il a mis plusieurs a ros écus, ct les fait sonner 
da us sa main; alors le concierge dai ff UC sc retourner, et lui dit d'un 
ton plus poli : 

- Je suis vraiment fâché ... mais, d'honneut' , monseicrneur est ab­
sent ... ct , entre nous, je crois même qu'ille sct·a longtemps !. . . 
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- 0 ciel !. .. dit rbaju; e l je n 'ai plus .d'espoir <pt' en lui !. .. A h! 
monsieur, si vous save7. 0(1 cst1.nonseigncur , je vous c u sttp_plic, veuil­
lez me J' jndiquet·. 

Le jeune amant tenda it sa bourse e n s'avancant: 
-Entrez donc un instant, tlit le concierà e en ouvmnt ln petite 

]10rle de son logement. Oui, sans doute, j e s<• Ïs oit est monseigneur; il 
f;ml bien que nous sachions cela, nous autres, pour lui en voy-er les 
missives importantes <Ju'on pourrait l ui adresser . C'est nn secret ; ce­
pcuùant , si vous prornetticz tl 'ètrc discre t. .. . de n e point faire savoir 
que c'est de moi que vous sa vez cela .... - ' ' h ! je vous le jure . ... -
Alors, je vous dirai que l\1. le marquis est lt son chûtcnu de Sarcus, 
&itué dans les environs de Grandvil liers ... On lll'Cnd la roule de Beau­
vais el. .. 

Urbain n 'en écotllc ]JHS davanl:.•rre: il jr.lle sa bourse sm· la talJ!c du 
concic•·ac, sort brus<J UCment de J'hôtel, court lt son logement, prend 
tout l'argent qui Juj resle, e t le jour mèmc se m e t e n roule pour ;ùler 
trouver le marquis à son château. 

cH APITtu~ xxv ur. 

1\clour au clui l~nu. 

'Pendaull'ahscnce ilu marquis, Bl;mohc n pa~sé au château de Sar­
cus des journées tri&tcs ct monotones L c lcndcm:ùn du Mparl d·e V il­
Jcbclle, étonnée de n e point recevoir s;t ,vjsjtc itCcoutumée , la jeune 
amante d'Uvbain c roit que son ravisseur sc d ispose à ~a r~mene1· à Pa­
ris; mais le soir, ne le rcncon•r:mt JlaS1t\a_ns le pat·c, .Bianchc,demande 
à !\tarie des n ouvelles du marquis. 

- 1\lonseigneur est parti , r é pond la vilJageoisc. - Parû sans moi ! 
s'écrie .Blanche en levant uu c ie l ses l.teaux yeux pleins de la l'Ines. Il 
veut donc mc garder toujours dans cc qh;\tcau ? - .Consolez- vous, 
mam'zelle , mopscigncu•· a dit <JU'il n,c ser11i l Jl;l.~ ~ongtcmps a1JS!lnt. 

~Dlanche ne n!poml ~icn, elle retourne daus son (\pparlcment. JEJJc y 
passe ses journées Uans la doul cut· cl!l'abattemcut ; elle rcgrellc la p ré­
sence du marquis; car l'aimable cof;on.t se Il alle to ujours qu'il c:t>dera 
1t ses prières; e lle a vu p lusieurs fois J'é nw tion CJUC lui causaient sus 
larmes, olle ewèrc e ncore <Ju'il la r!Îuuira it rbnin ; mais, seule, elle 
n 'a -plus d 'espérance, cl les jours s' écoulent bie n lentement pour ~a 
jeune prisonnière. 

CcpcmJ...1nt 1lc ,retour du p rintemps cmhe ll il la nnlut·c, les arbres rc­
Jil'Cnncntdcur feuilluac, les ~ a1.ons •·c.v.crdisseul, les pcairil!s s'émaillent 
de ilc u•·s, et les,oisçaux t·evienncnt dans les boca~:cs chanter la saison 
des amours. Mais, indill'c•·cutc aux tablc.HLX qui sont sotL~ ses )' CLLX, 

, lllanchc considère sans plaisir ces pe rspcolivcs chu l'mantes, dont en 
toul autre t emps elle serail émcr·vc.illéc : Jcs l llfincs du cœur jcllcnl 
un voil e soml.trc sur tous les ohj cls fJUi nous cntou~Cl!l. 

Quelquefois, en sc,pt·onwn;m t dans lCJlarc, Blanc he conçoit l'idée de 
s'évader; mais de quel côté dirirrc rait-cllc ses p;ts? D'aill eurs Je parc 
est clos de m111:> t rès-élevés, ct les portes qui .comruuniqucol ;, Ja cam­
parrne sont toLJcj ours cx;1clerncn l fermées. La jeune l'tllc ignore gu'cn 
l'ahscncc du man1uis de ux valets ohset·vcnl toujours Sl's pas. 

,U ne mélancolie profonde s'est emparée de Hlanc hc, la servante Ma­
rie cssaje 1cn vain de la distraire ; des sov pirs, des lal'ln cs sont la seule 
ré ponse qu'cllc ,cn obtient. Dix jout·s se son t écoul és depuis le départ 
du marquis , lorsq ue Marie accout·t un ma tin ••nnoncc t· il Ulanchc que 
son nu1Îlre vient d 'arriver . 

Celle nouve lle scmùlc ranimer la jeune prisonnière, ct eUe a ttend 
avec impatience que le m at·rpris vienne lui parle•·· 

Villcbclle, qui hrùle du dési r d e revoir sa captive, ne larde pas ;, sc 
rendre près d 'e lle ; il est frappé du changcmcnltJUi s'est Ojlért! dar.s 
toute sa personn e. 

- Vous m'aviez donc ouhli éc dans ce c l•:Îtcau ? lui dit Jllan che en 
soupirant.- M.oi, vous oLtblierl .. . - Pourrjltoi dou e ne m'avcz:-vous 
pas e mmenée à Paris!' .. .. mc ga•·•lercz-vous e nco re Jon[J'lCn•ps id? .. .. 
- Du moins , 131anche, je ne vous quittcr;o i plus. - Faites venir Ur­
bain avec n ous, ct je n e <lc rrt:m<lcmi plus it m'en aller. 

Le Ul<ll'!(llis ' fronce le sourcil , Cl cherche à dis l r:•irc Blan che en lui 
otrranl plusi~:urs j olil's har:r•tcll cs IJU' il apporte de P;11·is; mais ecs pré­
sents ne sont pas mieux reçus que les Jlrcmic rs, e t n'ohlicuncut pas 
m è mc un sourire d e la j eu ne li lle. 

Le soir réunit encore Blanche ct le marquis dans le parc. V illcbellc, 
pl us amoure ux que ja muis, c t sc •·appelant les conse ils du ba rhil!r , sc 
lH'omct de t r iompher rie sa ca pli vc; mais, lorsrJu' il c~L pt·i•s de l'l ia nche , 
i l sent s'évanoui•· toute sa résolu tion; ma rcr,;u·tl de l'aimable r:nfan l. 
m et un l'rein it ses désirs , tout en pénétrant jusqu'à son cœur, ct V il ­
lchcll c sc dit : 

- Pa•· quelle magic celle j eune ftl lc m' imposera it- elle un respect 
Jllus fort q ue mon amour? ... 

Blanche, ,que l'innocen ce rent! conf1ante, s'est assise it l'entrée d' une 
(l' t'olle qu'cntottre un é11ais feuillage. L e marqtùs sc 1•lacc auprès d 'elle; 

IOll!:le mps il aa •·dc le si le nce Cil la rcrrardan~ avec lendresse , puis il 
entoure J3lanchc de ses bt·;•s , c t veut cueiJJir un baiset• sur sa boucltc 
clwl'lnantc ; mais illanche tourne vers lui ses yeux suppliants en lui 
d.isunt : 

- Par J>itié, monseigneur , laissez-moi! .. . Sans savoir comment cela 
s'est fait , l e marquis a la issé l'a imable enfan t s'échapper de ses bms ; 
il r esle seul d;ms la grolle; Blanche a fui , éprouva nt près du marquis 
une frayeur nouvelle; el celu i-c i maudit sa f;~ ibl esse, cl ren tre au 
châtea u en sc promettan t de ne plus trembler devant un enfant. 

Julia el son compagnon son t a rrivés à Sarcus, c t ont vu le marquis 
entrer au chàteau. Cha udorcillc ne s'est laissé tomber qu e trois fois en 
route , mais il assure que c' est v arec que son cheva l a cu peur; cepen­
dant il sc plaint beaucoup de la fatirrue , ta udis que sa compagne y _pa­
rait insensible , ct considère avec atten tion Je châtea u d;ms lequel le 
marquis vient d 'entrer c t dont le solei l éclaire les hautes tourelles . 

- C'est donc là <Ju'il sc rendait ! d it la jeune amazone en dirigc<mt 
son cheval tout près des murs. 

- Oui , sirrnora , il n'y a point dé doute IJU'il allait là , ]llliHJUé nous 
l'y avons vu entrer, répond C haud oreille, qui est descendu de cheval , 
oü il n'était pas à son aise, ct se tâte en fa isant la rr•·imacc. - C'est le 
château de ~ar·cus, à cc que v ient de me dire un paysan.- C'est, ma 
{oi, un fo1·t beau caste l ... mon aïeul en avait d ix ou douze commé 
cela . .. .1.11\ÜS ,iJ en jouait un tous les soirs au piquet, e t vous comprenez 
gué 1il ·V.~C ,,tlé,tai,tJ>as toujours ravoral.tle ~ ... Onfl ... j'ai des douleurs 

1 \lé •I0\1g des côtes ... aïe! cé pa lefroi a lé trot si dur! .. . - C'est dans 
«CS mut•s <JU'cst renfermée B lanche ! .. . - C'csttrès-Jlrobablc . Sandis!. .. 
j é mé suis écot·ché lé croupion 1 J\!ais aussi nous allions d 'un tra in ! ... 
jé défte il présen t le meilletu· éeuyer dé France!. .. - Comment ,avoir 
de quel cùté est celte je une fille ? - Jé crois q u' il faudra it d' abord 
savoir oit l 'un peul déjeuner ... V(\us dévez être t e rrible ment fatiguée, 
sitrnora? - J c llC sens pas la (:•ligue . .. !'cs]Joir de la ven~ eance 
double mes roœcs . .. - l\loj, <tui n>ai rien pou r douLler les miennes, 
jé suis moulu ... harassé .. . cl j'a i nnc faim !. . . aï e le coccyx ! ... 

Julia descend de cheval c t am ène son coursier à Chaudot:cille en 
~ni disnn t : 

- ~'icns, nwute-l c , Cl]WCnlls J'~mlrc pat· la 'bride. V a au village que 
lu vois là -l>as .. . entre l1 l'a\thurgc , c t alleuds- moi ; je veux examiner 
l e chàLca u ... -ll sullit. J é ,vais J;tirc préparer à déjeun er .. . Ah! sous 
tJUCI titre nous préscntérous,~;ous! ... J 'ai p ensé qué vous vou lez gat·­
llcr l'incog nito dnns cc pU)'S ... - Dis cc <Jue lu voudras ... - Jé dirai 
IJ!Aé nous sommes des ~Jau res d'~\.'\P"G'!IC 9ui arrivons dé Grénadc ]IOur 
dOIIDCl' des l éÇOilS dé CUSlôl(; \lUlle,o;; cela CCill'lét•a lOUS les SOUJIÇOUS 1 et 
n otre teint un peu _foncé sc prùt~ra à la supposition. 

Jtd ia n'écoute JliUS ChautlorciUc. el ma rche vers le ch:îlcau, tandis 
qne Je chevalie r, n e sc fiOUQÎa~ll pas d e remonter à chevnl, prend les 
1lc ux cou rsict·s en l a i~se , cl se 1licigc clopin-c lopan l vers le villuge. 

Chaudo•·ci llc de mande oit c~t la meilleure auberac; il n'y en a 
qu' une da ns l e vill••rrc., t:t, il s'y a;cnd en tirant ses deux chl!Vaux ;tpt·ès 
lui. Le rnaîtt·c tic l'tluùcrgc ,v~CI,ll le reccvoit·, ct Chaudorcille lui dit 
en tachant de se redresser : 

- J é suis i\Ial ek-aJ,Ch\t•as dé Grenade, professeur dé castagnettes 
dans les deux J\spagl\Cll, e l j é suis v énu e n France , uvee ma sœur 
Salamalcch , JlOur ~anser lé 'boléro d cv:mt lé cardinal ü c Hichélicu. 
.NoLts reslét·ons RCI,\l-~Lrc quclqué temps d;ms cé villarrc , mais nous 
voulons V.'lrderil,é nht$ strict incorrnito ... Vous compt·cnez? - J e ne 
comprends pas tt·ès-l.ticn, dill'auherrristc en le regardant d'un air hé ­
hélé.- E n cé cas , fa ites- moi tou t dé suite une omclcllc au l;n·d ; 

,d onuc:r.-n;oi llné chambre, ct a)'C1. soin dé mes chevau x, qui sont 
a1·;_,hcs. 

l.'auhcrr,islc compt·end mieux cela, cl il conduit son luhc à une 
chambre du premier , oü Ch:Huloreille monte avec pcin c cl rn sc le­
n ant e n deux , parce que Je chcvul a totalement t•hau rré sa démarche 
ordinaire. Apd!s s'è trc r eposé qu elques heures, i l sc met it tab le, el il 
y est depuis longtemps lorsque Julia vient le retrouver. 

- Jé vous a ttendais avec impatience , madame, dit Chaudot•cillc 
en d écou pant son troisième pirr•·on . - Eh hien! qu'as- tu appris? -
t\'J a fui , j' a i aJlpris qué nous n'aurions pas d é poisson à dine t· ... - fm­
héd le! je tc parle du mai'!JUis. -Il mé semble qu é jé vous ai laissée 
p•·ès du ch:llcau. vous devez en savoir plus qué moi. -J 'en ai fa it le 
10111' , mais je n'ai a pCt'Çtl JlCI'SOllll C. Tu at\ rais pu dcmnnde r i.t ces 
paysans cc q••'ils savcul du châtc;m. - lis onl J'air hè le eommé des 
oies ... E~t-cé <J ué ces rrcr•s- là savent rJUCICJUé chose? A propos, vous 
!! tes ma sœur , c t vous Yous nommez S;.Jamalcch. - Chaudoreill c , 
penses- lu CJU e je l'ai a me né ] lOU t' ecou ter es solli~cs? Il ;Î lt!-loi de tc 
reposer , et nous irons v isiter les environ~ Ju ch:\tcau; nous verrons 
s'i l y a moyen de s'inlro!lnirc dans le parc ... - J é vous démandc b ien 
pa rdon , mais aujounl' hui il m é sérah d ifficile dé rémucr ... jé sui 
cloué dcv:111l celle t:•blc. 

Voyant t]tt' illui est impossi ble de r e mettre son compnrrnon sur pied, 
Juli n le laisse à J' ;lllbe•·ac , ct, a}lrès avoir pa·is un 11eu d e n ourriture , 
vil de nouvr~u rôder au près drs rnu•·s dit cluitcau. 

- C 'est un clin bl e f) né cellé femme-li•! sc d it Ch;tutlorcillc en sc 
mcllanl ;m lit; ellé sérai l dir,n c dé porter Holandc à son côté .. . A 
]ll'opos dé Rolande , m onsicut· l ' hôte , mcllcz- la SOJ.IS mon lmvcrsi n ... 
C'est céla . .. Ali n qu'à la première alerte j é pttissc d crraine r ... 1\f;tinté-
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uill ez fermer ma vorle, cl quanti ma sœur Salamalcch r evien­
t tes-lui qué jé la prie d é né point mé réveiller avant tlémain 
l\lon coccyx né séra pas c icatris.; avant cé tcmps- !11. 

!ant que Chaudoreill e dort, Julia fait le tout· du parc, et rc­
e un endroit oit le mur fait brèche 1 el par lequel il est possiulc 
traduire dans J'intérieur d es ja rdins ; mais, ne voulant pas encore 
trder 

1 
elle retourne à son auberge, c t t;icbc d'obtenir quelques 

gncments sur les habitan ts du ch;itl!nu. Les pa~·sans ne savent 
e chose : c'est que p out· l'instant leur seigneur est à Sat•cus.-l\lais 
dû amener une jeune lille au château il y a quelques jours? de­
le Jul ia. -Quand monseis-neur est ici , il y vient tou l plein de 
!5 cl de messic tll'S , répond l' hôte, qui croit que le frère ct la 
veul ent jouer des castagnettes d evant le mat'C(Uis. 

tlia sc décide à prendre un p eu de repos. Mais le lendemain, dès 
1 fai t jour, elle sc remi à la chambre de Cbaudoreille. -1\lonsicnr 
e frère dort encore, lui dit l 'hôte qu i la rencontre; e t i\T. l\lalek ... 
.. de G renade a bien défendu qu'on l'éveillât :want midi. 
ulia saus écouler l'hôte, entre duns la chambre d11 chevalier, qtû 
t pt·dfondémcnl , cl le tire rudement pat• une oreille en lu} disant: 
- & t-ee pout• dormir que je t'a i emmené avec moi ? - Ah! saudis! 
é vous ê tes c ruelle!. .• j'étais d3ns mon prémicr sommeil! - A llons, 
bout ! ... - Débo ut • débout! ... jé respecte t rop la .téceucc pour mé 
/Cl' d evant vous .. . - Ocbottt, tc dis-je ... - P1Üsqué vous lé vou lct .. . 
Et Cbaudorcille sort du lit ses d eux petites jambes g rê les en disant : 
- JI p3rait qué jé né la fuis pas fu i!'! 
- Tu vas tc rendre au ch:ltcau; tu entreras dans les r,rcmières 

ours, sous pt•é textc d ' admirer l'architedure , ct tu feras jaser le con­
ien•c ... - Et si j'étais reconnu? - Par qtû? - l'ar monseirrncur. 
- C;·ois-tu qu' il s' a mUSC à SC pt'OmCJJCl' da ns les COUrS ? ]l Cs l auprès 
le sa jeune captive.- C'est présumable •.• - Nous nous t'Cll'Ouverons 
ici tantôt , ct tu me diras cc que tu aw·as appris. l\Ioi , de mou cùtê, 
je verrai à m'introduire dans le parc. 

A près avoir bien déjeuné, Chaudoreille se met en route, s'envelop­
pant dans un manteau que Julia lui a donné, ct qui est beaucoup trop 
grand pour lui 

1 
de façon que la moitié t raîne à terre ; mais il se trouve 

fo r t bien avec, c t se figure que ce la le g randit de six pouces. 
En approchant du ch ii leau, son premier soin est de rcrrardct· s'il n 'y 

a pas de sentinelle sur les murs; n'apercevant rien c1ui annonce que 
le caste l soit sur un pied d e guetTe , il sc décide à s'uvaJ,lCCt', Arrivé 
devant la principale porte, il se promène pendant une heure en long 
et en large avant de savoir s'il entrera ou non dans le cluiteau. Le 
vieux con cierge 1 en fumant sa pipe devant sa pot· tc, ape1·çoit ce JlCtit 
corps triiÎnant un ma ntc:~u , qui va et v ient 1lepuis s i long temps 
dans le mème CC l'Cie. Impatienté de ce malll1ge, le concierge sod du 
chûteau e t se dirige vers Cbaudoreill e pour lui demander cc qu'il f~ it 
là. Celui-ci , en vopmt un homme marche~ it g t·ands pas vers lui. sc 
ftgu re qu' on le trouve suspect e l qu'on veut l'arrêter. Aussitôt il se 
met à courir dans Ja plaine, mais bi~ntôt ses pieds s'cnlorttllcnl dans 
la queue de son manteau , c t iJ roule sur Je gazon . 

Le coucict·ge , s'entendant appele t' dans le ch:itcau , n'a pas continué 
sa marche. En se relevant 1 Chaudot·eille ue voit plllS persounc; il se 
hâte alors de reprendre le ch emin du vill:•rrc. 

-En voilà bien assez pour aujourd'hui , sc dit-il; une autré fois 
j é né sérai 11as si imprudent, j é mé cacbérai dans ces taillis qui sont 
à uné portée dé canon du ch â teau. Et il retourne à son :o ubcrgc, ~ù 1 
en attendant Je dl net·, il jonc an:t petits p:olcts avec son hôte, c t veut 
a!Jsolument appt·end rc le boléro à rn;uJamc son épouse. 

Julia revient à la bmuc , e l trouve Chaudorcillc d;1ns la cour de 
l'auberge , au milieu tics pOtùcs et du fumie r , faisant faire des révé­
rences à une v eLite femme de quarante ans, ct hattanl la mesure avec 
Rol;mde en <lisant : 

- A Gt·énadc on n é danse qué l'éptle à la main ... Ah! voilà ma 
sœur Salamalecb ... C 'est elle CJUi fait des r,évét·cnces sans poser )cs 
talons!. .. 

Jttlia pousse Je maitre de danse dans sa chambre en lui disant : 
- Q ue faisais-tu dans cette cour?- Q ué diantre l c'est vour mieux 

rrat•de t· l' incot:nilo ... c'est par prudence!. .. -Qu'as-tu appris cc ma­
tin ? -Beaucoup dé choses .. . J e ct•ois qu'il y a garnison au chàtcan, 
j'en ai vu sortir nn homme armé ... Q u:ont à la pétitc Dl anche , jé soup­
c;onne qu'on Ja carde au fond d' un souterrain ... - Tu es un soL J ai 
1•a rl é à une jeune fille qui lw bite au ch:itcau; je l'ai fait jaser. J3.lanqhe 
est d 'lns une des tourell es ayant vue sur le lac . .. -Alors c'est qué lé 
solda t qué j'ai jnlerror,é m'a menti . .. Jé ltü avais cépcml;mt mis l'épée 
sur la rrorge! ... - Personne n'est arri ,.é au château ? - Ob ! per­
sonne ... pour céla j'en suis sin· . .. jé n é l' ai pas perdu dé vue . .. - Cc 
soi r je m' introduirai d ans le parc , e l j' espère ... - J 'espère 'lué jé né 
m'y introduirai p :ts, moi. -Non , tu veille ras d ehors ... - Uéhors, 
c 'est mo n fort .. . IJ':1illeurs j 'a i ti cs yeux dé chat , jé vois claÎl· la nuit. 

Le marquis s'est r end u cht•z IIJ;onchc, suiv:mt sa coutume, le len­
demain tic la scène de la gro lle. Mais l'aimable en fun t éprouve à son 
aspec t une c r:tintê uou,·ellc; e lle se ruppcll e avec quel empot•temcnt 
le mal'((llis l'a se l'rée dans ses bras; ct, malrrré sa c:mdcur, cc n'est 
rlus <(n'avec effroi IJU'clle le voit s'approehc t' et s'~sseot r à sc; cùlés . 

Le marquis connaît trop les femmes pout· ne point s'apercevoir <lu 
changement· qui s'est opêré dans le; manières de Blanche; il cherche 

à lit·e dans les yeux de la jeune lille; il voud rait y rc tl'Ouvcr celte rx­
prcssion tic douceur qui le charmait , mais Blanche lient ses rcg:mls 
baissés; e lle tremble de rencontrer ceux du marquis. 

Ap rès une visi te plus cou'rtc que de cou tume 1 Y illcbclle quille 
Blanche el v:t rèvet· atLI moyens qu'il doit employer pour vaincre sa 
résistance. JI attend le soir avec impatience; il sc flatte d'ètrc plus 
heureux dans les janlins , e l de faire sa paix ~v cc sa jeune prisonnière ; 
mais 13lancbc entend une voix secrète crui lni dit qu'elle n 'est pas en 
sûreté dans le parc avec le marquis, c t elle s'est promis de ne plus 
s'y rendre. 

Il est nuit depuis long temps; e l c'est en vain que Villebcllc J>arcourt 
les allées oiL la jeune fille sc promenait chaque soir, il ne la rencontre 
pas. 

- Elle me cuint, se dit-il , ct cependant elle ne me hait point, ... 
elle-même me l'a dit .. . 

En passant d evant la g rotte oit la vei lle ils sc sont arr~tés, le mar­
quis croit apercevoir une ombre fuir devant lui. Persuadé que c'est 
lllanche , il court ponr la saisi r ; la personne qu' il poursui t s'<~rrète, sc 
retourne, et, à la clarté de la lune, le marquis reconnaît Jul ia . 

- Vous en ces l ieux ! ... tians mon parc ! ... dit Villcbcllc avec le 
plus gt·and é tonnement.- Oui 1 monsieur le man1uis, répond Julia en 
l<tissant fclwppcr un souri re amer; cela vous é tonne ! ... i\Jousit•ur de 
V illebelle devrait cependant compt·endre tout le plaisir que j 'ai à ètre 
près de lui. - Encore une fois, C)UC venez-vous faire ici ~ ... - Il fttt 
un temps, monsieur le marquis , oit ma présence ne·vous causait aucun 
ennui ... oit vous mc disiez avec les plllS t endres sernoents qne vous 
m'aimeri ez sans cesse ... Rappelez-vous combien il fallut mc répéter 
ce serme nt po ur me fai re céder à vos vœux! • .• 

Le marquis fait un mouvement d'impatience en s'écriant : 
-Et c'est pour me dire cela que vous VOllS introduise:r. la nuit dans 

mon château? ... 
- Non, dit Julia en se laissant aller à toute sa fureur; un autre 

motif mc cond11it eu ces lieux ... c'est l'espoir de la venrrcancc .. . V ous 
vous ri ez de mon amour, de ma douleur ... je m 'abreuvct·ai de vos 
souffrances ... vous verserez des l armes de sang ... mais il sera trop 
lan!! ... 

- C'cn est trop! . .. vos menaces me fat iguent ct mc font pitié! ••. Si 
vous en avez le pouvoir, qu'attendez-vous donc pour vous venger ? ••. 

- La présence d'un témoin indispensable ... de vot re digne conft­
denl le barbier Touquet. 

En disant ces mots, Julia sc glisse à travers les arbres c t disparaît 
sans que le marquis pnisse l'atteindre Fort surpris de cette sinS'lllière 
rencontre, il a soin , en rentrant au cbliteau , d'en prévenir Germain 1 
et lui ordonne de redouhlet• tic surveillance pour que personne ne 
puisse parvenit· près de Dlanchc, 

CHAPITRE XXIX. 

Tentative nocturne. 

Le marquis est r entré fort agité dans son appartement. Les menaces 
de Julja ne l'effraient point, il les a ttribue au d épit e t à la jalousie; 
ccpcmhmt il y avait dans la voi~ de la jeune ] ta lien ne quelc1uc chose 
C(Ui anuonçait la convicLiou, el d éjà s.cs yeux semblaient animés d'une 
joie barbare en se lixan t sur ceux du marquis. 

Fàché d e n'avoir point forcé Julia à s'expliquer , V illehcllc appelle 
son v~lel de chambre et lui ordonne de ba ttre le }lare avec quelques­
uns de ses gens; et, s'il rencontre une jeune femme , de l'amen er sur­
le-champ au cluiteau. Germain, le j ardinier et trois valets s'empres­
sent de pa,rcourir le }lare e t les jardins; mnis ils rentrent au ch;itcau 
sans avoir rencontré personne , et le marc1uis passe la nuit à rélléch ir 
sur cet événement. La présence de Julia trouble sa tranquillité; il 
craint qu'elle ne fasse parvenir à Blanche des nou,•cllcs d e son amant. 
Au point du jour il écrit au barbier, et lui ordonne d e sc rendre au 
château. 

Marguerite venait de mourir : la vieille sen•antc n 'avait pu sup­
porter la 11erle de niauchè et la fu reur de son maître après la visite 
d e Julia. Le barbier, qui dt•puis lonrrtcmps dési r'lit vendre sa maison , 
alla;( sc reudrc che1. u n notaire, lorsque le messager du marquis lui 
apporta la le ttre de son maitre. 
-li veut que j'aille à Sarcus , se dit Touquet après avoir In le 

)lillc t. Le marcJuis a encore besoin de moi ... Il a ]Jarfois des retours 
de vertu qui mc fon t trembler , mais il paye rrénércusemcnt ; d':oill curs, 
je n e puis lui rien refuser .. . li a deviné \ me par tie de ma cond uite 1 
c t si fJ.UCiclue jour il lui p renatl l'envie de me faire pcnclrc 1 en cxpi:t-
tion de toutes ses sol l ises ... car c'est assez comme cela que les rrra ncls 
ré paren t leut·s erreurs! .. . mais non ... le m;orquis fera dl's fol ies tant 
qu'il vivra. 11 faut surtout IJU' il triomphe de Blanche 1 cela importe à 
ma st'trcté ! ... 

Touquet fa it ses prép:oralifs d e dépar l; c t le surlcndcmt1in il ;n'riva 
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au château ct pénètre près du marquis, qui l'attendait dans sou appar­
tement. 

-Vous voyez, monseigneur, avec quel empressement je me 1·cnds 
à vos ordres , dit le barbier en s'i!lclinant. 

-C'est bien; ta présence ici p eut m'être utile •.. Je sens que j'ai 
besoin de quelq-u'un qui me fasse honte de ma faiblesse .. . Croirais-tu 
que je ne suis pas plus avancé près de Dlancbc ? ... --Il raut que vous 
me le disiez , monseigneur, pour que je puisse le croire: - li est cer­
tain que je n'en reviens pas moi-même! ... Il y a déjà plus de trois 
semaines qu'elle est dans cc chiltcau , ct à peine si je lui ai baisé la 
main. JI y a quelques jours, nous étions dans le parc, j 'ai voulu être 
plus entreprenant, mais elle m'a supplié de la laisser avec une voix si 
touch;mte 1 je ne sais comment cela s'est fait ... muis j'ai presc1ue été 
désolé de lui avoir fait de la peine !. .. Depuis ce temps elle ne CJuitle 
lllus son appartement; elle est près de moi craintive, embarrassée ... et 
des larmes! .. . toujours des larmes!. .. 

-Tout cela fmira quand vous Je voudrez bien, monseigneur.­
As-tu revu son amant? .. . cet Urbain dont eUe parle sans cesse, qu'elle 
appelle à chaque instant du jour!- Non , monseigneut·, et je présume 
que le jeune Urbain, beaucoup plus raisonnable que lllanche, a déjà 
oublié cette amourette ... - Tu crois! ... la pauvre petite pense tou­
jours à lui .. . Si je pouvais lui persuader qu'il ne l'aime plus ... mais 
elle ne me croirait pas ... En te parlant de Dlanche, j'oublie le motif 
pour lequel je t'Ri mandé; tu ne devinerais jamais qui j'ai rencontré 
avant-hier au soir dans mon parc? ... Julia. 

-Julia! s'écrie le barbier en faisant un mo11vement de surprise. ­
Ow, elle a pénétré en ces lieu1 ! .. . ~Jais comment a-t-elle p11 décou­
vrir que j'étais ici?- Je m'y perds, monseisneur.- Elle a eu l'au­
dace de me menacer; la jalousie, la fureur brilluient dans ses yeux 1. .. 
elle m'a aussi parlé de toi ... je n'ai pas trop compris ce qu'elle vollluit 
dire; elle a dispam lorsque je voulais la forcer à s'expliquer davan­
ta~;e. - Monseirrnellr, cette jeune ftlle a quelque ma11vais dessein ... -
Je le pense aussi ; cependant elle n'a pas reparu depuh, ct chaque 
soir mes gens font dans le parc une bauue générn lc. - N'importe, 
Julia fera son poss1b!e pour vo11s ravir Hlanchc. - Comment veux-tu 
qu'elle y parvienne? .. . A11 reste, t11 visiteras les environs, et si tu 
déco11vres Julia , dis-lui hien que je lui défends de se représentct· en 
ces lie11x ... Si elle osait encore y venir, j'obtiendrais facilement une 
lettre de cachet qui me débarrasserait de ses importunités. - C'est ce 
que vous pourriez faire de miciiX , monseisneur. Dès demô'lin je vais 
commencer mes recherches ... -Pendant tout le temps r1ue Lu seras :tll 
château, évite de passer dans le parc d11 côté du lac, car tu pourrais 
être aperçu de Blanche, cl je ne veu:- p;1s qu'elle te sache ici ; je ne 
pense pas que la v ue lw fasse plaisir, ct je désire lui éparrrnc r tout cc 
qui pourr:•it ajouter à son chat;rin -Jamais je n'ai VIl monscirrncur aussi 
amoureux!. .. - Non, jamais aucune femme ne m'a inspiré ee que je 
ressens JlOur lllanchc 1 ... - Je vais prendre quelque repos; demain au 
voint 1\u jour j e mc mets en course ... je parcours les environs, je 
visite les moindt·es chaumières : Julia ne pourra sc soustraire à mes 
regards; ct, dès que je connaîtrai son asile .. . je vous t·épond s, mon­
seip,-ncur, que vous ne la réven·cz plus ... 

Le barbier s'éloignait en disant ces mots ; mais il y avait dans ses 
traits une r.xprcssiou CJUi n'échappa point au marquis. VillcbcUe court 
à lui , ct l';trrête en l11i disant d' un ton sévère : 

- Touquet , m'auriez-vous mal compris ? . .. Songez <JUe je ne veux 
point qu'il arrive de mal à Jtùin ... Cette jeune f11lc a la tête c.xaltéc, 
mais l'amour est son c,tcusc ! ... On Il oit toujours pardonner les f;~utcs 
dont on est la première cause; j'aurais dù pcut-i!tre ménager davantage 
sa sensibilité , ct je l'ai traitée avec trop de mépris. Si elle consent à 
devenir raisonnable, promettez-lili tout ce qu'elle demandera; répandez 
l'or ... qu'elle soit heureuse ... Au surplus , je veux moi-même lui parler 
encore, et q11'elle m'explique ce qu'elle a vouJ11 me dire dans sa lettre ... 

-En ce cas, monseigneur, dès que j'aurai découvert son asile, je 
me hàtct·ai de vous en prévenir ... En.. disant ces mots, le barbier s<Liuc 
profondément le marquis, et sort de son appartement. · 

-Cet homme est un profond coquin, ; c dit Villcbelle eu rerrardant 
Touquet s'éloisner; j'ai longtemps cru CJII'il n'était qu'intrigant et fri­
pon ... Pourquoi fa11t-i~ qu'il me soit encore nécessaire! .. . Mais je ne 
pouvais char(l'er Germain de parler à Jlllia ... Julia 1 ... j 'ai cru J'aimer 
tm instant 1 Ah 1 qu'il y a loin de cette femme cmpot·tée, vindicative, 
à cette douce et charmante blanche! ... Pourquoi faut- il que cc soit 
Julia qui m'aime avec fut•eur! Ne pourrai-je donc jamais faire passer 
dans le cœur de cette timide enfant une étincelle du feu qui me dévore 1 

Pendant que le marquis rêve à 13lanche, qui, triste cl solitaire au 
rond de son appartement, passe ses journées à prier le ciel et à plcul!'et· 
son amant, Julia, depuis sa rencon tre nocturne avec Villcbclle, cherc~e 
à parler à la jeune Jlrisonuière. La surveillance des gens Ju marrJIUS 
ne l'empêchait pas de se Glisser dans le parc; mais, arrivée près dulac, 
il était impossible d'approcher de la tollrellc, éat· on avait enlevé tous 
les batelets avec lesquels on se promenait sur l'cau, de crainte qu'on 
ne s'en servît pour approcher des fenêtres de lllancbe. Quant à Chau­
doreille, chargé de surveiller tous ceux qui entraient ou sortaient du 
château, il se bornait à se blottir dans un épais buisson , f)W était à 
dctu portées de canon de l'entrée du castel ; cl là, apmt par précau .. 
tion Holancle nue à son côté ct une bouteille de vin de l'autre , il 

passait sa faction à ét11dicr avec un jeu de cartes une nollvelle n: 
de faire sauter la coupe et de rctoumcr les as, au moindl'C b 
cachant entièrement sous son immense manteau. 

Le lendemain de son arrivée a11 château , le barbier a comt 
ses perquisitions. Ne présumant pas que ce soit à Sarcus mèm 
Julia s'est cachée, il visite Dameraucourt, Grandvilliers, et rE 
vers le soir à Sarcus. En approchant du village, il aperçoit deva1 
un petit homme enveloppé dans un manteau hrw1, sous lequel • 
diflicilc d'apercevoir son corps ; mais une longue épée, dont le foui 
rdrousse un coté du manteau , trahit celui qui la porte.- C'est ( 
doreillc, se dit le barbier, et il dollhlc le pas pour l'atteindre. Le . 
homme, qui entend marcher derriere lui ct se sent déjà saisi de 
reur, ve11t aussi aller pins vile; mais le malhc11reux manteau s'en 
tille à chacJUC instant dans ses jambes, et bientôt il se senl tirer pa 
fourrea11 de son épée. li sc retourne, et demeure pétrif1é en re conn 
saut Touquet. 

-Où doue allez-vous si vite, chevalier Chaudoreille? dit le bari: 
d'un ton ~;o~;uenard.- Oit jé vais, sandis ! ... Comment té porles-t 
mon .bon ami? ... - Ah, drôle!. .. j ' en ai appris de belles sur t 
compte 1 - JI né faut pas croire tout ce q11'on dit, mon cher To 
quet!. .. - Et l\1. le marquis, pe~ses -tu que je doive le croire ?. 
C'est toi qw lw as parlé de Dl anche malgré ton serment ! ... - T11 s• 
hien qu'entre nous un serment n'encrage à rien. Dé quoi té plains-tu? . 
t'ai fait gasner dé l'arr:rent gros comme toi. .. - Et tu sers donc JuL 
maintenant?- Moi, jé sers Jlllia 1 ... jé té servirai si tu vetu: ... j 
sers tout le monde 1 j'ai toujours été très-obligeant ! ... -Ott est J wia 
- Elle ... elle ve11t ~;arder J'incognito .... - Rt:lponds , misér<Lblc ! c 
11oint de mensonges .... - Aie 1 lâché donc mon oreille 1 .... tu mt 
blesses ! ... No11s logeons dans cé village , à l'auberge .. . il n'y en a 
Clll'une; Julia passe pour ma sœm·, cl moi pour un l\la11re dé Grénadc, 
professeur dé casta~;nettes ... - Q11els son t les projets ·de Julia? -Lé 
diable m'emporte si jé m'en doute 1 Ellé pnsse ses journées et uoé 
partie des nuits à rôder autour du ch:îteau , comme un rénard qui 
guette uné poule. Entré nous, jé la crois un peu timbrée. - Et toi, 
dans C)ltCI dessein l'a-l-elle amené? - Tout hounémcn t pour qué jé 
lui tienne compagnie ... eJlé aime hea11coup ma société ... j é lui chante 
des villanelles ... -Ecoute, je devrais te rompt·e les reins pom· te 
punir de cc que tu as fait! ... - Ah 1 mon cher Touq-uet, c'était uné 
plaisanterie J .. . - Va 1 je te méprise trop pour le frapper. -C'est 
bien honnête dé la vart. - l\l'as-tll dit la vérité?- !;i lu en doutes. 
viens avec moi à l'auberge, Julia ne turdct·a pas à rentrer. - Non, j e 
n'irai pas cc soir; mais j e tc défends de lui dire un mot de notre ren­
contre. -Dès que tll mé lé défends, c'est commé si tu m'ava is coupé 
la lanrruc. - Si demain j e ne retrouvais plus Julia à l'endroit que lu 
m'as i~uliqué, c'est i\I. le marquis lui-même qui sc charg-erait de ta 
punition , cl celle fois il n'y aurait plus de quartier pour toi . - J 'en 
suis bien pcrsu:1ùê ... - Adieu, je retourne au chàteau. - Et moi a11 
village ... oit jé n'allcndrai pas ta " isite, se di t tout bas Chaudoreille 
en prenant son manteau sur ses bras afm de b'éloigncr vlus vite. 

Touquet retourne au ch:iteau cl sc rend chez le manruis. li était 
nuit , ct Vi llcbclle ét;1it assis devant une table aussi somptueusement 
servie que cela était possible au château; mais le marquis, présuuwnt 
qu'il ~· ferai t un !onu séjour, y avait fait envoyer de quoi renouveler 
la cave; ct si la chère était moins délicate (jll'à Paris, les vins n' étaient 
pas moins exq11is. 

Le marrJWS paraissait plus gai que de coutume; il avait déjà vidé 
cruelques flacons, et près de lui étaient plusieurs lettres qu'il lisait tout 
en soupant. 

- Quelles nouvelles? dit-il en apercevant le barbier. 
- l\1es recherches n'ont point été vaincs, monseiGneur; Julia est 

all " illal!c; elle ha!Jite à l'a11beq;-c sous un nom emprunté. J 'ai v11 
Chaudor~ille qui est maintenant son conflllcnt. - Ah! le petit Gas­
con.,'. l'as-t11

1
roué de coups? - Pas encore , monscirrneur ; j'ai voulu 

d'a!Jord prendre vos ordres, et je n'ai pas vu Julia. -Tu as bien fait , je 
lui parlerai moi-même. Demain nous irons ensemble au village, je ferai 
entendre raison à cette étourdie ... ct nous connaî trons ce grand secret 
qu'elle prétend avoir à me con-ununiq11er.- On secret? ... - Oui, et 
il faut , dit-elle, 11ue tu sois présent à cette coul'tdeucc ... -1\loi, mon­
sciuneur ? ... - Demain elle sera salisf:~ite ... vois- til ces lettres? ... 
toul cela m'a été envol·é de Paris .. . ce sont des missives q11c m'adres­
sent de grandes dames qw mc regrettent ... li y a des reproches, des 
Jlromcsscs, des serments ... il y a un JlCII ~e toul! ... liens, j~ttc tout 
cela au [eu. - Quoi 1 monsieur le mar•JlliS, mème celles qut ne sont 
pas dêcachelées ? - Eh sans doute 1 n'est-cc pas toujours la même 
chose ? ... Ah 1 un seul sourire de Ulanchc vaut tous les doux propos 
de ces dames! Que n'est-elle là .. . auprès de moi ! ... - Si mousei­
!,'llcur l'c~ irrcait ... - Pour qu'elle vienne les )'eux {;'ros de hll'ln Cs ! ... 
uonl 

Le marq11is se verse un ~;rand ve.rrc de vin , qu'il boit d'un trait , 
puis il s'écrie : 

-Je commence cependan t à mc lasser de soupirer en vain ; Blanche 
est près de moi ... dans mon cbàteau ... et je n'ose 1 . .. mais employer la 
violence , j e ne pllÏs m'y résoudre l 
-Sans employer la violence, mouscirrnrur, n 'est - il pas mille 
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ens ! ... Elle dort sans déftance .. . et vous avez les doubles clefs de 
les appartements ... 

• Ah ! quelle pcrlidie !. .. -Pas plus grande , monseigneur, que de 
>ir mise dans une voiture en lui disant qu'elle allait retrouver son 
ain . - Tais-toi, tu es un monstre 1 ••• el tes horribles conseils mc 
Iraient aussi criminel que toi! ... - Cc n'est pas moi, monsei­
lr, qui vous ai conseillé d'ê tre amoureux de 13lanchc. Mais, puis­
enfm ell e est en votre puissance, il mc semble que vos scrupules 
un p eu lat·difs. 

c marquis rrardc le silence pendant quelques instants , puis il 
·end: 
- Cc matin elle m'a p arlé avec moins de froideur, je suis resté 
ieurs hcut·es auprès d 'ell e .. . e lle m'a semblé moins craintive. J e 
1i pris la main ... elle l'a laissée longtemps dans lu mienne. 
-Que voul ez-vous de plus, monseir,ncur? ... Blanche vous aime en 
et ; mais pensez-vous qu' une j eune fill e aussi timide avouera cc qu i 
nsse dans son cœur? Non , ce n 'est qu'après sa défaite rpt'clle ban­
toute con lt·3inte. 

-Blanche m'aime! dis-lu : ah ! s'il était vra i ! ... mais il est tard .. . 
>rend1•e du repos. Demain nous irons tt·ouver J u lia. 
OUIJUC! sa lue le marquis en jetant 1t la dérobée sur lui un rerrard 
la leu r , puis pre ml un flambeau c t s'élois·nc en silence. 
c marquis t·este encore longtemps à table. plonrré p ar moments 
1 ses rèverics, ou sc versant coup SUl' coup plusieurs VCI'l'CS de vin ; 
ml1le vouloÏI· noyer tians la liqueur les pcns()es qni le ponrsuiven t. 
codant so n ar,-i tation n e fait rtu'nurrmcnter, enfin il sonne Ger­
Il ct lui dit d 'une voix sombre : 
- Qui a les douhlcs clefs du châ teau? - Mais cc doit è t1·c le con-
rrc, mOIISCifrllCilr. . 
- Q u' il vienne, je veux lui parler. 
. c vieux conc ie rrre sc hâte de sc rendre aux ordres de son maître . 
-Y a-t-il des doubles clefs rle ces appartements '? dit le marquis.­
i, monseirrneur, il y en a même de triples ... C 'est un ancien usarrc; 
1 date de ... - AJJcz me chercher celles d e la tourelle qui donne 
le l ac ••. 
·~ concierrrc s'éloirrnc ct revien t bientôt uvee uu }laquct de clefs 
disant : 
- Si m onseirrn eut· veut que j 'aie l'honneur de le conduire ... -
[In ez-moi cela c t sortez , dit le marquis en lui art·achant les clefs 
mains . 

• c vieillard interdit s'incline c t s'éloigne sa.ns oser lever les yeux 
son maître. Le mnrcp1is renvoie ses domestiques en disant rJu'il a 

oin de r epos, c t bientôt le calme le plus lll'Ofond règne dans le 
te au. 
~illcb~llc se I?romène à grands pas dans son appartement , ten ant 
JOurs a sa ma111 le trousseau de clefs. Il semble encore indécis 

1 
ct 

hutic de temps à autre : 
- Non ... j e ne ferai point usage de ces clefs ... elle semble mc 
·~re sa. conf~ancc , et j'oserais en .abuser!: .. M_aïs faut-il donc p asser 
SI sa v1c 1 ~lrc près d'elle ... l'avOir en vam fa1t enlever! ... Que di­
cnt d e mo1 tous les roués , tous l es rrens à l a mode , s'ils connais­
eut ma conduite J. •. mais s'ils voyaient Blanche ! ... Maudit Tou­
et! pourquoi m'a-t-il parlé de ces clefs ! .•. Ah 1 j'aurais d1i deviner 
'en cntran~ dans ce château cet homme _me conseillerait quelque 
chante aCtiOn .. . 
~uelrtucs moments s'écoulen t encore, enfin le marquis s'empare <l'un 
lllbeau en s'éc1·iant : 
- C'en est fait! j e n'écoute plus ll llC la passiou qui m'en traîne 1 ... 
LI sort de son appartement, qui est séparé de la tourelle qu'habite 
1nchc par un e lonrruc galerie ornée de portraits représentant les 
ux du marrtuis. V illche lle marche à pas len ls, s'arrê tant sou ven t 
Il' écouter el tremblant tic rencontre r quelqu'un , il tic ut ses re­
·rls baissés, ct semble craindre tic les porter sur les portraits de ses 
cêt•·cs, dont la plupar t ont honoré leur pntr ic par leur bravoure ct 
1rs vertus. Dans cc moment rptelque chose lui dit qu' il va commet­
: une action imlirrnc du nom qu'ils lui ont transmis; et lol'SI(IIC ses 
ux rencontrent pat· hasard un e de r.cs l"randcs liaures dont la galerie 
: ta.pissée, il lui semble y lire l'cx pr~ssion de Ï'indianntion ct du 
:pr1s. 
J 1 arrive en fm au ho ut <le la rralcdc, qui jamais ne lui parut si Jon­
c à 11arcouri•· ; il monte un grand escalier, traverse plusieurs sall es 
entre dans la tour oit habite la j eune ftll c . Un tremblement violen ~ 

ite ses nerfs; voulnnt surmonte•· son ll·oublc, il hâte sa marche. Tou­
; les portes de communication sont ouvertes, c t il sc trouve bicntdt 
:van t celle de l 'appartement de Blanche. 
Il s'a rrête, et rcgarrle les clefs qui sont dans sa main ... il hésite en­

· r~. l'll:•is, chcrcban.t il s'étourdir sur le crime qu'il va commettre, il 
sn•c v tvcmcnt plus1eurs clefs. Enfin la porte s'ouvre, ct il est daJJS 
oppartemcnt de Bl:onchc. 
Le plus profond silence rloanc dans ce lieu. Le marquis fait 11uclqucs 

1s bien doucement, ne p osant son pied qu'avec précaution. La pot·tc 
: ln chambre à coucher n'est p oint fermée. V ill ebc llc avance douce­
enlia t i! tc, ct, it la luem· d'une lampe placée dans le foyer apcrcoit 
j eune f1lle endormie. ' · 
- Elle dor t , dit le mar<Juis ; elle sc croit en sôreté dans ce t asi le! ... 

l\Jais sa r espiration est oppressée ... quelques mots semblent vouloir 
s'échapper de ses lèvres .•• Si je pouv ais entendre! . .. . 

II s'approche du lit. Blanche rêvait à son amant. Le nom d'Urbam 
s'échappe p éniblement de son sein. Elle étend les bras; elle semble 
implorer rruclqu'un , et murmure encore : 
-0 mon IJicu! ... on v eut touj ours nous séparer!;·. . . 
Villcbc!Ie sc sent ému ct attendri.-Non, elle n e rn aune pas , dt t-Il 

avec douleur dans son sommeil c'est toujours à Urbain qu' elle p ense! 
U n profond soupir' lui échappe ... il va peut-être s'éloirrncr. ~fais cc 

gémissement a réveillé Blanche, qui ouvre les y eux ct s'écl'le avec 
terreur : 

- 0 ciel! ... qui est là?... . . 
- C'est moi ... Blanche, répond le marquts d'une votx altérée. -

V ous, scirrncur , aussi tard d:ms ma clwmbre ! ... Que me v oulez-vous 
donc ~ ... - Caln1 ez-'•ous .. . j e vous en prie!. .. - Mais, vous-même, 
v ous t remblez, seigneur! ... Qu est-il arrivé? •.• P arlez, de grâce! ... -
Rien ... rien .. . J e voul:•is vous voir ... vous parler . .. vous contempler 
cucoi'C ! ... -Ah ! ne mc rega rdez pas ainsi, monsieur le marquis! vous 
me faites JlCUr ... - Peul'! ... ah 1 Blanche! esl-cc donc cc sentiment 
que doit vous inspirer l'amant le plus épris? ... Oui, mon amour ~st 
à son comble ... je ne puis plus le maî trisct· ! . .. li faut que vous fasstez 
mon bonheur ... il faut que vous soyez à moi!.. .. . 

Le marquh entoure déj it Blanche de ses bras .. La 1euuc ft~le pousse 
un cri perçant 1 c t , rassemblant .ses fo~ccs? parv1cn~ à .sc d.cga~e.r en 
sautant Jél'!èremenl hors de son h l. l\1a1s V il lcbellc 1 a b1cntol saisie de 
nouveau · it veut la couvr ir de baisers; il veut é toull'cr ses cris. Blan­
che sc jc'tte à ses pieds, étend vers lui ses bras supplian ts, ct s'écrie 
d' une voix déchirante : 

- Gr;îcc ! grlicc encore pour aujomd'hui ! ... . 
Ces accents pénètren t jusqu'au fond de I'ân:te du marqws ... L a_ vue 

de 131anchc à ses pieds, ses lar mes, son déscspotr le rendc~t à 1~ r~ISOJ~ • 
Il"bis c rail'!nant de n'èlre pas longtemps ma1trc de sa passiOn, Ils éloi­
gne ]\récitÏitammcn t tlc la jeune fille, c t fuit éperdu jusr1ue dans son 
app artement. 

CHAPITRE XXX. 

Visite d'Urbain nu m3l'quis. - Dcrnièro nveoturc do Chaudoreillo . 

Blanche est restée longtemps inanimée à la place où elle a imploré 
la pitié du marquis. Enfm d'abondantes larmes soulagent son cœur. 
Elle sc lève , regarde avec terreur autour d'elle ; elle écoute en trem­
blant, au plus léger bruit causé par le vent sur }es. eaux d~ lac elle 
frémit c t croit entendre le marquis. Elle passe ams1 la nlllt dans la 
plus cruelle anxiété. - C'en est fait, se dit-elle , plus d'espoir de 
bonheur! ... 0 mon cher U rbain 1 je ne tc verrai plus! .. . O n nous a 
séparés pour toujours ! ... Mais je mourrai lllutôt que <le cesser d 'être 
digne d e toi !.. . , .. 

Le marquis n'a pas rroôte plus de repos que sa Victime. Partagé 
cnll·c l'amour ct le remords, r errrcttant p arfois d 'avoir cédé à cc qu'il 
appell e sa faiblesse, et maudissant une passion qui fait l e malheur de 
Blanch e, il voit naître le jour sans avoir pris aucun ]larti. 

Étonné de n e point recevoir d 'ordres relativement à Julia , T~uquet 
sc r end vrès du marttuis ; il r emarque l'aba ttement J e s~s traits, .ct 
cherche à en deviner la cause. Le ton sombre ct mélancohque de Vil­
lcbcllc n e fait pas présumer qu'il soit plus heur~ux; il garde le silence, 
et le barbier n'ose sc pe rmettre aucune question. Dans cc moment, 
Germain entre dans l 'appartement, c t annonce à son maîlrc qu'un 
jeune homme vient de sc préscntP.r au château et réclame la faveu1· 
de lui parl er un moment . , . . . 

-Un jeune homme ! olit l e mat·qms. Est-ce un habitant des en vi­
rons'? - Non , monseiGneur, sa mise esl celle d'.un jeune étu~iant ; il 
s'exprime bien , ct parait avoir le plus rrrand désu· de yous vo1r. - ~1 
n'a 11as 1lit son nom ? - D prétend q ue vous le comta!sscz sans savoir 
comment il sc nomme. - Voil1t qui csl singulier ! Serait-ce un en­
voyé de Julia? di t Vill cbclle en rcgar~autle barbic.r.-: J e n e le pense 
pas, monsieur Je marctuis , c t le po~tra1t que G~rm;~m flllt ~c cet ~tran­
,.cr n'es t p as celui de C llatulo retll e. - Qu on mtrodmse cc JCUnc 
homme . Touo]uct, passe dans la chambre voisine : il est 11ossiblc qu'il 
ve uille mc p arlCI' sans témoin. 

Le bai·bic l' s'éloir•nc· ct Gernwin retourne ]lrès d'Ut·bain , qu i, après 
a voit· voyarré sans "s'at~rHcr, venait d'arriver io Sarcus, ~t attendait 
avec impatience , près du concierrrc, la rëponsc du marquis. 

- l'l ion maître consen t à vous recevoir, suivez-moi, monsieur, j e va is 
vous condu~r~ près de lui, dit Gcrm.ain i1 Urbain; cel~i-~i fait u':l mo~­
vement de JOIC ct s'empresse de sutvrc le valet, qUI 1 mtrodmt pres 
du marquis. 

Urbain entre en tremblant; il s'approche avec embarras du grand 
seirrncur, (rui est assis sur un sofa , au fond de l'appartement, ct consi­
dère le jeun e homme avec curiosité, n e pouvant se défendre d'un cer­
tain intérèt rru' inspire l a figure doucC:et distinguée d'Urbain. 
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- Daignez excuser, seigneur, la liberté que je pt·ends, dit le j e11ne 
bachelier en saluant profondément le marquis. - Parlez, monsieur 
que désirez-vous de moi? -Je viens implorer vott·c protection .. : 
Vous m'avez p ermis d'y avoir recours. NollS nollS sommes déjit vus, 
seirrneur, à P;tris, il y a quelque temps ... J 'étais Mgtùsé ... Je vous 
reuconlrui la nuit dans le gmnd Pré-aux-Clercs, ct un combat ... - Eh 
quoi ! ce se1·ait vous, mon brave , qui éûe2. habillé en. ft lie? - Oui, sei­
rrncur ... j'eus le malheur de vous blesser au bras ... ·- Dites donc que 
cc fut justice, car j'avais tort, comme c'est assez ma coutume .. . Par­
dieu , je suis enchanté de vous revoir ... Donne:~;-moi la main , jclllle 
homme, vous ètcs un brave garçon. 

Le marquis sc lève, va au-devant d'Urbain ct lui serre cordialement 
la main; celui-ci, enchanté de cet accueil, ne sait comment en té­
moigner sa reconnaissance. - Asseyez-vous près de moi , dit Ville­
belle, e l appren ez-moi cc rtui me procure le plaisi l' de vous recevoir 
dans mon cbàtc;m. - Monseigneur, vous avez cu la bonté de m'oiTrir 
votre app11i si j'étais ma.lbeureux ... c l je viens le réclamer. - VollS 
faites bien , mon brave; parlez sans crainte; est-cc de J'or qu'il vous 
faut, ... j'en ai à votre service; ne l'ép<~r(l'ncz pas! J'en fais assez sou­
vent un mauvais usage! .. . rtu'au moins une fois il mc serve à faire des 
heureux! - Ce n'est pas la fortune qui peut mc rendre le bonheur! 
C'est l'amour qui cause ma peine, monsieur le marquis. -Ab! vous 
êtes amoureux ... C 'est difl'ércnt. Pardieu! je le suis <~ussi, moi, cl dans 
cc moment cela ne mc rend pas non plus très -heurcu.t . Mais 1 voyons, 
contez moi vos amours ... 

-J'aime, j'adore une jeune f•llc chat·mante ! ... Ah! monseigneur, 
aucune ne peut lui è trc comparée! - Pcut-ètt·c 1. .. l'lais poursuivez. 
- Elle ne connaît l'as ses pareuts; mais ccJuj qui l 'a élevée m'avait 
accordé sa ma.in. Encore un jour c t nous étions unis! .lorsqu'un misé­
rable s'est introduit duns la maison qu'elle hHbitait, ct m'a en levé celle . 
IJUi nllait être mon épouse ! ... 

- C'est fort singulier! dit le marq11is frappé du réci t d 'Urbain, 
et savez-vous le nom du ravisscur?-Non, monsieur le marquis; m;ùs, 
<l'après ce que j'ai appl'is, c'est un grand seigneur, un homme riche ct 
puissant ... AL! je n'ai plus d'espoir qu'en vous vour découvrit· ce 
monstre, vour connaitt·e le li~u qu il habite. Monseic;n eur , ayez pitié 
de mes tourments ... Aidez-moi à retrouver celle qu'on m'a ravie ... 
Que Blanche mc soit rendue, ct lcmalheurctu: Urbain vous devra plus 
que la vie ... 

Au nom de Blanche, le marquis s'est levé bl'llsqucment, Urbain se 
jette à ses aenoux, saisit itne de ses maius, ct lève l ii!S yeux vers .lui ; 
mais Ville belle d é tourne la tête, af10 qu'on ne voie pas le changement 
qui s'est fait dans ses tt·ai ts. 

- Relevez-vous ... relevez-vous, répond cnfm le marquis en chct·­
chant à sc rendre maitre de son émotion, je veux vous scrvh· ... Oui ... 
mais je ne puis vous promettre de vous rendre celle oqit'on vous a en­
levée ... - Parmi les seianeurs de la cour , il sc trouve de ces bommes 
qui se font gloi re de suborner l 'innocence, d'arracher une jeune fille à 
ses parents ... Ah 1 seigneur, si vous aviez tJuelque soupçon ... Souvent 
le plus léger indice peut r.ous mettre sm· la voie ... 

Le marquis parait r éfléchir profondément; Urbain, qui cr6it qu'il 
cherche l1 sc rappclet· quelr1ue circonstance qui l'intéresse, attcnù avec 
Ja plus vive anxiété cc qu'il va prononcer. 

Après un silence assez long, Villcbelle dit en fm : 
-Vous ètcsbien jeune, Orbain ... -J 'ai di t-ncuf ans, scigncur.-

Cettc ... Dlancbc est sans doute la prcmièt-c femme que vous avez ai-
mée? ... - Oui, seigneur, ct cc sct·a aussi · la dernièrte. - Vous vous 
trompez, mon ami; à votre âr,e, on aime avec ardeur .. . mais c'est un 
feu qui s'évapore bien vite. Ce n'est qu'au mien que, désabusé sut· les 
illusions de la jeunesse ct fatirrué du chanrrcmcnt, un amour vérita­
ble est un besoin pour notre cœur ... ct dc\•ient ulors 111n sentiment in­
surmontable. Comme vollS, à dix-neutans j 'ai cru airnet· pouda vic! ... 
.le m'abusais! ... Croyez-moi , vous pouvez encore être heureux ... -
Sans l:llanche, c'est impossi!Jle ! ... -Vous avez peu de fortune?­
J 'ai une p etite campagne IJUC m'a laissée mon père, ct 1,200 livres 
de revenu ... -Avec si peu de chose, les distraction; sont moins faci­
les ... Je veux t(IIC vous puissiez goùlcl'llcs plaisirs de votre :ige ... ct, 
dans leut· tourbillon, vous oubliet•cz bieutôt vos premières auaours .. . 
- J c vous remercie, seigneur , mais je ne puis acee pwa· vos hieuf;ti ls. 
Je vous le répète, je ne got'ttcrai aucun 11laisir sé paré de celle !JliC 
j'adore ... - Eh bien, cc que je vous oO're facilitera vos •·cchcrcbes .. 
Ne mc refusez pas ... cc n ' est qu'il ce prix !JIIC je vous promets de se­
comlct· vos tlémat·chea. Attendez-moi ici , ne sot·tez point de cctle 
sa lle . 

.Eu disant ces mots, le marquts passe dans la pièce oit altcnd 
TourJitCl. 

- Ot·bain est là, lui tlit-il ; cc jeune é tranger qui ntc demande est 
l'amant de 13iauche ... - Je le suis, seirrncut· ; ayaut rccoun11 sa voix, 
j'ai pni té 1 oreille .. . - Il vicul implot·et· ma protection pour d écouvrir 
le ravi;seur de celle qu' il aime. -li ne pouvai t micu >t s'adresse r . -
Je mc suis srnti prêt it hti r endre son amie ... - Quelle folie 1 .. . - !\'Jais 
l'inwr•é de ill anche est lt'IIJ! profondément rrravéc dans mon cœur; cc­
pcnd~nt j e veux tâch er d e dédommager le pauvre Ut·b;ain du mal <Jite 
j e lui ai fait ... ct à force d'ot· ... -~·est .le remède Ît tous les maux , 
sci~:u cur. - Oui , pou1· toi, ;è me vénale! .. . <JUÏ n'as jmn;tis coimu la 

douceur d 'aimer! ... - Mais il faut au moins, seirrneur , vous déb 
ser pout· !ont; lemps de cc jeu,ne homme ; qui vous empl!che, av 
faux avis, de l'envoyer en Angletcne ... cnTut·quie ... au diable eni 
- En ciTet, je comprends ... - Les voyarrcs le distrairont d 
amour ... Vous ê tes encot·c un rival généreux; d'autres, Îl votre 1 
profttant d e l'occasion, feraient enfermer cc jeune homme dans 
r1uc cachot de cc cb;itcau .... - Ah! quelle horreur! ... trahir 1• 
J'tance de ccl cnf:mt! ... - Au li eu de cela, vous lui clonnHez d< 
r;cn t pour qu'il puisse vivr en grand seigneur! ... -Pourrai-je j 
.lui payer le trésot· !JUC je lui ai ravi ? 

Le marq11is ouvre un secrétaire, prend soixante m ille l ivres c: 
lets, qu'il place dans un portefeuille, ct retourne trouvt'r U rbain 

Le jeune bachelier s'\otait approché d'une fenêtre c t considérai 
téricur du ch:Heau en sc disant: 

- C'est peut-ê tre dans llll séjour semblable IJUC Blanche aérr 
ce moment. 

Vi llcbelle s'approche c l examine avec inquiétude où se portet 
rega rds d'Urbain; mais il sc rassure parce que, de la fen ê tre, o 
veut apercevoir l'appartement de Blanche, dont les croisées ne dot 
pas su t' la cour. 

- En JICnsanl à cc que vous m'avez raconté, dit Villebclle, j 
suis rappelé certaines c irconstances .. . q ui Jlourront peul-être 
mettre sur les t races de celle que vous cherchez . . . - Ab ! mon 
le marquis, daignl'z mc dire .. . - Le murquis de Chav;Jgnac a sot 
fait pat·lcr de .lui cl enlevé des belles : il vient de quitter subite 
Paris ; on pt·ésumc que c'est pour r1uclque aventure semblable. ­
c'est lui qui m'a r avi I3Ianche ! - Sonrrl'Z bien que je ne vous a( 
riPn. - Et sa it-on dans quel cb:Hcau il a porté ses pas? - Il 
point resté en f ril ncc, et, d'après cc que j'ai <•ppris, c'c•t en !ta lie 
s'est rendu! ... - En l ta lie! c 'est donc lit oit je vais nil cr ... - Pr 
cc portefeuille comme une marque de mon estime, c l ne ménage 
cc qu' il renferme.- Sei{fncur, je ne sais si je dois .•. - Croyc1 
mon expérience; avec de l 'or on ~~arr ne lts duèrrnes, on sétluitlcs 
.liers ... . on surmonte bien des obstacles ... - Ce sera don c à vous 
je devrai ma fé licité. Ah l seigneur 1 je ne su is comment vous expr 
ma reconnaissance ... - Allez , Urbain , J>arcou rcz l'Italie ... et . 
sicz-vous y trouver le bonheur! 

Le jeune bachelic t· veut encot·e témoicrncr au marr1uis toute sa 
ti lude; cel11i-ci sc dérobe aux expressions de sa reconnaissance, e 
souhaitant de nouveau tm IJOn vo~· age, cl sonne Germain , pou•· 
conduise Ul'IJain jusqu'à la pot·tc du château. 

A peine le jeun e amant a-t -il quitté 1 appa rtement du marquis, 
Villchelle appelle TotHJUet, e t lui ordonne de suivre de loin les 
d 'U rbnin, ct de ne revenir que quanti il sera certain que le bach• 
est loin de Sa reus. 

Urbain s'éloi{fnC prnétré de rcconnaissan<;!J pour le marquis 
pourtant , en passant sous la rrrande porte , il éprouve une tris! 
dont il ne conçoit pas la cause; il a peine 1t rJuitter le ch;itcau ct S• 

tourrle pour jeter un dernier rcr:;ard sur .les antiques tourelle! 
Sarcus. 

Toul entier à ses penstles, il chemine doucement dans le -prct 
chemin 11ui s'on'l·c à lui , vivement touché de l'accueil qu'il a rcç t 
çbàtcau; il espère, gl'ilcc aux bicnf;aits du marquis, è tre bientô 
Italie, ne doutant pas que cc ne soit le scitrneur d e CltavaG·nac qu 
enlevé 13lanche. 

Urbain est déjà loin du ch;iteau ct vient cl' entrer llans un sen 
qui mime ;au villarre, lorS:Jlle le ci'Î : - G:u·é, [;'a ré doue! lui fai tl< 
la tète; il aper~oil devant lui une homme it cheva l ; nwis le cava 
diri~rc si mal son coursier, que l 'animal, au lieu tic marcher en av; 
sc trouve en travers de .la route, ayant la tête appuyée sur un bui! 
auquel il semble Î!tt·e a ttaché. 

- San dis ! tournéras - tu ! ... animal orrrncillcu'! ... Prends rra 
qu'au .l ieu dé l'épéron jé né t'enfonce la poin té dé B.olandc dans 
côtes! ... garé donc, qué dianlré 1 .. . mon cheval est ombr~geux! c 
vous qui lui faites peur ! 

La voix, J'accent du cavalier frappent sut·- lc-champ Urbain; il 
connaitl homme qui l>li avui t donné rendez-vous à la porlc i\lonlrn 
Ire. ChautloreiJJc, aprrssa rencontre avec le barbier, u 'avui t plusso1 
'lu'it s'éloi••ul'r du chàtcau; et sans faire parl ia Julia de sa résolutit 
it laquelle 'it é ta it hien ccrlrlin qu'ell e s'opposerait, il avait attenclu 
Icntlcmain , r1u'elle fùt sot•l tc de l'aubcq;c ; :dors, prenant lu va 
IJUi con tena it les cU'cls cl l'argent de sa cotnpa~rnc, il avait fait sel 
un de lt:urs chevaux, e t, so us prétexte de sc promenet· dans les en 
a·ons, s'était mis cu route avec l ' intention tl e se s;HtVet· cu p 
é ta•an'rcr. 

l\1als le fuyard ne savailJlaS sc tenir it cheval, 11uoique dep1ùs 1 

voyage à Sa rcus il sc crth toujoua·s un tics meilleurs écuyers de Ft·:lll 
Scrmnttoujours la bride it son coursict•, de peut· qu' il DCJI!'it le mors: 
dents, il avai t mis une hc•u·c à faire un tt·aj ettl'un demi-I(Ua t·t de lie 
cl il commcocai t i1 craindre de ne pas s'éloigner assez vite en voyar,-c: 
de la sorle lorsque · t·baiu le a·cncoulra duns le pelit sen tier d 'oit 
cheval n e voulait pas sortir. · 

U r!Jain, enchanté de rcll·ouvcr l'homme qui lui a lll'omis de lu i d 
le nom dttravisscur de Blanche, pousse uu cri de joie en courant V• 
Chall!lol'eill<'. Ce cl'i subit et f'apJll'ochc si hrusc1uc du jeune Lonu 
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cfi't·aicn t le cheval , qui , d 'un saut de mouton, envoie son caval ie r it 
si.t pas de là sur un e épaisse charmille. 

- Jé suis disloqué! cric Chamloreillc en tombant; U rbain court le 
l,'Clever en lui f~ isant ses excuses , mais le cavalier en est <JllÏltc pour 
la pcur1 c t, tout en se tàtant, examine à son tour U ri.Jain, qui se tue de 
lui dire : 
-Je suis l;amant de Blanche, cc jeune homme que vous avez ren­

cont~é la nuit ... auquel vous aviez donné un rendez-vous à la podc 
.Montmartre. , . - C'est, ma foi , vrai! . .. j é vous réconnais à présent. 
.Mais pourquoi diantt·é accourir en c riant si fort!. .. voi là la prémière 
fois r1ué j é perds les arçons. -Ah 1 monsieu1·, daignez te.uir votre pro­
messe; faites- moi connaître l e ravisseur de Blanche, je puis mainte­
nant vous récompenser au delà de vos sonllaits!. .. - t.hut ! ... dit 
C haudoreille en enlra!nan t Urbain contr.e la cha rmille qui leur dé robe 
la vue du chàtc<tU. ~mprudent jeune homme ! ... né parlez pas si 
haut!. .. - PourrJuoi donc? - Silence ! vous dis-j e .. , Quoi! vous êtes 
ici, à Sarcus, ct vous né connaissez pas lé ravisseut· dé vo tre belle?­
Non, sans doute, je viens d ' implot·er la protection du manjuis de V il­
lebellc, c t , Gt·âce à lui , j'espère ... - Oh! pour lé coup c'est lt·op 
fort!. .. jeune homme ... vous m' intéressez ... . lé vais m'exposer encore 
pour vous ... mais vous m'avez promis uné brillanté r écompense ... -
Tenez, p t·cnez cet or ... ces billets, c t pa l'lez en fm! - Lé ravisseur dé 
votre amante n'est autré qué l é mat·quis dé Villcbcllc . .. - Le mar­
qu is! - E h otü! sand i~ l e t votre petite est mainténant au château dé 
.Sarcus ... 

- Non, cela n'est pas possible 1 vous mc trompez! .. . le marquis 
vient d e mc combler de bienfaits ... 

-Pour mieux vous ôter toul soupçon. Ah! cadédis! qué vous é tes 
cncoré j eune ! jé vous dis qué votré Blanche est au château ... e t qué 
lé barb ier ... 

- Est d evant toi 1 dit une voix terrible c1ui partait de dcrr.ièrc le 
buisson, et au mûme instant le fcuilhtge est écart~, c t Touque t sc 
montre aux l'Cfftl t'ds d'O rba in é tonné, taudis que Chaudorcillc, per­
dant les jambes à celle brusque apparition, tombe de nouveau sur la 
charmille en murmurant : 

- C'est lé diable ! 
- Cc misérable ne vous a vas tout dit , seig neur U rbain ! s'écrie le 

barbier, sous le prétexte (le vous ser vit· il ne vous a f;tit que des 
dcmi-conftdences , je veux , moi , que vous connaissiez tou tes les obli­
ga tions que vous lui avez. V ous alliez épouser Blanche , rien ne s'op­
posait l1 votre hymen; le marquis n 'avait jamais entendu Jlarler de 
celle jeune l'tllc, <JUC j'avais eu soin d e dérober à sa vue , prévoyart t 
d 'avance ?1 quels excès il sc porte rait ; mais Chaudorci lle , au mépris 
de ses promesses, 11 fait au IIHlriJUis le portt·ait le plus sédttisan t de 
vo tre amante, lui a appri~ votre prochain mariaGe ; en fm c'est à lui 
que vous devez ~1enlèvcrllNtl de Ulanchc, ct la p erle de votre bon­
heur. Rtlpou~§ 1 dt·ôlc! csl- ce l<t vérité? ... 

- Jé Ill~ puis lé nier'' " r épond le chevalie r i1 d emi mort de peur, 
cépendàllt. " Ill circouslancl! •.. 

- Mlséfllhl l!l s'écrie U r•liuin trhnstJOflé d e fureur, tu cs la cause 
d e toutes rnès §ouffrauoes! .. , t.!Mélllis-toi !.,, C'est par ta mot·l que je 
veux corrihiellèé t· ma vchgl!artée ! 

E n voyn!fe 1Jl'l.min fiottuit tine épée; li tit·c soil arme du fourreau , 
e t s'avance stli' C haudon!illc. Mais ces m ots : par ta mort, c t la vue 
de l'épée IHtè ont rendtt les jambes au peliL homme. D éj1t il a sauté 
p ar-dessus la Churmillc, uhun~onnant son mtlti lt:Wu , qtiÎ rrênait sa fuite, 
c t il court dl! tdlltes ses fo rées, pout·snivl pàr U rbain , qui le m enace 
toujours de §dn épée , tandis qUo le barbier, montant sm· le cheval 
de Chuudot•èlUè j retourne nit urutîd aulop au chîlicuu. 

Le chcvallur, t(Ui croit scliüt• lu poln tc de l'épée û'Urhain lui pi­
quer le dos, t'è~oublc tle vitesse l muls U rbain, anitud par le désir de 
la vcnrrcancc, l!st Iii en pt•è§ tic l 'uttcîmlre; il n'est ]JI Us qu'à vin1;t pas 
Ile lui . IOL·squ' ils Cil trent du us Je vlllu~je . Ccl homme IJUi fuit' pout·­
suivi pa r un autre fJtlÏ a 11t!pêe k in main, altit'e tdUs les regard; . 

- G••ré! rra re 1 crie C ltnutlorcl llc à la foUle 1 lundis que U rbain 
cric : 

- Arrê tez ce mls~rnLle! dl qttc l'aubergiste , r1ui est sur sa porte, 
dit : 

- E h 1 mais , c'est monsicut· l\'Ialech-Al-C hiras, le maître de cas­
lagne Iles!. . IJU'es t-cc qu' il a donc fait de son cheva l arabe ? 

Le fuyard •·ntrc dans la vremiè rc maison don t il l rou\'C la vorle 
ouverte; c'é lait celle d' une v ieille douai•·ièrc. C ltaudorcillc a monté 
l 'escalier. A uivé au premier, il apcrr:oi t un e clef it une porte , il 
entre précipilumment , en ay:mt soin de r e lirct· la clef c t tlc mettre 
l e vcnou ; ltu mèmc instnnt une voix Jui crit~ : 

- Monsieur! que f'aitcs-vons donc? on n'entre pas ! ... je ne su.is pas 
visible 1 ... 

C'était la douairière qui c hangeait de chemise au moment ou le 
cheval ier se jetait dans sa eh timbre comme uu désespéré. 

Chaudorcill e ne r épond rien, il ne voit ct n'en tend que les pus 
d 'Urbain. -

- Monsieur! je fais ma toile tte !. .. - Faites cë qu é vous voud t·ez! 
tlit-il en fm , j é né m'en inquiète rruè t·c. - Sor lez <l'ici, monsieur. -
Moi so rtir! sundisl jé m'en gardérai bien!. .. Vous vou lez donc ma 
111 0rt ? J é suis JlOlll'snivi pa t· un homme <]Ui veut :ohsolunH'n t sé l ta Ure 

uvee moi! - Eh bien! battez-vous ... Esl-cc que vous ne pouvez p Js 
vous d éfendre?- Jé né mé défends I(Ué lorsqué jé né suis pas a~ta­
qué. - A quoi donc vous sert votre épée , monsieut· ? - Céla né 
vousrérrardé pas ... Ah! cadédis! jé l'entends .. 

En efl'et U rbain a ddcooovert la rch·aitc d e Chaudoreille; il frappe , 
à la porte , en lui 01·donnant d'ouvrir. 

- Hêpondcz qu'il n'y a perso nne, dit Chaudoreille à la douarière, 
vous sanvét·cz la vic au plus aimable homme dé l'Europe. 

La viei lle ftll e répond au contraire : 
- 11 est là, mais il m'a enfe rm ée , ct il a pris la clef!. .. - E h 

bien ! on va enfoncer la porte, dit Urbain , si cc misérable refuse 
d 'ouvrir. 

C haudoreille cherche des yeux une cachette , mais la doua irière le 
trahir<~it; en lin ses reg<t r tls sc pOl'tent sur la cheminée, et , ne voyant 
]las d';outre issue rour s'échapper , il y court t:l rrrimpe dedans avec 
l'agilité d 'un écur·cui!. Dnns ce mom~nl on :tvait forcé la porte; .U r­
bain entre suivi des ff~ns du vill<t!)'e. On ne voit plus C haud orctlle, 
mais la dou;oiriè re indique JlUl' oil il a fui; on redescend dans la cour 
c t on ape rcoit le cheva liet• sur le toit, se fltu ti l<tnt le long <l'une GOut­
tièt·c, ct t;lchant de ungncr la maison voislne . La r.?ulc est périlleuse , 
mats la ct·ainte d l! se h<tttre semble avoir avt• tlglé Chaudorelllc sur les 
autres ]Jé rils. Dfjà son pied louche le lolt voisi n , .il se sert de Ho­
lande pour sondet Je tètTain , ct va atteindre une m_a1son pa r laquell~ 
il espère sc sHuver dans la camp••rrne, !orque les c rts des paysans llll 
fon t c roire 1(11'11 l!st p oursui vi; il i.ournc la ti' te vuur s'assurer si U r­
bain n'est pus der rière lui... Cc mou vement lui fait perdre l'éq uilibre, 
il ~: lissew displt ruît . .. U n court au lieu de sa chute. Le descendant de 
Dalila l tlth tombé sur des choux, nwis, n'u yanl p as hiché Holandc, la 
lonrruc 6tléè lui av;t it t rave rse le mi lieu d u co•· ps ... Ainsi fmit le pru­
d ent C luliidot'cillc en voulant éviteL' le combat. 

CHAPlTHE XX XI. 

1\éolt de Julia. - Ce que contenait le portereuillo. 

L e barblê t', t.!h q uittant Urbaln, a mis son cltcval au galop, afm 
d'apprendre sur-le- champ au marquis ce qui vien t de sc passer. ll 
at·t•ive au château c t sc hâte de sc rcndt·c ]Jrès de Villebcllc, auquel 
il fa it p;n·t de la rencontre d 'U rba in avec Chulldor~ille . 

- Ainsi éc jeune homme sa il que je l'ai trompé 1 que je suis le ra­
vissent· de Dlanche, dit le marquis, cout bien j e dois paruitre vil à ses 
yeux! ... - Que vous importe l'opinion de cet enfant , monsieu r le 
marquis? Le plus important est de l 'empêchct· de JHi l'vcnir jusqu'à 
lllan che, e t cc sera d illicile . Maintenant qu' il est cet·tain qu'elle est 
dans ce château , il emploient mille r uses pour s'y introduire ... L'a­
mour le rendra capable d e tout ... - Non! .. . un enfant ne m'en lèvera 
pas celle femme q ue j 'adore .. . - S'il vient, comme j'en suis certain, 
vous demander raison, ... à coup sîu· vous ne refusct·t~z pas le comba t. 
Au fa it, cc sera le meilleur moyen de vous débm·rasscr de lui. Avec 
vott·c sanG-froid ct votre force sur les armes, vous devez triompher 
aisémen t d'un homme que la fut·cur aveufflera ... -.Malheureux! ... 
tu veux que je mc bnigne dnns Je sang de cet enfant ! ... Non, j e suis 
déji1 nssez coupable ... .Mais qui m' empêche de quitter Sarcus , d'em­
mener Blanche dans un pays oil U rbain n e pourra la découvrir? .. . 
O ui, ce tte nuit même 

1 
n ous partirons, nous irons sur une terre é tran­

gè•·c. Va sur- le-champ LL·ouver Germain. Que les ]lrépa ra tifs de ~c 
départ sc fassent d:ms le plus gran d secret. Bhmch c ne sera avertie 
IJU'aumomen t de s1éloiffnc r. A m inu it nous I(U ittc rons le château. Pa r 
cc r.noyen j'espère en fm fai re perdre pour jamuis i1 Urbain l es traces de 
Blanche. - En effet , mouseigncur , cette idée est fort bonne ... .Mais 
Julia . .. - Cc n'est plus d'ell e qu'il s'ae-it maintenant .. . D ';tiUeurs cc 
d épart tn c d éba r rassera nussi de ses im}JOr tun ités. V a, cours, ordonne 
tou t pout· cette mtit. 

Touque t s'empresse d e faire exécute r les intentions du ma rquis. Il 
est déjit tu rd, ct il ne reste que p eu de temp s à V illcbclle vom· faire 
ses p réparatifs JlOUt' un v oyaGe qu'il présume devoir i!lt·c de lonrrue 
dut·ée. P lus il y réflécltit , pl us il s'a]lpl;llldi t tic son proj t:t; il p ense 
qu e R l ~n che trouvera en pa rcouran t les puys é tranrrcrs des dislrac­
l ions qui lui fe ron t oublier lts personn es <Ju'cllc la issera en France . 
Enf111 II se flatte de voir bientôt lous ses désirs combles. 

Onze heures vieun cnt <le son ner; la nui t est belle ; toul est disposé 
pout· le déput·t. Des chevaux ft·ais ct arden ts sont attelés à une chaise 
<le voyurrc . Le m;trrJLLis est encot·e dans sou appartement , occupé à 
t c rmi ne r rJuelqucs lettres pour ses intcmhms et des amis intimes de 
i'uris. Près de l u i est le barbier , auquel il donue ses dernières instruc­
t ions , le c ltarrreant . dans le cas oil il rcvcl'l'ai t U rba in , tl 'cnrraGcr cc 
jeun e homme i1 ouh!ticr une femme qu'il ne possédera jamais ; el it 
j ouir tl' uuc forlnnc hri l lanlc que l'o n met ü sa disposition. 

Le ha rhicr écoule tr;ouq uill••mcn l le marquis, ses yt' IIX sont a t tn ciH:s 
s11r l 'o r c t lt·s lett res de e loa uGe •'· ta i,:;; su r 1<• secl'l1tairc it côté tl ' um~ 
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paire. de ~istolets d.e voyarre. Encore quelques minutes, et Villebelle 
va fa.1re d1re à Mar1e d'aller appeler Blanche, lorsque la porte de t'ap­
partement s'ouvre doucement. Le marquis, surpris que l'on ose s'in­
troduire si tard près de lui , lève les yeux et reconnaît Julia , enve­
loppée de son manteau noir, qui vient d'entrer dans son appartement. 

- Encore cette femme ! s'écrie Villebelle tandis que Touquet sc 
retourne ct demeure frappé d'étonnement en apercevant l' ltalienne. 

Calmez-vous, seigneur , dit Julia en refermant la porte de l'appar­
tement, cette visite sera la dernière que j e vous ferai. - Comment 

-Le mnrc;uis est on Angleterre , répond le s uisse en regardant Chnudorcille 
du haut de sn grandeur. 

êtes-vous parvenue jusrJu'ici ? . .. Que voulez-vous ? ... Parlez ... JH Lez­
vous de répondre ... ou craignez que je ne fasse enfm puni r vott·c 
étrange conduite. -Je ne c1·a ins rien 1 scirrneur. Peu importe com­
ment je suis parvenue jusqu' ici : je vous y trouve avec votre confi­
dent , c'est cc que je voulais. Daignez m'écouter avec attention . Cl' 
que je vais vous dire chnnuera, j'en suis certaine 1 toutes vos résolu­
tions, ct votre départ n'aura ]las lieu. 

Le lon singulier de .Julia, son ilpparition inattendue i1 une heure 
si avancée inspi1·cnt i1 Villcbcllc une cnriosil!: mêlée d'une seerètl' 
tCri'Clll', 

JI fait sirrnc à la jr unc I tali enne de parler. Celle-ci s'assied en trr 
le marquis et le harbier 1 qui altenrlcn t avec impatience qu'elle s'ex­
plique; ct , après les avoir rl'rrat·dés rruclqnc temps avec une expres­
sion singuli ère 1 elle commence cn f111 son récit. 

-JI faut , avant toul , monsieur le m:trq nis, que vous sachiez IJ U.C je• 
suis la lille d' un nommé Cé.~ar Perditor , qui passa pour sorcier ali\ 
yeux des esprits vnl rraires , ct tlont la réputation devint telle, qu'i l 
lui fallut cnlin IJUiltcr Paris pour sc soust raire it la mort, ou tout au 
moins à une prison perpétuelle dans les cachots de la Bastille. 

- César!. .. je me souviens d 'avoir entendu Jlarlcr de cc sorcie1· fa­
meur , dit Je marquis. N e tenait-il pas ses conférences dans une c:ar­
rière auprès de G entilly? ... 

- Oui , seigneur; ct cc fut là rrne sc rendit , pour le consullcr ., un 
vieillard dont vous veniez d'enlever la fille ... ct que vous aviez blcessé 
de votre épée . .. l'infortuné Delm~r. - Le père d'Eslrelle? ... - Pré­
cisément, rnonseigncu1·. Le vieux Delmar conta ses peines à mon pt~l·e, 
le suppliant de lui donner les moyens de sc venger de vous; m;uis , 
malgré toute sa science , César cîtt diO'icil cmcnt satisfait le vieillard , 
si 1 en recevant les confidences d'une grande partie des seigneurs ct 
des dames à la mode, il n'cilt ôtppris où était située votre petite mai­
son el en quel endroit vous aviez conduit la jcttnc Estrellc. Ille dit 
au vieillard 1 ct celui-ci parvint à arracher sa fille de vos mains ... -
Quoi! cc fut son père qui J'enleva de l'asile oit je la retenais? dili Je 

marquis avec surprise ct plraissant à chaque instant prendre plus 
d'intérêt au récit de Julia. Et que dcvinl-cllc? .. . 

- Un moment, seigneur . .. vous l'apprendrez en mc laissant conti­
nuer. Le ' 'ieux Delmar avait retrouvé sa fille; mais vous l'a vicz dés­
honorée, et cette aventure avait fait trop de bruit pour qu'il pût 
rester dans la ville que vous habitiez. Il possédait quelque fortune; il 
vendit tout, réalisa son bien, récompensa mon ]>ère pour le service 
qu'il lui avait rendu , et emmena Estrcllc au fond de la Lorraine . Cc 
fut là ![U'elle donna Je jour à l'enfant qu'elle portait dans son sein. 

- Grand Dieu !. ... elle était mère 1 ..... ll se pourrait!. .... Est relie 
m'aurait rendu }tèrc! ... Ah! Julia, de gràcc ... achevez! ... 

Julia semble jouir quelques instants de J'an:délé du mar![Uis, puis 
reprend enfin son récit : 

- Ce fut à cette époque que mon p ère fut obli!Jé de sc sauver de 
Paris pom· ne )lOi nt être arrêté, ct l'on lit courir le bruit qu' il avait 
péri dans un cachot de la Bastille; mais il avait amassé de quoi sub­
sislCl' 1 et , las du métier dangcreln: qu'il avait fait, il ne songea plus 
qu'à vivre en repos. J 'étais alors en Italie, lieu de ma nnissancc. iVlon 
père alla m'y chercher ct mc ramena en France, dont Je climat lui 
plaisait. . 

- Ne pouvant revenir i1 Paris, oil il aurait été reconnu 1 mon père 
s'arrêta da ns les envi rons !le Nancy. Là 1 il revit le victL't Delmar ct 
sa triste fille élevant avec mystère un enfant dont elle n'osait qu'en 
rougissant sc nommer la mère. Ut, il f1t connaissance avec un pauvre 
cultivateur réduit à la misère pnr l'inconduite de son fils ; misérable 
qui , après avoi1· commis une bassesse dans Je pays oit il était né, avait 
fui en emportant à ses parents tout cc qu'il$ possédaient , les laissant 
dans la dcmièrc misère ... 

- L'histoire de cet homme ne peut avoi r de rappo1·t avec l'enfant 
d'Estrcllc 1 dit le marquis avec impatience. -Par pitié , Julia , achevez 
de m'instruire ... 

- Pardonnez-moi 1 monsicm· le marquis 1 ccci est plus important 
IJIIC vous ne pensez ... Cela intéresse beaucoup votre digne conftdent ... 
Il a déjà reconnu son }>ère d~ns le pauvre cultivateur dont je viens 
de vous parler ... 

Le vieux concierge de Sarcus. 

Le barbier, IJUi avait prêté beaucoup d'attention aux dernières pa­
roles de Julia , s'écrie aussitôt : 

- Quoi! . . • c'était mon ]lèret ... Je fus coupable envers lui, je 
l'avoue. L'amour de l'or :ne fit commettre bien des fautes ... mais j'a i 
toujours eu 1 intention de répnrcr mes torts . ... ct, s'il en est temps 
encore ... 

- Non, il est trop tard! dit Julia en jetant sm· le htll·bier un re­
gard terrible. 

- Serait-il mort? .... 
Julia garde Je silence . Le marquis se lève brus!ruemcnt en s'écriant : 
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-Eh bien! femme cmellc! avez-vous assez joui de mes tourments? 
Quand donc les ferez-vous cesser? ... 

-Vous êtes bien impatients tous deu.:d dit la jeune Italienne en 
laissant errer sur ses lèvres un sourire amer; mais je n'ai plus que peu 
de choses à vous apprendre. Le vieux Touquet demanda à mon père 
s'il avait, dans ses voyages, entendu parler de son fils ... Mon père 
ne put lui en apprendre rien de satisfaisant. Bientôt nous !!liâmes nous 
établir dans un v ill arre près d'Amiens; ce fut là que je vécus jusqu'à 
l'âge de quinze ans. Alors mon père mourut; et moi je vins à Paris, 
oi1 j'entrai dans un magasin comme simple ouvrière. Mon père ne 
m'avait laissé pour tout héritage qu'un manuscrit sur lequel il s'était 
amusé 11 écrire les aventures les plus curieuses de sa vie et les his­
toires secrètes des personnes qui l'avaient consulté. Voilà, monsieur le 
marqnis, comment j'appris l 'enlèvement de la pauvre Estrclle; et 
c'est aussi en parcourant les notes de mon père que je vis de quelle 
manière le barbier Touquet avait agi avec ses varents. 

- Est-cc là tout ce que vous savez? dit le marquis, n'avez-vous 
rien appris de plus sur Estrelle et son enfant? 

La vue do Blanche à ses pieds , ses larmes, soD désespoir reDdenL le marquis 
à la raison, il s'enfuit ... 

- J 1 y a peu tlc temps encore je n'en savais pas davantar,·e , sei­
gneur; mais Je hasard w'a mise au fait de toul cc que vous 1lésircz 
savoi•·, et j'en dois J'endre gr;lce à la visite que j'ai rendue an barbier ... 
c;u· c'est chez lui que j'ai eu la clef de cc mystèl'c. • 

- Chez moi! diL ToUIJuet en regardant .Julia avec surprise.- Oui, 
chez loi ... dans le cabin et caché au fond de l'alcôve de la chambre de 
1\'la•·r,ncri te ... 

Le barbier devient p;îlc et tremblant et balbutie : 
-Vous avez été dans cc cabinet 1 ... Mais il n'y avai t rien ... Non ... 

j'en suis bien certain ... - Tu te trompes; car, en dé1·angeaut, par ha­
sard , un coffre, ]>lacé à terre, j'ai trouvé cc portefeuille, qui, proba­
blement, avait été caché là par la personne que tu as logée, larptellc, ne 
sachant oil déposer des papiers si importants, avait jugé convenable de 
les placer dans cet endroit secret pendant le lemps rru'elle habiterai t ta 
m••ison. 

Le barbier regarde avec ter rem le vortcfeuillc que Julia a tiré de 
dessous son manteau, tandis crue Je marquis s'écrie : 

- Ces pa vi crs viendraient-ils du père de Blanche? ... 
-lis viennent, en cll'et, de la personne qui amena cette jeune fille 

chez le barbier. Seirrncnr, lisez d 'abord celui-ci. 
Julia donne un papier à V illebelle, qui pousse un cri de surprise 

en lisant : 
" . .. Acte de naissance tlc Dl anche, f11le d'Est relie Delmar. • 
- 0 mon Dien! dit le marquis respirant à paine, sc pourrait-il? ... 

- Tenez , seigneur, connaissez-vous l'écriture d'Estrclle? ... 
-Oui ... la voilà!. .. je la reconnais ... 

CommcnL le prudent ChaudiJrcille se tua pour ne point se battre. 

- Lisez ce billet ... 
Le marquis prend la lettre; et lit avidement : 

Mort du barbier . 

<< Je sens que j e vais mourir, mais, du moins, mon père m'a par­
donnée. ll m'avait défendu de faire connaître l'existence de Blanche à 
son père, ct tant qu'il a vécu 'j'ai respecté ses ordres; mais Il n'est 
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plus, et moi-même je vafs fe suivre au iombeau. Viliebelle i Blanche 
c~t voir~ fa~le, le .fruit de nos amours . .Adieu ! Aimez-la plus r1ue vous 
11 avez aune sa mere. Je vous J•artlonne. 

• E sTI\ELt.E D ELMAR. " 

- 0 Dlauchc! ô ma fille! ... s'écrie le mnnJllis s'abandonnant tour 
à tour à sa joie et à ses remords , je suis ton père, ct j'ai fait ton mal ­
heu!'! ... 

- Achevez celle lettre, seirrncur, dit Julia , il y a encore rJuclrJUC 
chose, et cela concerne votre conf1dcnt. 

Le marrJuis voit quelques li[prcs ajoutées par la main d'Eslrclle , 
ct lit : 

«Je n'ai plus de par·ents; rna frlle vous sera Jll'ésentée par un d irrue 
ami, en qui j 'ai toute confiance , c t <Jui se rend ir P;u·is sou5 un nom 
supposé pour tà chcr d'y avoir quelques rcnscirruements sur un fll ~; qui 
l'a déshonoré. Je lui cbnfre la fortuue tf tiC je laisse à Blanche 

1 
ma lille 

n'a hesoin rtue tlc l'ami ti é de son 11ère; mais 1 s'ilia repousse , le v ieux 
Touquet saura lui en tenit· lieu . " 

-Touquet! ... s'écrie le marquis en rega rdant le barbi et·. Celui-ci 
semble frappé pas la foudr·e : il regarde la Jctlt't!, une sueur froide 
découle de son fron t : il ne peul prononcer une parole. 

- Oui , elit Julia , oui , malltem·eux! c'est ton père qui vint chez 
toi avec Blanche, qtt'il conduisait au marquis; il ava it pr·is le nom de 
~lor·anval, sans doute pour l!tr·c plus à mèmc d'avoir à Paris des lnou­
vcllcs de soli fris ..... Peut-être wl!me savniL-il, en lorrcanl chez loi , 
chez qui il se h·ouvait. : ... Héponds, misérable , comment as-tu traité 
cc voy:orrcur ! 

- Ne m'interrorrez pas! ... dit le barbier en lmifclrant avec ég•n·c­
ment dans l'appartement : 
-Je suis un mon~ 1re! ... pour avoir son or ... j'ai osé .•. Ah! fuyez­

moi! j 'ai assassine! mon père! . .. 
- Et depuis dix ans tu m'as f•.l'ivé de ma fr lie! s'écrie Je mar11uis 

en s'éloirrnant avec ho rreur d l! TUllljltct; tu allais mc rcndr·c le plus 
coupable des hommes ... tes horrihlcs consei ls me poussaient au crime ... 
Tieus, miserable, rcr;ois Je (H'ix de touS>-tes forfaits . 

Le marrtuis saisit un des pistolets places sur le secrétaire, le di.rirre 
sm· Touquet : le coup pnr·t .. : cl J ltlia rerrar·de froidclncnt Je barbiet· 
tomber à ses pieds. 

-Cette mor·t est encore trop douce pout· toi! ... dit le marquis; 
mais, grâce au ciel , je n 'ai point commis le deruiet• des attentais. 
0 ma chère fllanche, tu cs ma fill e ! Voilà doue la cause du sentimen t 
secret qui mc parlioi t JIOUr loi! ... Ah! c'est en faisa nt ton bonheur· 
que je tc ferai ouhlic r mon incl irrnc amour ... Désormais cc n't:sl plus 
11u'un p è t·c qui tc presse ra dans ses bras. 
~ Le m:u·q .is épcnlu sort de son appartement, suivi pat· Julia; il n e 
marche pas, il vole vers la tourelle oil habite Bl:mcl•c. En apllli'O­
chant, sa voix fait r·e tcntir· les échos, il appelle Blanche it rrrands cris. 

O n arrive devant la porte de l'appartcmenl, nuds elle est fermée en 
dctl:tns; Je marquis n'a pas pris ses clefs, il frappe it coups rcdou.blés 
en appelant Blanche c t la suppliant d'ouvrir. Un ne répond pas! mais 

bientôt un bruit assez fort retenti t jusrjlt'aux oreilles du marquis , et 
semble çausé par ln chute d'un ohjcl d•ns les caux dulac. 

Vill cbcll c éprouve un. sentiment qu'il ne }Jeut défmir; il court , aJl­
p cllc GcrnHiin , ~e fait donner les clefs 1 ClTJénètrc cul'm dnns l' dppar­
tcmeul de Blanche; il es( vide, c t tout semble annoncer que la jeune 
ftllc ne s'est point couchée; 1nais une des fenè tres donnant sur le lac 
est ouverte. Poussé par un secret pressentiment, le marquis court au 
balcon; ses yeux se portent sur le lac , il appelle de nouveau : 

- Blanche ! mn fr Ile! .. . on ne répond pas, mais un objet se montre 
par inte rvalles sur la surface de~ C<tllX ct semble s'agiter encore. . 

- C'est elle! s'écrie illcbellc, e t aussitôt il sc précipite dans Je he. 
C'ét.ait en ctrct J'infortunée Blanche qui, depuis la scène de la nu il 

préccdentc,, redoutant à chaque moment une nouvelle entr·epl'Ïse du 
mm·quis, n'avait pas got'tlé un instant de repos. Elle ne s'étuit pas mise 
au lit , cra irroanl d'être sm·prise par le sommeil, cl vcilluit en trem­
blant. croyant, au moindre b ruit, que son ravisseur a llait de nouveau 
s'introùuiJ·e près d'elle. Blancbe était décidée à mourir plutôt que de 
cesser d'ètre digne d'Urbain. En entendant des pas précipi!és qui 
s'approchaient de son aptJartemcnt 1 en reconnaissant la voix tic Villc­
hcllc IJUÏ l'appelait à grands cris, la terreur la plus violenlc s'était 
emparée d'elle, et, ne dont;mt pas qu'il ue vint pour accomplir ses in­
fâmes projets , elle s'étai t précipitée daus le lac en prononçant encore 
le nom d'Ur·ba in. 

I.e marrtuis nu ge vers l 'objet qu' il a aperçu sur les eaux ; mais une 
autre pcr·sotlrJe !fUi élult dans le parc s'est aussi jetée duus fe lac. C'est 
U I'IJain, qtii , ccrluih LJUC son arnunlc est dans le cftllleult , u prof1té de 
la uuit pour s'in troduire dans les jardins. 

Le jeune hachelier 11 ententlu lu voix chél'ie de Dluncbc, qui pr·onon­
çait son nom; puis un bruit subit lui a fait porter ses regârds vers Je 
lac, ct il a volé au scco ur·s de l'infortunée, avec JarJU~Jic il parvient 
en l'rn lt rrarrncr Je rivurre, oit hien tôt il est rejoint par· ic marrruis, 
Julia ct lts rrcns du clo;Heau attin!s par les cris de leur maitre. 

Blanche est é tendue sm· le gazon, Urbain ir genoux près d'elle l 'ap­
pelle ;, grands cris,, lorsr1uc le marquis accourt livré au plus violent 
désespoir , ct se pfi!cipilc sur la terre en suppliant le ciel de lui rendre 
su fille. 

- t)a IUle! s'lm·lcht to it§ ceU.\ qui l'entourent. 
- Oui{ dit Villcbelle ch p ortant sut· les traits décolorés de lllnnchc 

des regart s Ùi!sl!spéri!s. - Uili, c'est ma fr lie ! .. . C'est mon enfan t, dont 
j'ai fait Je tnullll!ltl' .. , ddnt j'ai causé la mort ... A h 1 j'aur[tÏS donné toute 
ma for·tullc pour cniÎifdsse t· la fr lie d'Estrelle, pour l'entendre mc nom­
mer son père .. . ct fl.dr rill!s p;ossions .. . mes vices ... j e mc suis privé 
du plus rrrulrtl tics Ull!hs i.,1 0 ma chère Blanche, r·evicns it la vie .. . 
Qu'avant tl!! lhoUrlr Id LBUt·Ùilmc dise ail moins que tu m'as J•ardonné .. . 
!\lais, non. :~ jll h'aùf1il (lUs riiÔihc cette dernière consolation; elle mourra 
sans m'llv6ir lid!liillê sôll Jlcl'e! ... • 

Le nlll l'llhls se j i!ltt> §Ur· lt! corps de sa lille, qu'U!·hnlll urr·ose de ses 
lar·mcs; H tJrl!lltlles iifüins Je Ulliuche , les porte co litre son cœur, cher­
che à la réciWltltcr, it ia rauimel' encot·c, mais tous les secours sont sans 
cn'ct ... Ol.mche fic pduvttH plUs eh tendre ni les cris de son père ni les 
sanrrlots de soli illiutHb 

FIN nu BATUl JEn 01~ PAtHs. 
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JOSÊPUI NE 

1 
domcsti•ruc chnz M. Grosci llon. 

PHEMII~IlE JO URNJ~E. 

SCÈNE PREl\TIÈU E. 

Une cbo.rnbre d'une petite maison nu boi• de R.omninville. 

,J. GTI.OSEILLON , ,·cgardant à u1w feu/JI te ; maclcmw GROSEl L­
LON , ra.ug~cmt dans la chambre. 

M. c rtOSIW.I.ON. Vue su1Jcrbc ! .. . adminrhlc ! . . . V incennes cu face de 
1ous ... Bagnol et en avaut; dans le foud .. . là-bas i\lonlreuil-aux-P è-
:hcs ... Ah! que c'est joli , la campag ne ! Comment peut-on ne ]las 
ti mer la carnpar;nc? 

M.ID.I " F. c •o- r;o i.I.UN. C'est sinr,uli e t· , je n e trouve que I]Ualt'C panta­
lons. li mc semble qtte tu m' en as d onné cin•1 it emporle t· quo nd on a 
fait les paquets. 

M . c. nos~; or. r.oN . Q uatt·c ... c inq ... je n e sais plus au juste .. . 1\Jais 
laisse donc uu mom•~n ~ toul cela ... lu as l e lemps ,]c ranr,cr , puisque 
nous ne sommes qu'en juin , Cl 11uc nous l'esl<:rons ir la camp:•g nc 
toute la belle s:oison , jusr1u'au mois d 'octobre, c l même jusr]U.I'n no­
vembre si octobre est beau. Q uant it rnoi , je suis si content d 'être it 
la campaguc~ ... ah! contmc on respire bien ici ... comme J'air e; L pur! ... 
il n 'y a pas de fuite de rraz comme à Paris . 

MHMII' Gnos"II.J. ON . E nfm, tu en suis le compte .. . e t je r erran lcrai le 
livre de la blanchisseuse. 

M. c nosmJ.I.ON . 1llon Oieu ! ma femme , que lu cs peu champêtre ! . .. 
Tu n e veux donc pas venir admi1·cr les bois, les pr:~iries ? .. . Est-cc 
que tu n'cs pas contente que j 'aie acheté celle petite maison au b ois 
de 1\omainville? 

M.IDAMll cnos~ tLr.oN . Si fait; lu sais hien riuc j'aime la campa c-ne au­
tant I]UC loi... J e vivrais dans un déser t pou r vu que j'y aie des poules, 
des lapins, des pi1;cons .. O h! j 'aime les bêtes ! 

M. r:nost'.ILLQ;>;. Plus tard , je tâchc,·ai ùe le donnc1· une basse-cour. 
1\Iais celle maison est rrcnlille : d ewml nous , la roule; ticl'l'ière, le 
bois qui n'est pas r,rand, mais qui csl fot•l gai ... Cl j'aime les bois uais, 
m oi , cela inspire .. . cela fait r èvc1· aux amours ... Nous irons souvent 
JH'Otn cnet· d;m s Je b ois ... Ce tte maison ne m 'a co1tlé rptc huit mille 
francs, je ne la donnerais pas pou t· d ix . 

MA IIMtK t:r.o.<Eli.J.ox. P ourvu IJII C j'en a t·aissc ici! :th! j'ai hicu besoin 
d'cnrr..n isscr ... J 'ai b eau pt·cnd,·c du rac;tltoul! .. . je sens tou tes mes 
cù lcs ! moi qui étais si rond e autt·cfois .. . 

M. r: r.osr·: tu.ox. Tu engraisse ras ; notre fil s Benjamin Cll!:'l'ais;;et·a ; 
nous cne t·aissc rous lous ... Cc pa ys nu! pl ait , p arce que c' es t wairncnt 
l01 cauopar,n e ... J 1 ne faut pas ici de toi lette com me à l'assy, à Sceaux .. . 
O n peul sc promcnc t· Cil Cilsquc tlc, en panl oulles; on n'y rcuconlre 
!1uèrc da11s la semaine rptc d es vaysans . . . el j' .. imc les paysa ns .. . cc 
sont d e braves rrcns , d es h ommes de la nature .. . V ive lit n ature ... 
v ive la verdure .. . V ive le laitac;e !. .. oh! Je la irar.;e , comme il doit 
è tt·c hou ici : Homain vill e csl un pays de laitihcs . 

. \IAIIIIHHANH , passant su1· /a nmte aucc son âuc c/, cricm t à let tJOrle 
de la maison. Vo~•!.cz-vous I]Ul' tHJUC chos~ ?. 

M. r.nosR II.LUN. lu·ns , ma femme , voila a la porte un e paysanne 
avec so11 ùne l]Ui vient L'ofl'rit· d es provisions ... c' est tt·ès-commodc; il 
pat-.•Îl C]U'on n'a pas besoin de sc d éranu·et' ic i . .. J oséphine , allez donc 
voir it la porte cc que veml cette paysann e. 

Jo •<~i t•n 1 Nll 1 en dehors. l\Ionsiclll·, elle n'a plus que dl's œufs ... 

~1. POTAfiD. 
M. CIIOTON ET. 
1\0SE , jeune servante de M. P<Jinrd. 
MA Ill E-J EANtŒ , p3ysnnnc. 

M. r:nosEII.I.ux . As-tu besoin d'œufs , ma femme? ... 
~~.~n,\\I E t: nosEI I. r.ox. Eh non! ... mais demain rJu'c llc 01pportc des lé­

a umes .. . 
Jnsr\Pnt NE 

1 
arrivant. Elle diL •1u'cllc l'asse lous les j ours devant la 

porte. 
M. c rw; tm.J.O~ . C'est ar, t·éablc; vivent les champs !. •. on a tout sous 

la main. 

·~CÊNE li. 

J. liS rnf.cÉilEXTS1 BENJAMI N. 

nH:'IH)fl :'l, accoul'atlf. Papa ! .. . papa .. . je v ie11s de complet· nos abl'i­
eots : nous en avons lrcnlc-huil. .. il y a un a rbre I[Ui en a dix-sept à 
lu.i seul. 

M cnoSJ;II.LO:'I. C'est déjit r,cntil 1 trente-huit ahl'icols ! c'est un com­
mencement. Lc janlin n'est pas ~Jrand , mais jc veux rtu' il soit en ]llcin 
rupport! 

nt·:xu ll tN. JI y a aussi beaucoup de cer ises , c l sept ou huit poi t·es . .. 
M . t: nOSKII.I.ON . C'est un r:mnd plaisit· I(U:uul on p eut mettre su r sa 

table d es fruits de son jardin .. . O n dit : c'c- L de mon j :ml in .. . j 'ai 
culti vé cela ... Oh! la c;uupa r:nc ! .. , source de jouissan ces pures ... de 
délassements sain~ c l ar,rioablcs 1 

MAO,\)Jf. GnOsF.• J.r.ox. Mon :uni , si lu veux que toul pousse hien , il 
fuu·lt·a :tvoir r,raml soin d 'anoscr le jardin, car le terrain est sablonneux 
el sec pa r ici. 

~~ . t:nosEII.J.ox. Oh! j'al'l'oscr•ai .. . Joséphine at'l'oscra ... nous avons 
un puits ; c'est très-commode. A llons don c faire un tOUl' dans le bois , 
avant la nuit .. . tu ranr,eras demain ; ma femme ; allons jouir de nott·c 
voisin:or,-e ... viens avec n ous, flcnjamin .. . Oh! comme ln vas t'en 
donne,· ic i! ... 

DF.NJol)lf N. Puis-j e prendre mon cerceau , p apa? 
M. GIIUSI!II. LO~ . Prends toul cc que lu voudras, mon ami : nous ne 

sommes plus dans les l'UCS de Pat·is; ici , n ous sommes libres . .. libres 
comme l'air! Oh! comme nous allons nous amuser ! José phine, arrosez 
un peu .. . le ja rdin est sec ... les œillets ont soif. ( Ils sorlt lll .) 

s c t NE HL 

JOSÉPHINE, seule. 

S'J! faut que je Lit·c d e l 'rau au pu iL~ cl que j 'a t·t·ose, c:a sera amu­
sant ! .. . Celle m aison , IJIIÎ leur semhl c si r,-cnti ll c , je u'y a i encore 
tro uvé I]UC des arairrn•1cs c t des c lo po rtes! ... ça m':t l'ait· hien triste! ... 
Avec qui doue cause r ? .. . la maison it ~Jauche es t inhahitéc . .. it d roi lc 
j'ai vu un e vieille dame .. . un vieux monsieur ; si cc sont la tous nos 
voisius , j e vas mc pé1·ir d 'ennui .. . Le plus souvent que j'an ·osc r·ai ! ... 
j e suis d cjà é r ciuléc .. . ça m'est bien é[;al 11ue les œille ts :t ient soif. . . 
Voyons c ' tc rue .. (Elle se mel à ln fenêtra.) Oh! q ue c'esl monotone 
rie 11 e voit· que des clwmps! ... il ne passe )':tS 11n paHvt·c omnibus, pas 
1111e c itadine .. . Peul-on , quan d on dcmcut·e it P aris sur le houlevanl 
liu Temple , oit l'on jouiltl'unc v ue gaie e l v ivante, 'l ue c'est comin c 
une lante rne maaique, p eul-on è tt·c assez bê te pour vcnit· s'entcrrct· 
ici ... voir des lnu·icols c t d es pommes <le tc ne . .. comme si on n' en 
manacail pas assez Ioule l'année '? .. . '.tiens ! l]lli donc qui vient d·cntrcr 
dans le ja rdin ? . .. 
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SCÈNE IV. 

JOSEPHINE , ROSE. 

JOSÉPIII NE, Qu'est-ce que VOUS VOulez 1 mamzellc? 
nosF.. Pardon, mam?.elle ..... auriez vous un peu tlc braise à me 

prl!ter , s' il vous plaît ? 
JOSÉPnJNB. U n peu de braise ... c t pour qui donc? 
nosE. Pour chez nous . J e suis chez madame Potard . •. ici à côté . 
JosÉrmNF.. Ah! vous ê tes la bonne de nos voisins ? Vous ê tes fière-

ment j eune. 
nosB. J 'ai quatorze ans ct demi . 
JOSÉPIIINR . Y a-t-illonrrtemps que vous ê tes clo cz vos maîtres? 
nosF.. BientGt un mois ... mais j e ne sais pas si j 'y r esterai . .. on n e 

mc h·ouvc pas assc)z forte .. . il y a de trèS·GTOs savonnages, elle jardin 
à soigner, qui est rrrand ... madame qui a un catarrhe, r1u'il faut sou -
vent se lever la nuit pour lui donner de la tisane, e t mousieur, f[U' il 
faut que je le frotte parce qu' il a des rhumatismes .. . 

JOscii'JCI NE. Pauvre petite ? Et combien vocts d onne-t-on p our toul cela ? 
no~F. . J'ai cent francs pa r an; mais je dois ê tre auGmentée , si j'ap­

prends à b ien faire la cuisine. 
JOsc~c•n i NE . Ah! queu b araque! ... Vous n'avez pas de cœur si vous 

restez là. 
nos•:. Oh! dès que je trouverai ailleurs, je compte b ien m'en aller; 

j 'voucll·ais seul ement mc former nn peu au service. 
JOSti'IIINE. l\Joi , j'ai deux cent cinquante francs . .. c t j.c vais au m<ll'· 

ché. l\1. Groscillon est rentier .. . l•·è;- rrourmaod, mais pas m échant? 
madlme crie quelquefo is .... . je la laisse c rier, puis çn sc passe ..... J e 
serais assez pussablement , si cc n'est cette manie de campaGne qui est 
venue à monsieur. 

noSF.. P ourriez-vous mc prê ter un peu de braise? 
JOSÛI' IIIN J~ . Je n'en ai Jl3S. 
RosE. Ou un peu d e charbon. 
JOsÉriiiNF.. T enez , v'là du charbon ... 
ROSE. l\1erci, mamzelle ... je vous rcndrili ça. (Elle sarl.) 
JosÉPUINE. C'est sans gêne, quoique ça, de venir emprunter tout de 

suite à des voisins qu'on ne connaît pas encore ... 1\Iais voilà la nuit ... 
est-ce que monsieur et madame sc sont J>erdus dans le bois? ... ça ne 
m'amuserait pas du toul de rester seu.lc ici... 

M. cnosEJLLON, en dehors. Joséphine ... Joséphine ... ou v• rez- nous. 
Jos~rncNF. , Mais , monsieur, la porte n 'est p as fermée. 

SCÈNE V. 

JOSÉPHINE, M. RT MADAME GROSEILLON' REN.TAMTN. 

(La famille G1·oseillon reoient pâle et troublée ; le t>elit ga·rçon n'a 7>lus 
son cerceau.) 

MADAME cnosEittoN, sc jetant sur une chaise . On ne m'y prendra plus 
à m e promener le soir d;m s le bois. · 

JOSF.I' IIINE. Est-cc que vous avez é té attaqués ? 
M. cROSEILLON. Non ... rien du tout !. . . C'est ma femme qui a tou­

jours peur .. . pnrce que nous avons ren contré deux bommes.. mal 
vêtus. 

MADAME CROSF.II.LON. Ils avaient des f1 rrurcs atroces . 
M. cnos~-:u.toN. Tu as cru cela . •... c'est le clair de lune qui t'a 

trompée. 
JOs l~r iiiN E . Ecoutez-donc, monsieur, il y a ici près, du cG té d e Pan­

tin des carrières, dc3 fou rs à plâtre, c t l es phîtriers . .. lm m! cc sont 
Iles' gens qui vous jetteraient dans leur four ni plus ni moins qu'un 
moellon. 

M. cnosm .t os . Cc sont des contes .. . il n 'y a pas de voleurs par ici ... 
(Tl sc met à la fenétre.) Q uel beau temps! .. . 

DEXJAMIN. J 'ai perdu mon cerceau, moi! . .. on n'a p as voulu fJUC je 
coure après. 

MAD<IMR cRosm.toN. Oui , c'est cela ... du cGté de ces hommes ... pour 
qu' ils te tuent ou t'emportent. 

M. GROSRILLON, Taisez-vottS donc, m adame Groscillon; vous rendrez 
ce t enfant poltron ... je n e veu.1: pas cela .. . venez admircl" le clui r d e 
lune. 

BENJAMIN , à la (enétrc . Ah J>apa 1 cc g rand a rbre Ht-bus . . . on dirait 
un géant. 

M· GJIOSRILLON. C'est vrai. .. la lune prodlùt des effets fan tastiques ... 
MADAME GROSHILLON. l\lon ami. .. qu'est-ce que c'est donc que cette 

ombre-là ... en face? ... ça me fait l'effel d'un homme arrêté qui regarde 
notre maison ... 

M. caosEJLLON. Ah ... ah 1 ... ca ... c'est un lilas! 
MADAMB CIIOSELLON . Un lilas!' mais ca r em ue. 
M. GROSRILLoN. Parbleu! le vent peÙt bien ar,iter les branch es. 
MADAME cnosrm.LON. Ah! c'est possible. !\fais comme c'est triste le 

soir à la campagne ... ces ombres ... ces gramles masses noires. 

M. cnosR ILLON. JI est certain qu~ cela n 'a plus le mil me aspect r[ 
soleil. 

M•IDAMB cnosEILtns . On n'entend aucun bruit. .. on n e voit plu 
lumière n ulle part .. . quelle heure est-il donc, mon ami ? 

M. cnosEILJ.ON. li doit êtl·c tard ... ( rcyarclant à sa montre) r 
heures c imJ minutes . 

~J.~ DA~J E cnosP.ILJ.oN. Que nctLf hem cs!. .. c t l'on croirait ici qu' il 
minuit passé. A n euf heures, dans l)aris, c'est encore si bruyant .. . 
animé! ... 

M. cnosEII.LON. V eux-tu venir fa ire un tour de jardin? 
MAJJAME C:JIOSI.'JI,J.ON. Non ... non ... tottS les arbres mc font peur .. 

les prends J>our des hommes, je suis fa t irruéc; il faut sc coucher. V iE 
llenjamin. Toi , mon ami, lu coucheras d onc ici? 

M. r.noSF.II.LON. O ui ... celle cha mbre mc plaî t. D'ailleurs, je SCI'< 
côté d e toi .. . Si tu veux quelque chose, lu n'as qu'1t m'appeler ... 
Joséphine cs l de !'anll·c cùté, à ta d ro ite. 

DENJMII :>. Bonsoir, ]lapa. 
M· cnosF.n.tox. Bonsoir, mon f1ls ... je l 'achètera i un aull·c cerccm 
MADA~IE cnosP.ILLO~. Moi , je vais m'enfe rmer à double tour ... Jo1 

phinc, fermez bien en bas, fermez bien par tout. 
JOSJlrllliŒ. Oh! oui, madame, car je ne suis pas très-rassu1·ée n 

plus ... avec cela r1uc la porte de l'escalier ferme mal. . • 
M. cnoscm.toN. ll fallait donc mc dire cela cc matin , je l 'aurais f 

arr:nlffcl·. 
Jo~ÉI'IIINil. C'est qu'on pourrait bien vl'nir nous assassiner ici sa 

que pe rsonne s'en clout:1t ... Ces vieux voisins sont q uasi impotents. 
l'ant•·c maison est it louer ... nous a111·ions beau crie r ... 

M. GlltlSI-:I LJ. ON . A llons , taisez-vous, Joséphine; ne dites pas de 1: 

sottises-là .. . nous avons beaucoup de voisins .. . cette maison dcrriè 
la nôtre .. . 

JOsÉrn uŒ. Les p ersonnes n'y viennent que Je samedi soir, et s'c 
vont le lundi. 

M. cnosw .J.oN. Cette autre, qui fa it tc coin de la ruelle qui condu 
nu bois ... 

msÉ1•ncNF.. Ah 1 c'est différent, là on n 'y couche jamais ; on y vier 
dîner par hasard , puis on s'en va bien vite. 

M. cnosw.toN. Ca ne l'ait t·icn , le b ois est sûr ... il y a beaucoup d 
maisonne ttes habiÎées. 

JosÉrn>NR. O ui , mais ce n'est p as ceux-là qui se dé rangeraient pou 
venir nous secourir ; ils ne nous entendraient pas, d'ailleurs .. . 

M. cnosEILLON. Joséphine , laissez-nous tranquilles avec vos histoires .. 
Bonsoir, ma femme ... bonsoir, Ben .. . 

UHNJAMI N, 7>oussant un cri. A h ! mon Dieu , maman 1 
~JADAME cRosEII.r.o;s, t?·emulantc. Q u'est-ce que c'est donc, mon ami 
M. GROSHILLON 1 trOt,b{é. Qu'ali-lU donc, flenjamin? 
IIRNJA~IIN. Je viens de vo1r une rrrossc bête marcher là contre le li 

de papa .. . Ah! que c'est vilain 1 
M. cnos~o:ILLoN. Une rrrosse bête contre mon lit. .. Voyons cela .. 

•lonnez-moi la chandelle, Joséphine ... E h bien , vous reculez! 
JosÉI'IIINY.. Ah! monsiem·, c'est IJIIC ... si c'est une araignée ... j e lc1 

z'baïs. 
M. caosEILl.ON. Quelle faiblesse 1 t rembler devant une arairrnée ... 
MADMm GnosEILI.ON, faisant un bond en arrière , tmis cot,rant au 

fond de la cltamb1·c. Ah ! je viens de la voir! .. . Quelle horreur 1. .. 
c'est un crapaud. 

JosÉriiJNE . Un crapaud ! 
nENJA~IIN, plcura111. IIi .. . hi. .. hi... je veux m'en aller. 
M. cnosw .r.ox. Allons ... qu'est-cc que c'est que toul cc bruit pour un 

c rapaud! ... J e conviens que celui-ci est un peu [;'l'OS ... 
JosÉr lll i'\ H. Tuez-le donc, monsieur ! 
M. cnos l·: ll.J.ON. Avec quoi voulez-vous rruc je le tuc ? Joséphine , 

donnez-moi les pincettes. 
MADAMH cnosm tLON. E lles n e sont pas là, c t le crapaud va sc sauver ... 

s'il entre dans ma chambre, je vous préviens que je n e mc déshabille 
pas ... je n e me couche pas d e la nuit! 

JoSÉPIIJ ~R. Jllarchez dessus, monsieur. 
M. cnosF.ILLON. Non, je n'aime pas à marcher sur ces b ê tes-là .. .. ça 

mc c·épugn e ... ]Jasscz-moi mon fusil <JUi est là-bas. 
nRNHm:-~, plcttranl. Je veux m'en al lee·. 
M.IUMIE cnosr.n. r.o~> . Comment , est-cc CJUC lu vas tirer sur ce crapaud ? 
M. cnosw .J.ON. Non , lUOD fusil n 'est pas char~é d'ailleurs ... mais à 

coup d e crosse je vais mc défaire de celle vi laine hf·te . .. T ien s, hor­
r ible an.imnl ... tiens . .. tiens ... lu dois en avoir nssez. 

JOsÉriii NIL Tl a fait couic , couic ... 
M. GRIISEII.J.n;o; . ll est bien mort. (Ille pique aocc sa baïomlcllc, ct lo 

jette pal' ltl {e11iJire.) Tu ne fc rHs ]!lus p eur à mon petit Benjamin ... Va 
te coucher mon ami ... Pourquoi pleures- ln encore ? 

nENJMII N. C'est (JU e j'ai 1>cur de rêver du cr·apaud ! ... h i .. . hi! ... 
M . cnos w.J.ON. Voilà de votre faute, madame G roscillon ; vons rendez 

cet enf;mt poltron comme tm lièvre; vous fa ussez son éducation. 
MADAME cnos EII.LON. Joséphine, venez avec moi fai re la revue dans 

tous les coins de rua chambre ... nous assurer qu'il n'y a point de c ra­
paud . Bonsoir , mon ami. 

M. cRosw.tu:. . Bonsoir , c t dorm rz hien. 
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SCÈ NE VI. 

M. G ROSEILLON , seul. 

Clh! ces femmes ! cela s'e!Tt·aie d' un rien .. .. je conviens que si on 
nvait un crapaud dans son lit ... on ne serait pas suqwis au réa­
:rnent. Ce tte chambre est rrentille .. . on doit bien dormit· ic i ... ( Il 
nge des livres s ur son bt~reau et chante. ) Là, reti r é duns mon chû ­
m, je coule des jours sa11s nuaues . J e ne vois pas mon tire-bottes .. .. 
1 tliable l'a-t- on mis? Ah ! je m'en passerai pour cc soir. ( Il 6/c ses 
Ucs.) Jmnc {Ille aux yeux noirs, tu rèancs su r mon dmc . .. Qtù diable 
mrdonne comme ça dans ma chambre? .. . Tiens, voilà des bijouro , 
:s a.mwauro ... E st-cc une rrut!pe fJUÎ fait cc LL·ain-Jà? ... elle sera cn­
·éc par la fen l!trc. N on , je c rois que c'est un hanne ton .. ( Il chasse 
hanneton aucc son mouchoù·.) V eux- tu t'en alle r ? .. .. Ah ! le voilà 

arti .. . R efe rmons la fenêtre , sans quoi il pourrait en r evenir d'autres ... 
, la camparmc, les insectes sont nombreux. ( ft ole sa redingote ct son 
ilet. ) s, l.t~ voyais Roselle, soudain lu l'aimerais ... Oit diable a-t-ou 
tis uu ft chu pour ma tète? ( Il cric. ) l\la femme, je n'ai pas de fichu 
rour me coifiè r de nuit. 
MAIM~I E cnosRI LLON , en clehors. J e n'ai pas en vie de mc relever .. .. 

nets un folùard pour cc soir. • 
M. cnosEILI.oi'\ , C'est ça .. . un foula rd ; ça les déchire .. . On oublie 

.oujours ce qui est pour moi, mais pou1· e lle, je réponds bien qu'elle a 
.out ce qu' il hù faut! ( Il sc coifl'e cie mût ct chante.) L'hymen est tm 
!icn cha1'1nant , lorsque l'on s'aime cwcc ivresse .. . l'liais c'est qu'on ne 
;'aime pas long temps avec iv1·csse ... J::nfm, que voulez-vous !. .. ~uisquc 
tout le monde y passe à p eu près ! i\l'a -t-on mis mon flaçon d cau de 
Cologne , au mQins? ... Ah! bien oui ... cc serai t'trop beau! ... on est 
capable de l 'avoir oublié! c t pourtant j 'avais assez dit : N'oubliez pas 
mon flacon 1 ••• Allumons m a lampe ... à la campagne il est bon quelque­
fois d 'avoir de la lumiè re la nuit. ( fl 6/e so11 pantalon.) C'est la tJrin­
~:e~se de Navarre que je vous 1m!sentc en ces lieux 1 Dieu 1 que c'est 
tranquille , ici 1 . .. . r1ue c'est paisible : Ai-j e une t he mise d e nuit , au 
moins? .. . ah ! oui; c'est bien heureux, en voici une .... ( Il chunyc de 
chemise.) Petit bla11c, 6 bon mut/rel 6 pet it blanc si do11XI ... Ma foi, 
si ma femme est maic-re, mo i je n e le suis pas .... je suis rrras comme 
une petite caille . ( Il se couche.) A h! comme le lit est hu mide . .. Ah ! 
c'est sing ulier ... :opparemmcnl que c'est le serein du soir, la rosée <jui 
es t entrée dans ma chambre .. oh! je vais réchauiTc t· cela bien vile, .. 
je wis un vrai tison, moi. ( On Clt/end un chien abuyer.) Qu'est-cc rJue 
cela ? •. . ( JI écoute, tm secoucL chien oboie.) Cc sont des chiens ... Pom·­
t.I uoi donc ahoicnt- ils comme cela ? .. . ça fait un vilain e fic t la nuit 
d'cn lcndt·c japper des chi ens . .. Ah ! ils vont sc laire ... ( Tous les chieus 
des muis011s de lu rut~le aboient el semblc111 se répondre.) Oh! qucl tiu­
tam:orrc 1 A qui donc cu onl ces maud ils chiens? 

M•\llMIH c:nosF.II.Wo\' , cie sa chamtn·c. Mon ami, entends-tu ? 
JO; HI' II INR, de sa c/wml.!rc. 1\1onsieu1', cutendc1.-vou;? 
M. GROSF.ILLON. Pa rbleu! ... à moi ns d'ê tre sourd! ... 
M ,\U.\ M F. GuosmLLOi'\ . Qu'est-cc que cela veut elire? 
M. cnosw.LoN. Ça veut di re que les chiens ahoicnt ... voi là tout. 
JOS~I'III N I(. O ui, monsieu1· ; noais qu:ond les chiens aboient la nuil , 

c 'est qu' ils sentent des malfaiteurs .. . des voleurs. 
M. caosw. t.o:~ . Allons , J oséphiuc, n e faites pas peur à votre maî­

tresse. (A ltti-méme.) Le fail est que ces chiens semblent y mettre de 
l'acharnement. .• 

MADAME GROSI(ILI.Ol'\. !\fon ami , ton fusil esl -iJ chargé? 
M . cnosW.LOi'. Non ... je n 'ai pas de plomb, je le chargerai demain .. . 

c t Je fusil d e chasse aussi. 
MAil.I~IF. cnosF. ILLON . C'est bien le moins d'av6ir ses armes en é tat ... 

A h! fJUC c'est triste d'entendre des chieus aboyer la nuit dans la cam­
parrnc ! 

JOSHI'III Nl(. J 'aime bien mieux entendre rouler l es voitures à Paris. 
M . cnosEILLo:'i. N ous nous y fc1·ons .. . Dors, ma chère amie ; dormons 

tous .. . Que h peste é toulfc les chiens ! .. . Malgré cela, je ferais p eut­
être hien d' en avoir un aussi pour n ous c-arder .. .. Ah ! comme cc lit 
est humide! .. . 

M ,, llA~m cnoSEI LLON, au bout de cinq mi nu les, et d'une voiro élottfléc 
par la peu?'. Au secours ! ... mon ami ... G roseillon ... Joséplùne .. . le­
vez-vous vite . .. 

M . cnosF.Itto>~ , se lcuant ct 1)assant une robe de chambre. Qu'csl-cc 
r1u' il y a? ... Me voic i .. . 

MAllMIE GROSI!ILLON 1 (11'1'Î'IJ(I Ilt danS le JllUS 91'a1Hl c/éSOJ'dl'e. l\Jon ami. .. 
il y a ... du monde dessus nous. 

M. cnoSEILLON . Dessus nous!. .. c'est le c-rcnicr . 
MADAME cnos~: ILLON. Justement dans le rr reuje r . .. oh ! j 'ai bien entendu. 
JOSÉPIIINR, a1-rivant armée cl' ttnc lardoire. Qu'est-cc tJUC c'est , ma-

d;une? 
MA UAMR cnosliiLLOii. Du monde dan s notre c-•·enier .... Tenez 1 écou­

t ez ... J oséphine ... ça vient par ici ... 

(On écottlc; on cnleiiCl w1 bruit , un 1'0ulemwt asse: fort au plafond. 
Joséphine se cache derrière sa maîtresse, qui sc met derriè1·e son mari, 
q"i sc tient contre la 1Jorle. ) 

JosÉrntNE. Cette fois . .. cc n'est pus pour rire. 
M. GROSEILLON. En efl'et ... iJ y a quelque chose ... 
M.IDAM & c•:oslli LLON. J e vais aller prendre mon fils dans m es bras 1 ct 

nous nous sauverons tous .. . 
M . cnosw .LoN. Cependant ce grenier csl si petit .. .. si bas .... on ne 

peut· s'y t enir <icbout .. . Donnez-moi mon fusil... Joséphine ... 
Jo.;ÉrtllNE ouvrant la (cnélre. J 'vas appeler :m secours ... à la aardc .. . 

On nous c;1tendm p cut-l!trc de qucuque maison , •. Ah! qtt'cst-cc que 
c'est que ça!... . 
( U2ux clwts roulent cltt lui/. w r le balcon de'la. (endtrc, pt~is ~e sauve11t 

e11 j ttr(mt; tout le momie sc rcaardc, Joséplmw sc met a n rc. ) 
JOSKI·HI!Œ. Ah! .. . ah ! .. . c'é taient des chats ! 
M >~UA~u; cnosEI LLOii. D es chat;! 
M. cnosE ILJ.oN. Eh, ouj 1. .. des cha ts qui probablement vont faire 

!CUl' sabbat d ans notre fp·cnicr ... ~Jadame Groscillon , vous êtes terri­
ble avec votre poltronner ie . .. V ous v ous r endrez malade 1 

MAu,\~lK cuoSEILI.ON. Est-cc qu'on pouvait deviner cela 1. •• Ah ! c'est 
é..:al j e voudrais bien qu'il fit jour ... Allons ... puisrtue cc sont des 
ci'tat~ ... nous pouvons nous recoucher. Bonsoir, mon ami. 

( Tout le monde se 1·ecouche; mais les chiens continuent à aboyer , ct la 
(mn ille Groseillon ne s'endort IJI4'au petit jour). 

DEUXIÈME JOURNÉE. 
On cat dons le jardin d onnant aur la route . 

SCÈNE PREMIÈRE. 

i\1. GHOSElLLON, l\1 Au>~ MK GI\OSEILLON, JOSÉPHINE. 

MAIJ.IM~ cnostULLON , ]laSSant sa /1!/c à la {enétrc. Joséphiuc, ayez soin 
!)Ile n ous ayons de hon café. 

JosÉJ• II INK. Oui , madame .. . Ot1 vais-je trouver du lait par ici? 
M. cnosHILI.o~, qui dcscc11cl. Eh ! mon Dieu! partout. Du lait à la 

campagne , c'est comme du vin à Paris .. . Dans le bois , j'ai vu deux 
m;risonncttcs où il y a <les v aches. ( Joséphine sort. ) C'est charmant le 
le malin à la camp:orrnc ... c'est bien plus rrai que Je soir. 

SC ÈNE li. 

l\1. Gl\OSElLLON , !\OSE, entm nt dans le jardin. 

nosE. i\Iousicur, voudriez- vous, s'il vous plaît, nous Jlrêtcr uue poi­
rrnéc d e persil ? 

M. cnusl;u.to:-~ . Du persil , très-volontiers, mademoiselle .. . cueil­
lez-en cc qui vous fe ra plaisir .. . C'est JlOUl' chez 1\'I. Potard ? 

uoso;. O ui , monsieur ... c 'est que monsieur veut des œufs en JlCrsil­
lade pour son déjeuner. 

M. cnusEILLo~. i\l oi , il mc faut le matin mon café ; sans cela je suis 
lourd toute la journée ... 

nosE. 1\le rci , monsieur . . . j'ai pris cc qu' il mc fallait. ( Elle sort). 
M. cnosEILLo:<. Comment diable d es gens qui ont un ja rdin quatre 

fois grand comme le n ôtre n 'y sèment-ils pas du persil ? . .. cc sont de 
ces choses dont on a toujours besoin. 

JosÉrllt~E , ,·cucnant. Pas de lait. 
M. GROSBILLON. Qu'est·Ce que tU dis ! ... pas de )ait? ... 
JosÉrul xB. Non , monsieur; les deux femmes qui en tiennent dans 

le hois le vendent à ceux qui y demeurent ... ct 1 comm e elles n'ont 
cha cune rru'unc vache, c 'est bien vite placé, et il ne leur en reste }Jas 
du Lout. 

M. cnoSEILLOii. Voil à qui est fort désagréable ; il nous faut du lait, 
pourtant. V a jusqu'au villa::c de Homainvillc , Josephine... c'est 
au bout de la route . .. c'est oil d emeurent toutes les laitiè res ; le lait 
ne doit pas y manquer . .. Dépêche-loi , en un quar t d'heure tu peux y 
êh:c. 

Jos ~I'IILNI(, en s'en allant. C'est amusant d e faire un quart de lieue 
pour avoir du lait! 

nEXJAMIN, accoumnt. Bonjour , papa; as-tu bien dormi ? . .. 
M. cnosEILI.ON. Bien dormi . .. à peu près . 
DENJA)II N. 1\'loi, j'ai r êvé du cmpaud ... il mc pincait le n ez. 
.u. cnosEILI.O-'· C'est sic-ne que tu mangeras b catÎcoup de ~tttcaux. 
MA U.IM R GIIOSRILI.ON, arrivant . Mou ami, notre caf é est-il prê t ? ... 
M. cnosEu.r.oN. Pas encore; Joséphine n 'a pas trouvé de lait dms le 

bois, mais cll l! est allée au village. 
MADAME cnoSBILLON . Ah! quel ennui d'attendre ap rès son d éj eu­

n e r 1 ... J e mc m eu rs de faim , moi; je u e sais pas où l'on trouve ce 
C[U' il faut ici. .. N ous avons fmi le Jl:lté C[UC n ous avions apporté .. . ll n 'y 
a plus que de la salade. 
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M. cnosF.tu.o:;. Il doit y avoi1· des bouchers ... d es fruitiers . .. il ne 
m~nquc pas de traiteurs, au r este ... 

MA Il MIR c uosw.Lo~. Des tra iteurs de campagne! ... ça fait de jolie 
• • 1 CUISIUC .. ,, 
BENJMII ~ . J e veux mon lait .. . j'ai faim , moi ... 
M. cnostHLt.o~ . Dans deux minutes, mon fals! .. . Si tu pleures, lu 

n 'auras pas d e suc a·e dedans . Ah! ' 'oilà Joséphine. 

SCENE 1 IL 

JOSJ::PliJNE , us ~IÊ.IIF.S . 

JOSÉPIIINE, arrivant tout en na {Je. C'est joliment loïu encore ... c t 
aUer pou1· rien ! . .. 

M. r:nosf.II .Lo:o; . Comp1cnt , JlOUt' rien! l11 n'as p~s trouvé de lait à 
Homain,·i lle? 

JO>Ér u•:o;". Non , monsieua·; toutes les laitières le p oa•lcnt 1t Paris le 
malin, c t il n 'en rrsle pas une go11ttc dans le villarrc . 

~1. GROS EII.LO~ . Il falla it t 'en fa ire traire ... il 11c m anque pas de 
vachrs li1 .. . 

JOSI~a•ua.,a:. Oh! oui, les paysannes m'ont hien rct;ue quand je leur ai 
dit de mc traia·c une vache! elles m'ont répondu : -On trait à cinq 
heures du soir, nous n'allons pas changer nos heures ct Ütirc elu mal à 
nos vaches pour vous faia·e plaisir. 

)IADA)tE GnosF.ILI.O:i . J olic camparrnc! ... pas de lait .. . 
M. t:nos~u.to:-; . Snns doute , c 'est fort désarrl't!:•blc ... m;tis d t!soa'nHais 

cela u'al'l'ivcra plus; on le prendra tou jours la vei lle à cinq hcua·c3 .. . 
Certainemen t , je suis aussi cnntr01rié que toi de n e pas prendre mon 
café ... Il faut Mjeuner pourt«all . .. 

)I.IOAm: cnosF.ILLOi'i. Nous n'avons rien ... que d e la salade du jardin ... 
de la romaine .. . de la laitue ... c l je n 'en veux pas ... le matin ça mc 

r ail m;d il l'estomac . .. 
MAn• ~ · JE .II"~a:, s'arrêtant ci la porte at:cc son tine. Voulc)1 -vous r1ucu­

'1ue chose ? ... 
M. GI\Ostm.r.oN. Ahl nous sommes sauvés, voilà la paysanne d'hi er . .. 

prenez des œufs ... des fraises ... des légumes ... des provisions, en fm ... 
Jos~riii i"R , après avoir ·tm Marie-Jeunne. Elle n'a plus que de la sa­

lade c t d es oignous. 
M. onosi>ILI.O:'l, s2 jetant sm· utt banc avec colère. Que le diable cm­

porte la pa ysanne cl son <Înc!. .. J osé phi nc ... courez chc7. l es tra1 leurs 
les plus voisins , faites apporter toul cc !JUC vous trou verez . 

Josair ua NR, à pa1·t, e1t surlant. Le plus souvent qu'on J'estera ici jus­
llu'au mois 1l'oclohre ! 

)JAllA)IK Gnosr.u .t oN. Tiens. Benjamin, mange du choco lil l avec du 
pain en atlendant r1ue Josêphiue revienne. 

SCl~NE l V. 

L1 rMIILLF. GH.OSELLLON, M. POT Mm , M. cH.oTOl\'ET. 

"' . ~,;no-ro~ET, s'Mrétant à la porte du jardin. li esl gentil , cc jardin , 
bien soifl'n (• . . . 

"'· roT.\ no . Ah ! f1 don c ... il n 'y a que des soleils .. . c'est mal coupé .. . 
mal dessiné .. . 

)t. onos En.LoN . Messieurs, donnc1.- vons la peine d 'cntt·er ... 
M ro'I'.IRU. Nom admirions votre jardin ... 
M. cnosEILLON. Oh ! je n'ai p:.s enco re cu le temps de m'en occupea·, 

nous sommes arrivés hier; mais j 'en avais donné le dessin il un jardi­
nie r ... Monsieur est mon voisi n ? 

M. roT.~~:n. Oui, monsieur .. . dontj c suis bien désolé . .. 
na . cnos~:u.tox. Comment ? ... 
na. a•onno. C'est C(UC je déteste cc pays ! on matHJUe de tout. .. on paye 

tout plus cher qu'à Parjs ... Il faut allea· 1t une lieue pour ta·ouvct· une 
cô tclelte! ... 

na. cnoTo:œr. E t on 11arle beaucoup de voleurs depuis quelque temps .. . 
"'· l'OTAn o. Be<~ucoup ... il arrive des événements toutes les nuits . .. 

Encoa·c avant-hier ... madame Le Lonfl' , daus le bois, ou lui a volé trois 
lapins ! ,, . . 

)1. cnOToxn. la·ots lapms ... c'est conséquent; diable ! j'a i peu r qu'on 
ne mc vole. alors. 

~1. GnOSJo:lt LOx. Mais pom'tluoi donc , monsieur, habitez-vous cc pa ys, 
si vous ue l 'aime~. pas ? 

M. I'DTA nu. C'est ma femme q tli pré tend qu'ell e y tousse Jllus facile-
ment ... mais dès qu'elle SCt'a lltOrte, comme je m 'en i rai da11s ,ma Bre-
tarrne ! ... Vous n 'ave;-. pas payé celle ma.ison cher ? 

~" · Gnosw .t.oN. Huit mill e l'r;tncs. 
) 1. rOTAno. C'est p lus !ln'ellc ne vaut ... les propa·ié t(.s JlCrd enl tous 

les j ours dans cc ]101)' 5. 
M. <:nOSF.ILI.o~. t\lonsir ur habile- t-il aussi cet end roit ? 
M. cnoTOi'IF.T. Oui , mQnsit' UI' , d ans le bo is avec nws deux femmes ... 

j e veux dire avec mon épous~ c t. m;t .tante , dont voilit !JUatonc moi~ 
qu'elle est au )it , que c'est b•cn IIHJ UJétanl, }JOUr un mal ùc talon qtu 
lui a rrarrné les z'hanchcs ... 

M. GnOsf.ILr. o:o; . A votre épouse? 
M. cnoTo~F.T. O ui , monsieur , plus un cn f•u1t de trois ans , une f 

rp1i n e .l'a l'le J>.as c.ncorc, t]Ue c'est bien iuquiétan l .. . V otre pe tit [;'ill'\ 
pal'le, J'en suas su r ... 

"'·""'·"!' Gnosf: atr.u~. Cc serait un peu for~, si it huit ans il n e pari 
pas. 

M. cnoTu~ F.T. JI pona·t·:ail èlre sourd cl mue t. .. 
~LIDA )IH Gnu~F.III.O~ . l\1ais, m0115icua· , comme mon mari c t moi n 

vons aucune infll'lnité, je ne vois pas pourquoi notre lils serait sourd 
mue t. 

)1. CROTON ET. Oh! cc n'est p as une raison .. . mon père é tait h ètjll• 
ct j e parle parfa itement lllit hmgue ... Votre lils pourraH très ·bicn èt 
sourd ou le dcvcnia·. 

)1.\IJ IMR GnosF.Juo:;, à 1>art. Mon Dieu , que cet homme est bête ' 
CIIIIU ycux 1 

M. J'oT,IIIU. lllon voisin, nous sommes venus uussi pour vous avcrt 
lpte depuis quelques jours nous fuisons des patrouilles dans le bois. 
entre nous , l es habitants du IJois seulement ... c'est pour en chasse 
les mauy;tis sujets ... mesure d e sût·cté; uous penson> que vous vou 
lirez hi en vous joimla·c ia nous t(uc lqucfois ... c'est sculcmcut dcpui 
dix heures du soir juscju'au jour. 

)1 GRosw.t.os, fatsan/, l <l g1'l·macc . Avec !}'J'and pla ish·, messieurs .. 
Est-cc que le tou r vient souvent ? 

M. roT,IRo. One fois ou deux par semaine, 11arcc q•tc nous u c somme. 
pas b ea ucoup d 'h abitants au bois. Vous avez un fusil? 

M. r.no;EII. I.ON . J 'en ai m èmc tlcux. 
)1. a•o r ,\RII. Alors , vo 11s m' en vrètcrcz un , car je fais ma palronillc 

avec un r;lteau .. . 
M. GaioTo~ F.T. Et moi avec une hècb,c; mais ch ez les frères 1\la lan , 

ils ont des um~es ; je leur r,'y ai dit de m'en p1·è tc1·. 
M . . l'OT.IRI). Au phtisit· de vous revoit·, mon voisin ; enchanté d 'avoir 

fa it votre connaissance . fllar,hli,JIC, je vous salue de toul mou cœu r . 
M. cnoTONET. s~lul, messieurs, mesdames , cl votre compagnie ... 

(Les 1;oisins sortent. ) 
)tADAME GnosF.u.tu:o;. Si c'est H1 un échantillon de la société du p ays, 

cela promet! 
M. cnosEILLox, soucieux. F aire d es j}atrouiJics dans le bois, la mut ! 

.l c 11'étais pas venu à la camparrnc dans celle intention. 

SCÈNE V. 
L.1 •.. ,)llLI.E GROSEILLON , .rosr::PFil.NE. 

.•nsÉvua n: . Yoi11a rlu veau rô ti .. . C' est ce rJncj' ai ta·ouvé de plus frais .. . 
M . t:noSF. Il.J.o:'l. J c n':time pas le veau , justement. 
MA uMn: t:IIOSKII.toi'i. Déjeunons sons cc bosq uet , cc sera plus cham­

p i• trc. 
(O>l déjeullc silencieusement; il tombe des chenilles dans l'assiellc dv 

madame G'roscillon.) 
)I.IIJA)J n Gnosnno N. Ah! l'horr·eur! des chenilles dans m.on assiette ... 

Je n e veux plus mange•· en plein ait·. 
JosÉr•nJNE. On n e t rouve ncn dans les environs, je mc suis jnfor­

mée ... Il faut aller à Bell eville p otll' fnire ses provisions ... 
) 1. c•o· w . toN. Comment donc d înerons· nous? ... As-tu Je temps d 'al­

ler à 13cll cville, J oséphine? 
Jllsta•n• ~E. Par exemple! vous voult'z donc mc tuer , monsicm· ; ct 

le lait qu' il faut que j' ;nllc chercher 1t Homainvill c ! 
MA IJ.I)lEG nos HLa.n:o; . Pour aujourtl'hui, o.n p•·cndra chez le traiteur .. . 
)1. t:nosliii.I.ON. Ma femme, allons promener pendant qu'il f;ùt jour ... 

J 'achèterai du plomb pour charrrer mon fusil. (Ils sortent. ) 

SCÊNE VI. 
L11 cbo.rnbrc de l n veille. 

L.\ l'A)III.I.E G ROSElLLON , nr>VliN.IN 'l' Ill! J.A t'I:O)IE~.\Df.. 

DliliJAMI N. J 'ai faim! 
MAI>A~IIi cuos"11. 1.11~ . J e dincra i volonti ers. 
~t. r.r.~l~ EII. r.o~ . Je mangerai cofnme qua tre ! JQsél>hine, le tlincr ... 

pas dans le jardin , ici. Qu' est-cc que nous avons pou a· dincr? 
JOstil·uJ :o;rr. Ott veau rôti ct de la salade ... c t tlu bcul'l'c .. . cl des radis . .. 
M. cno, rm.r.ov, en colère . Quest-ce que cela signifae , J oséphine! ... 

C' est une mauvaise phtisantcric .. . toujours du veau rô ti ! ... Vous ne 
mc fcrr•7. pas acc roire qu'il n'y avait que cela chez les traiteurs des 
en virons. 

Jt>S '~ ''" ' "' '·: . Dame ! c'est cc que j'ai v u de plus préscntid.Jle ... (A part. ) 
J e t'appre•llla·ai il avoi1· des idées de cam pa(;'llC, oh je n e pc• tx pas aller 
au marché. 

~~ cnu: >aJ.I.o:l' . Si je n'é tais pas hts ... j' irais y \'OÏl' utoi-mùmc ... Votts 
avez du lai t pour tl cna;IÎn , j 'cspèa·c ? .. . 

JHSSI' II I~ F.. Oui, mo usicm·. 

(On cline tri~tcmcnt ; puis madame wend un livre . .1/onsicw· charge 
ses deux fusils; Benjamin va jouer daus le jardin .) 
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SCÈNE VII. 

1\0SF. , en bas. i)'Jam'zel~C! pO\II'l'Î,CZ·VOUS DIC prè~Cl' U,Q l),CU Q..ebC,I,IJ'I'Ct 
je n'en ai pas assez pow .faire la NUa(~C ,de m<J,dan)C? 

JosÉrlll;:oa:. Sont-jls enuuye11x chez ces Po t\lrQ! i.Js .V0\1~ Cll),P.rl.lnlcnt 
de tout , et je ne crois pas qu'ils rendent souvent., . ~~~~u~·ili!Y. don,ncr1 
nwdame? 

~t.\DAME cnosEH.LDN. Oui, oui ... 
JosÉPIII:>"K, à /!ose. Pourquoi n 'avcz..,,•,ous cJ,oQc p~s ac~cté C.QDJ.Dl.C }IlOi 

du beurre à celte m,arci,Jandc qtti a p~ss.é ,tantôt ? 
nosr.. Je ne l'ai pas entendue, rnam'zcl~e ... 
JOSRt• llt ~f: . 'l'enez; vous rcmarqu,crcz qt,r.e je v,ot,r.s,t•n don~1c Jl~ès d' un 

demi-quart. · 
nosE. Merci , m'am'zelle. ($ 1/e s'en V<'.) 
~~. cnosEtLLON. Le temps change, je ,crois que nous a.uJ;OJlS de l'o­

ranc ... ah ! j 'ai m<1l daJ1S }es ~ambes ... On s.e f;,~tiguc , ici ... oy. esllou­
jo~rs sur ses pieds ... ah! ... ,(Il s'e11dort; la nuit viwl.) 

MADAMt' cnoSJUJ.I.ON , criqnt . .(\']ousicur ,Grosc,illon 1 
M. cnosutt.oN, s'éveillant en sttrsaut. Eh bien ·? q\t'cst-,_c,c .11uc c'est 

donc? qu'est- il arrivé? 
.\tAoMtE cr.osw.to~. Vous êtes b)eJ;J a.i.mablc 1 YOUS VOltS endormez 1t 

côté de moi ... 
~~. cnosF.Il.l.o:--. Tu lisais ... 
M,\DMIF. c II OSK),I.LON . C'est égal, monsieur, c'est bien peu ga~al),l ,c}c 

s'cndormjr :tinsi ... Ah! il fut un lemps oit VO\lS :~v~c1. toujou,rs CJI~CI (j\IC 
chose à me clit·c ... Nous ne sommes pas encore assc1. v)ctLX JlO~n· <ll~C 
vous l'ayez ou!Jiié . .. mais il par;oÎl que la Cal;r)jJ<J.!jnCJ~C vous inSJJirc p<•s ? 

~~. cnosr.ttJ.ON. \\lon D.icu! ma femme, je suis toujours le Jllèlllc ... 
mais j e n'ai guère dormi celle nuit. .. ct puis , cie n'avoir pas pris de 
café ... 

MADMtE GJ\OsEtLtoN. C' est bon .. . je n'ai pas besoin cie tontes vos cx­
plic;J tions ... vous mc faites de la peine ... 

M. cnosr.tuo~. Madame G roscillo.n, vous mc pÎ<lii Cz ... mais j e ne 
mc f:ichcrai pas, j'aime trop la paix cie mon intéricu t· pour ce la ... 

m:;o;JAm:oo , tlCCOttrant. J 'ai encore vu deux crapauds dans le jarcUn ... 
M. GROSEILLOX. 1'11 t'y habitueras .. , 
Josr.t•utxf., apportant des lumières. J 'ai JcrJné pnrlou.tle mieux possi­

' bte ... il faut espére r crue les chats cl les chiens nous laisseront tt·an­
quille:; ce tte nuit. 

M. c;nosEII. t.o~. tO'aillcurs on sa it cc que c' est ... ou .n'a plus pem· ... 
Est-cc c1uc tu vas .cléjà te couch~·, ma femme? 

~t.\IJ.\~tr. cnosw.w x. Et que vou lez-vous qu'on fasse ici cJuand la .nuit 
est venue! ... .. vous-ntème doml,Îez lou.t à J' heure; bonsoir ..... Viens, 
mon f<ls. 

llE:>"JAM tè\. Oonsoir, papa. 
M. cnosw .t.o:-.. Allons, bonsoh· alot·s ... et qt\C c.;.c t,le )lll,it répare les 

fatir;ues de la ve.illc. 

SCJ~NE VIII. 

lH. GI\OSElLLON , sou/. 

Mes deux .fusils son t chaq}"és ... avec du plom!J , mais ça blesserait 
encore ... 11 fai t bien elu vent , cc soit· ... c'est triste , 'le vent, (il sc 
dé:;habillc.) Mais quaml on dort on n' y pense pas ... (1/ essaie de chan­
ter. ) J'ai tm 11artuut dans mes voyages ... Je suis enroué ce soir .• je 
ne peux pas chanter .. . .. c'est l' humitl ité de ce lit .... . Le fa it est que 
Ml\1. l'ota~cl ct Crotonct ne mc p laisen t pas beaucoup ... Allous, ùéjà 
les chiens llui se mcllcnt en tra in ... ces gredins-là allenilenlle mo­
ment oit l'on sc couche pour commencer leu r taparrc t M. Crotonct fait 
cl es cuirs d'une façon indigne! M. Potard a l'air mieux élevé , milis il 
se donne tm .ton tranchant cu pi!dant. .. (Il sc couche.) Uire que j'ai 
payé ma maison ll'Op cher ... Cc n' est pas l'embarras, si je tenais en­
cot·e mes huit mille ft·ancs .. • A lions, voil~ les chats it présent , on sai t 
cc que c'est , .et pourtant ça contrarie ! ... Ah! co nunc le vent s'engou(­
fre dans les arbres ... 

M.\DMtF. caosw .J.nN, rie sa chambr~. l'l'Ton am.i, entends-lu? 
M. cnosE<I.t.nN . Les.chiens ct les chats .•. O h ! ... très-bien! 
~1 ,\llAMF. e-nos1w.t.oN. Oh ! c'est ault·e chose ... sut· la coule ... des cds ... 

on dirnit quelqu'un qui se plaint, qui rrémjt .. . 
M. cnos m.t.o~ , se /evmlt sur son séant. En effel , j ' entends quelque 

chose ... dans l'éloignement... 
MAUA)lF. GROSF. II.t.o~. C'est quelque malheureux 11u'on allaquc , assu-

rément ... 
M. cno~r.H.LON. Ma foi, .tant pis .•• ·Quc veux- lu que j'y fasse? .. . 
Mo\Oo\MF. cnosH II.I.ON Docmcz-vmts, Joséphine? 
JOSRP III~ f.. Non, madame, esl•ce <1u'on peuL dormit· ici? On dirait 

que le vent va renverser la maison ... 
M•\DA)IE Gnosw.I.ON, arrivant dans la chambre rie so11 mari. Oh! <;a 

mc fait mal d'entendre ces cris! Vos fusils sont-ils chal'(jés ? 
M. onosE<LLON. Oui , tous le~ deux .. . (Il ouvre sa feu étre.) c'est par 

l:'t ... du côté du garde ... je crois que ça s'éloigne .. . (Ils écou/e11t long~ 
lclnps.) Je n'entends Jllus rien ... que les chiens .. . Allez vous recou-
cher , ma chère amie; all ez vous reposer ... 
Mo\ DA~m cnosw.to~, s'rn al/cm/. J e ne peux vas m'endormir quo nd 

j'ai peur ... je ne crois pas que j'cns-raisserai dans ce pays-ci .. . (Elle 
s'en va.) 

~~. cnosEtLI.ON, se ~·eco ucltanl . Moi, qui suis venu à la cumparrnc 
pour [;'OÎltl!r du .calme ..• du repos .. . si c;a con~inuuit aipsj .. Al) ons, 
voilà un énorme papillon CJUi vol lige OI}Jrès ma 1.\unièrc ... lUJlt pis .. . 
je veux dot·mir . .. ah! 

ni ADMt~ cnosE<u.ox , de sa chambre. Mon ami ... en tends-tu? 
~ ~ . cnosF.u.Lox. Quoi encore ? 
NAUMII' GROsEti.LON. f..a porte çl..e J'escal ier qu'on rCmJ,lC ... qu'on a 

essayé d' ouvrit· .. . oh! ccrlaincmcnl il ~· a ~cs v?lcurs Aml~ la }n.aison. 
M. GIIOSRII./.ON 1 SC fe !Janl. Ùes voleurs? ... ( fl. C,COU/C: ) C'c~t V)'ai •. la 

}JO J'Le r,cmu,c . .. J osér•hinc 1 levez-vous ... F t·ançois , P i,crr,c 1 l,cvcz-vous 
tous! 

N.\Do\)IF. Gnos•:u.toN , accourant. Qu'est-cc donc 'lue Pierre .ct ]i'1·an­
çois, mon am,i? .• • 

'!\t. GllOS!' I LLO~. Chut , tais-toi donc ... s' i,l y a des voleurs dans la mai­
son ~ c'est pout· leur fï1irc croi re r1uc nous sommes beaucou p de Jnoncle 
ici ( Il owvre sa ferr!Jtre ct cric tt'une voix de Stentor. ) Y a-t-il Cjucl­
IJU'uo Jà-has ? 

Jos Ét•utNii , accourant. Ne croyez- vous pas qu'on va r~pondrc! 
M. cnosEILLo:-;. l\1ais ça leur fu it voir qu'on ne dort pas. 

(M. et madame Groseillo}l n sleiJI. une demi-hevrc à lt!UI' {c11élre en 
emliuscaclc , et Joséphine écoute dans l'escalier. ) 

JusÉI'H t ~E . Ça commence à m'ennuyer d'è.Lt·e l 1oJ·cille au guc.t ... je 
v«s mc recouehet·. 

M. cnosE•tt.o:oo . Ma femme, je c<·ois,quc c'est tou t bonnement Je vent 
IJui agite la JlOrlc, ]laree 'ltt'ellc fer.mc m;ù. Nous serions mieux ù;n1s 
notre lit qu'à celle fenêtre. 

MADAME cnosr.II.I.O~- Allons, Jluisque .tu crois !JUC c'est le v.ent ... je 
le tlésirc . .. mais j'«i Je .cu:ur .bi<:Jl serré~ llonsoir , mon ;~mi. 

(Ch ac tm va sc co tte/ter; mais on11C s'endort. qtt' a" jour. ) 

L e jnrdio . 

1\I. liT 1\1.\n.\M t-: GROSEILL0N , BENJAMIN. 

M. cnostm.r.oN 1 se promeuant ~qcc humet~c1'. ,Çc lait est détestable ... : 
la moitié d'eau dedans .•• moi, qui CI'O)'ais IIHIII ()'Cr tout crème à la cam­
parrne ... 

~t.\DA)tF. cnosHtttoN. Et encore on le ven cl bien plus chet· cJu'à Paris! 
noss, à la porte du jardin. Pourriez-vous nous prètcr un peu de café 

en]JOudrc ? ... celui qu'11n vend par ici ne plaît pas à monsieur, ct je n'ai 
pas le temps d'aller il J3cll cville. 

M. cnosw.t.o:o~. 1·er;anlanl sa femme. Peux-tu prètcr du café ? 
MAIIA~tF. cnosEtLLO:'i . Ça commence ~ ~nlcunuyc.r de toujours }Jrètc1· .. , 

ils sont piiJ' trOJl snns gène, ces gcns-Jit ... (A Jlo~c.) Je n'ai plus de café, 
m«dcmoisellc ..• 

r.osE. Ah 1 pardon, ma\lamc ... ( Elle s'e11 ra. ) 
~JAJJ.\31K cr.osliii.Lox. J 'attends encore mon beurre c t ma braise . •. 
M. cnost' tLI.ON, ramassa11t des abricots. Ait ! mou Dieu, le ven t a fait 

tomber prcsc1ue tous Jnes abricots 1 moi qui mc faisa is une fè te de les 
voir mûrir 1 

SCÈ :E Il. 

L F$ lllb tliS, JOS(:PHIN:E. 

.tos{;<' li<H, arrivant avec cieux gmnds paniers. 0\tf! en voilà des 
provisions . . . viande, volaill.c, légumes, fru its, œufs .. . J1ai de toul, mnis 
je suis éreintée 1 cc Bellcvillo• est d'<m loin 1 

~t .\DA)n: cnost"t.J.o;-; . E t combien avez-vous dépensé? 
JosÉt•tliNR. Oix-scpt francs douze sous , madame. 
.IIM>A)t ll GROS611.t.ON. Ab! mon Dieu! que d 'a t·rrcnl ! 
JOSJ;Put;o; H. Dame! c'est CJuC tout est ben plus cher qu'il Pat·is, là. 
M. cnosw.t oN. Allez donc vivre à la camparrne par économie! ... 
MAntE-J F. ., .,.N I·: , swr la r oule avec son âne. Voulez-vous qucuc1ue chose? 
M . cnosw.t.nN. Ah ! voilà la fameuse m<H'chaudc qu.i n'a que des oi-

gnons cl cie la salade. 
)t.ln<E-JI!,\X;-; E, à la 1JOrle. Oh! aujourd'hui je suis joliment pourvue· 

j'ai des lérrumcs ... des fr~.ises , des cerises, des œuf3 frais. ' 
"'· t:nosf. t l. t. o:o~ . C'est ça , aujourd'hui elle a de toul , pat·cc qu'il ne 

nous faut rien 1 Ln.issez-nous , paysanne, je vous dis que nous n'avons 
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besoin de rien ..• ( Marie-Jecmne s'en va.) Ça ne sait jamais venir à 
propos, ces paysans. 

SCÈNE Ill. 

LEs M~MES , POTARD , CROTONET. 

l'OTARu. Bien le bonjour , mes voisins; savez-vous l'événement? 
M. GROSElLLON. Quel événement? 
1•o·rAnn. Ce dont tout le monde parle ici. .. Comment! vous ne sa-

vez pas? 
CROTON ET. !\loi , je l'ai su un des premiers .. . 
M. GROSEILLON. Mais quoi donc, s'il VOUS plaît ? 
l'OTARu. Un homme s'est pendu dans le llois. 
MADAME GROSEIL.LON. Ou a pendu un homme .•• Ah! quelle horreur 1 
CROTON ET. Non , l'individu s'est fini lui-même, l'ar sa volonté , on a 

trouvé sur lui une messive où il dit que ses infirmités physiques dont 
il jouissait le dégoûtent de la vic ... 

M. GROSl!lLLON. Comment! on se pend aussi de ces côtés! •• . l\'loi qui 
croyais qu'on ne venait à Romainville que pour rire, faire l'amour .. . 

POTARD. Ah bien, oui 1 c'était bon autrefois ... Les lumières du siècle 
ont chanrré tout cela. 

CROTONE'!'• Ce pendu était un homme déjà âgé; il avait le lltcz bleu , 
ct ..... 

MADM1E Gno~EILLON. Ah! monsieur, assez, de rrrâce! vous me feriez 
tt·ouver mal avec vos détails; changeons de conversation .•. 

POTARD. Le temps est remis, nous n'aurons pas d'eau. 
cnoToN.wr. Vous croyez? .. . 
M, GROSEILLON, Tant mietu.l 
POTARD. Tans pis ! la terre est trop sèche ... 
M, GROSF.lLLON. J\'loi, j 'aime le soleil.. . 
BENJAMIN. Papa, irons-nous promener? 
M. GROSEILLON. Oui 1 mon ami. 
cnOTONET. Votre petit bonhomme parle très-bien ... C' est heureux 

d'avoir des enfants qui parlent.., l\1a fùle ne parle pas ... c' est bien 
inquiétant. 

roT AnD. J c vais donner de la tisane à ma femme. Au revoit· , mes 
voisins. 

cnoTO:SET. Messieurs , mesdames , la compagnie , je vous olT re mes 
sc1·vitcurs. (Ils sortent.) 

MADAM~ GROSELLLON . Ces deux hommes-Ht mc donnent le spl een. 
M. cnosF.u.t oN. Veux- tu venir promener, ma femme? 
~BDMII!. cnosEILLON. Dans votre bois , peut-être l je n'osera i plus y 

aller dcp11is que je sais qu'on s'y est pendu; d'ailleurs je suis hlssc. 
M. GROSil iLLON. Viens nous deux, Benjamin! nous irons !lans les 

champs ... c'est plus ~;ui. 

La chambre de M . Groseillon. -Il est nuit, tout le monde est cou­
ohé. M . Groseillon commence à •'endormir, lorsque ea femme 
entre dons 10 obombre pàle et tremblo.nte. 

MADAME GROSEILLON. l\1on ami, mon ami ... Ah 1 mon Dieu ! levez-
vous .... . 

~~ - GROSHILLON, se mettant sur S01l séant. Quoi donc... est-ce encore 
de vos terreurs paniques? 

MADAME GROSEILLON. Ah l mon ami, cette fois j e ne me trompe 11as, 
j e les ai vus ... 

M. GROSiliLLON, Vous avez vu qRoii' 
MADAME GROSEILLON. Des voleurs ... Je ne dormais pas , j'étal!> contre 

la fenêtre.. . il fuit clair de lune ; on distingue bien. J'ai vu deux ou 
trois hommes monter !>ar-dessus le mur dans le jardin de l\1. Potard 
ici à côté ... Venez .•• venez ... de votre croisée nous pourrons voir .. . 
(Ils se meltent à la fe11ê/.re.) 

1>1. GROSEILLON. Je vois comme des ombres ... du côté de la ru.elle .. . 
MADAME GROSElLLON. Les entendez-vous parler tout bas? 
M. GnosEILLoN. Oui .. . c'est vrai •. • on parle ... et j'en tends des pas ... 

Que faire? j'ai envie de tirer un coup de fusil de leur côté .. . ca ré-
veillera les Potard. • 

MA.DAM E CROSEILLON. Oui .. . oui ... tirez, mon ami. 
(M. G1·oseillon prend son fu.sil , et tire à travers les arbres.) 

UXE vo1x, en dehors. Eh ben l en v'là une bonne l 
MADAME GnosEJLLON. Entendez-vous courir, mon ami? ... ils sc sau­

vent, les brigands l 
JOSÉPIIINt', accourant. Ah 1 mon Dieu l qu'est-ce que c'est donc ? 
M. cnoSEILLON. Une bande de voleurs que je viens de mettre en 

fuite ... mais ils ont tourné la ruelle ... on dirait qtt'ils viennent de cc 
côté... . 

MADAME GRos&ILLON. Oui ... ils viennen t devant la maison ; :ils vont 
nous altaqtter. 

M. cnosf:tLLON. Joséphine .. . mon ... autre fusil •.. vite ... et rechargez 
celui-là .. . 

JosiÎrmNE, Ah l mon Dieu! monsieur , je ne sais pas charger ça ... 
moi ... 

M.AllAM E GROSKILLON . Je mC sens mourir! 
• UNE vo1x, en dehors. Est-cc vous qu'avez tiré? _ 

MADA liE GnosEILI.oN. Ne réponds pas, je t'en prie ... ne dis rien ! 
LA MÊME vo1x. Répondez donc •.• est- ce vous, monsieur Groseillon, 

qui avez tiré cc coup d~ fusil ? . 
M. cnosEl LLoN. Tiens, mais je reconnais cette voix ... Qu'est-cc IJUI 

est là, d'abord? ... 
CROTON ET. C'est moi, Crotonct, avec trois voisins du bois .. . Nous 

fai:;ions une patrouille ... votre plomb nous a 11assé sur la tète . .. nous 
avons cu une fameuse venette •.. 

M. GROSEILLON. Comment , c'est vous, monsicttr Ct·otonct! Firrm·ez­
vous que ma femme pt·étendait avoir vu des voleurs pénétrer d_ans l_c 
jardin de l\1 . Potard, et j'ai tiré pour donner l'alerte ... Que JC sms 
désolé! Auctm de vous n'est blessé ? .• . 

UN JIO~IM~ DE LA 1'1\'I'ROUJ.LE. Non , mais j'ai perdu mon sabot en cou­
rant •• . Une autre fois. faut pas tirer si étourdiment. 

CIIOTONET· Bonsoir , monsieur, madame, ct votre compat;nic ... 
M. cnos 1m.w~ . Ma femme, vous mc faites tirer sur la patrotLillc; cela 

devient insttpportalllc ... 
MADA MP. CROSEILLON. Üh! je ne resle plus ici .. . j'y JUOUl'l'ais de peur . .. 

j'y mairrris . .. je n'y ai pas une minute de repos . .. 
M. GKOSEII.LON . Et moi aussi, j'ai assez de camparrnc comme ~a ... 

Toujours l'oreille au P UCt ... on y deviendrait poltron ... José ph mc , 
demain dès le matin v~us it·ez nous cherche1· une voitw·c ... n'importe 
où . .. ct nous retournons à Paris. 

JOSÉI•UlNE. Oh ! oui, monsieur! avec rrrand plaisir .. , l\Jon 11auvrc 
boulev;u·d du Temple ! lia mc semblent le paradis ... 

(Tout /emonde va se recoucher.) 

QUATRIÈME JOURNÉE. 

(A huit heures du 111atin, Joséphine , qui est sortie au 11oint dt' jour , 
ramène une voiture de la barrière; la famille Groseillon monte m 
fiacre, e11 y jetant péle- mêle des 7wquels.) 
M. GROSF.ILLON. Ferme les portes, Joséphine ; demain je vais chez 

mon no taire, ct je le charge de vend re celte maison à tel prix que 
cc soit. 

MADAME cnosElLLON. Une maison oü l'on uc dort pas , c'est inhabi­
ta.ble. 

JOSllPlll ~E, fermant la fJOrle de la rue. Ah ! la v'là fermée . .. Bonsoir, 
la maison. 

nosE, arriva11 t cw moment où Josdph·inc monte. duns la v~1/ m·e. 
l\1am'zcllc, est-cc crue vous ne pourriez pas nous 11retcr une cwlleréc 
de farine ? 

M. cnosEILLON. i\la chère amie, il f;mdrait alors que vous vinssiez la 
chercher à Paris. 

JOSÉPU INE. Ne lui dites )>liS ça, monsieur , les Potard sc.raien~ ca­
pables de nous l'envoyer ... Allez , cocher, emmenez-nous btcn Vlle ... 

(Le cocher fouette les chevaux; la voit"re part.) 
MAnlK-J l>A!'iNll, arrivcmt avec son d-110 , et cognant à la porte. Voulez• 

vous qucm1uc _chose ? 

Après avoir lu ccci, ue croyez pas, lecteur , crue nous ayo~s voulu 
faire une satire sur le bois de 1\omainvillc ct dérroûtcr les lmbttants de 
Paris de cette campagne; telle ne fu t jamais notre intention. ~e qui 
est arrivé à la famille G•·oscillon arrivera partout aux cens ,qu! sont 
peureux, qtti ne comprennent rien à la vie des champs c t se l :ussent 
gouvcmer var leur domestique. . 

Quant à Homai.nvillc, cette campagne n'en sera pas mOlJ?S une pro­
menade charmante où l'on trouve des points de vue ravissants, des 
bosquets de lilas, de frais ombrages et de fort bons traiteurs; oit_ l'on 
a construit récemment de jolies maisons bourgeoises dont ~lustcurs 
sont habitées par des artistes, des rrcn~ de lettres , des médecm~ , des 
nér•ociauls ct de jolies femmes; où l'on viendra se )Jromener sans 
av~ir besoin de fai re toilette , se divertir sans étiquette , rir~ san~ 
crainte d'ètre ridicule , ct danser Je dimanche au bal du bots 1 CjUI 
vattt bien tous les bals champêtres des environs de Paris. 
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22 Sun 1\JEa ET sun TERRE, par Fenim. Cooper, 25 vi3. 

CINQUJÈ!IJE SÉI\JE (livraisons 84 à 4 00). 

23 LE BARBIER DE PARIS, par Paul de Kock, 31 visnettes. 
24 LucJE HARDINGE, par Fenimore Cooper, 25 vianettes. 
25 La GRISETTE , par Auguste Ricard, 25 vignettes. . 
26 LE RomxsoN AMÉRICAIN, par Fen. Cooper, 25 vig. 
27 LE GARÇON sANs soucr, par Pîsault-Lcbrun, 19 vi3. 

» fr. 90 e. 
90 e. 
70 c. 
50 c. 
70 c. , 90 e . 

10 c. , 90 c. 
n 90 c. 

" 90 c. 
70 c. 

1 10 c. 

" 90 c. 
l) 90.c. 
n 30 c. 
l) 50 c. 

90 c. 

90 c. 
n 90 e. 

90 c. 
l) 90 c. 
l) 90 c. 

l 10 e. 
90c. 

l) 90 c. 
n 90 c. 
l) 70 c. 

3• Par série des romaDS populaires IUustrjs, 

Chaque série se compose de 5 ou 6 romans vm·iés cl complets, 
soit 20 livraisons réunies et brochées en un henu volume-album, 
du prix de 4 fr. 

4• Par série d'auteurs complets. 

Chaque série sc compose de 5 ou 6 romans complets d'un même 
auteur, soit 20 livraisons réunies ct brochées en uu beau volume­
album , du prix de 4 fr. 

SIXIÈlllE SÉRIE (livraisons 404 à HO), 

28 1\'IADEI,EINE, pnr Paul de Kock, 25 Vifjnettes. . . . n fr. 90 c. 
29 LE i\JAncnnxn nr. Coco, par Auauste Uicard, 31 vis. 1 10 c. 
30 L'OrFrcmux, par 1>isault-Lcbrun, 19 vianetles . . . 70 c. 
3L L'OxTARJO , par Fenimorc Coop01·, 25 vianettes. . 90 c. 
32 CLOTILUE, par Alphonse Kan, 25 visncttes ..•. 90 c. 

SEPTIÈ!IJE SÉRIE (livraisons 4 ~4 à 4 ~0). 

33 L& Cocu, par Paul de Kock, 31 vianettes. • •• 10 c. 
34 Cnmsrorns CoLOMD, par Fenimore Cooper, 31 via. 10 c. 
35 UN Bos ENFA~T, par Paul de Kock, 25 vianelles. 90 c. 
36 UN, HoMm: A MAI\IER, pnr Paul de Kock, 13 vian. l) 50 c. 
37 L 'EcuMEUn DE i\hR, pnr Fenimore Cooper, 25 vian. , 90 c. 

DUITIÈ!IJE SÉRIE t livraisons 4 ~4 à 4 60). 

38 GusTAVE LE i\huvats SuJET, pnr P. de J(ock, 25 vis. • 90 c. 
39 Pt EliRE SIM PU:, par le capitaine 1\larryot, 25 vi sn. 90 c. 
-1.,() LA FamLLE TmcoT, pnr 1\lax. Perrin, 25 visnettes. " 90 c. 
4 L LE Dnavo, par Fenimore Cooper, 25 visnettes. . • n 90 c. 
42 LEs VoLEURS DE LoNDRES , par Ch. Dickens, 25 vig. n 90 c. 

NEUVIÈ!IIE SÉRIE (livraisons ~ G4 à 4 80 ) . 

43 ANDRÉ LE SAVOYARD, par Paul de Kock, 37 vian. . 1 30 e. 
41, OEllrDE-FaucoN, par Fenimore Cooper, 25 vi§n •• , 90 c. 
45 LEs BARONS DE FELSDEJM, par Pisault-Lehrun, 5 v. 90 c. l) 

46 1\If:AiomEs n'uN ENFANT DE I.A SAVOIE, par Genoux, 19 v. l) 70 c. 
4 7 PR~CAUTION, par Fenimore Cooper, 19 visnettes. • 70 c. " 

DIXIimE SËRŒ (livraisons 484 à 200 ) . 

48 LA PucELLE DE BELLEVILLE, par Paul de Kock, 31 v. 1 10 c. 
49 LE PoRTIER, par Au sus te Ricard, 25 vis nettes. • • !) 90 c. 
50 LA FAMILLE ALAIN, par Alphonse Karr, 25 vi3n. 1) 90 c. 
51 LE JEu DE LA RErNE, pnr madame Dash, 19 vian. 70 c. 
52 LIONEL LIKCOL.>J, par Fenimorc Cooper, 25 vian. Il 90 c. 

AUTEURS COMPLETS. 
Œuvres complète• de Fenlmore Cooper. 1•• llérle, œuvres complète• de Paul de Koek, t •• llérie, con-

contenant le Demier des Mohicans, les Pionniers, te Corsaire Rouge, tenant .M. Dupont, mon Voisin Raymond, la Femme, le Mari et 
Fleur des Bois, l'Espion, la Vie d'un matelot; 4 volume-album, orné l'Amant , l'Enfant de ma femme, Georgette; ~ volume album , orné 
de 4i6 vignettes, broché, 4 fr.- Relié en toile gaufrée, dos el plats de 426 vignettes, broché, 4 fr. 
en or, 8 fr. GO c. - Le même, doré sur tranche , If fr. GO c. paul cle Kock, ~· •érie , contenant le Barbier de Pari!', 

Cooper, ~· série, contenant le Pilote, Sur Mer et sur Terre, .Madeleine, le Cocu, un Bon Enfant, un Hamme à marier;4 volume-
Lucie Hal'dinge, le Rabimon Jlméricain,l'Ontario; 4 volume-album, album, orné rle 426 vignettes, broché, <J fr . 
orné de 4 26 vigo., broché, 4 fr. - Relié, même prix que ci-dessus. Œuvres complète• de Plganlt-Lebrun , 1re série , 

Œuvres complète• d'A.ugu•tc Ricard, tre•érle, conte- contenant A11gélique et Jeanneton, la Folie Espagnole, M. Botte, 
nant le Viveur, le Car~me de ma Tante, la Sage-Femme, la Gf'isette, l'Enfant du Carnaval, le Garçon sa11s souci, I'Oflicieuro; t volume-
le Marcllancl de Coco; 1 volume·album, orné de 426 vign., br., 4 fr. album, orné de 426 vif?nP.Itll~, broché, 4 fr. 

-- PARIE .~TYPOGRAPDIE .PLO~ FRÈRES, 36, RUE DE VAUGIRARD. ~ 



' · 

CHEFS-D'OEUVRE 
DE La 

DESSINS à ~=o cent. le volume. GMVIJRF.S 
1'~\h liBST, UOTELI~ tf nttt:~IER. PAR ~.'OS »I:ILLtllii'S i\nTISTES. 

Éditer avec luxe, mais en même temps à bon marché , les 
chefs-d'œuvre des littératures française ct ~lranaèœ, c'est 
propaacr les conn<:~i ssances humaines; c'est répandre la lu­
mière; c'est ouvt·it· à. tous de nouvelles sources d' instruction. 
Tel est le bul que je me propose en publiant le PANTIIÉON 
POPULAIRE ILLUSTR É. 

Des prix élevés ct des formats incommodes avaient h·op 
lonatemps restreint l'achat des livres, el empêché l'immense 
majorité du public de se créet· des bibliothèques, lors<tue j'ai 
conçu le plan de ma collection de romans populaires. Le suc­
cès exceptionnel que j'ai obtenu m'impose l'ob.liaation de 
compléter ma pensée, en faisant paraître une suite tres-

. variée d'ouvraaes utiles, insll'Uctifs ct moraux. 
Sous le titre ffénéral de PANTHÉON POPULAII\E, j e donnerai 

plusieurs séries d'ouvrarres , destinés , les uns à l'enfance , les 
autres à l'adolescence cl à l'<i3e viril. Après les chefs-d'œuvre 
classiques; consacrés par l'admiration des rrénémlions, vien­
ch-ont des ouvrarrcs entièrement inédits, composés tout ex-

près pour cette collection, jusqu'à ce jour sans rivales < 
sans modèles. 

Jaloux d'attacher leurs noms à une puhlication d'une utilil 
aussi incontestable, à une publication vmiment populaire, no 
célébrités littéraires "et artistiques m'ont promis leur concours 
De mon côté, je ne né3ligerai rien pour mettre mes série 
successives à la hauteur des connaissances nouvelles. 

Le livre à bon marché, imprimé en province et grossière· 
ment fabriqué, ne manque pas en librairie. Ce qui avait man· 
qué jusqu'ici , cc sont des éditions correctes, omées d'illus­
trations spéciales et clianes de la réputation cosmopolite de la 
lypogmphie parisienne. 

La faveur que continue à obtenir ma collection de HoMaNs 
POPULAIRES me fait un devoit• de lenit• mes promesses : tous 
mes efforts tendront à les remplir exactement; mon intérêt 
en est un sût· garant , puisque je ne puis arriver à me couvrÎl 
de mes frais matériels qu'en obtenant un très-a•·and nomb•·c 
de souscripteurs. GusTAVE llAIIBA. 

E J'tl 11 EN~· E t 11•• Séa•le. - Pa•lx : <1 fr. 

~ LEs FAilLES DE LA FoNTAINE, illustrées par Dertall ; 80 c. broc. 90 c. 8 LE MALADE UIAGINAJnE de Molière , ill. J .-Lange; 20 c. broc. :.m c. 
2 LE TARTUFFE de 1\lolière, illust. par Janet-Lange; 20 21> 9 L'AnnE de Molière, illustré par .Janet-Lange; 20 - 2ii 
3 LEs FEMMES SAVANTES de Molière, ill. Janet-Lange; 20 25 ~ 0 LE llouncEOJS GENTII.IIOMMB de Molière, J .·Lange ; 20 2& 
4 LEs F ADLES DE FLORJ,\N, illustrées par Derlall ; 40 f.SO ~ 1 Puimns de Racine, illustrée par Pauquet ; 20 25 
o LE MJSAN'rnnoPE de Molière, ill. par Janet-Lange ; 20 25 ~ 2 LE CID de Corneille, illustré par Pauquet ; 20 25 
6 LE DÉPIT Aa~ounEux de Molière, ill. p. Janet-Lange; 20 25 ~ 3 BonAcE de Corneille, illustré par Pauquet; 20 25 
7 ATHALIE do nacine, illustrée par Pauquet; 20 25 ,, 4 SATJIIES de lloileau, illustrées par Dertall; 60 70 

/lz)(u·att 1·égulib·ement deux Hv1·aisons par semaine (les Lundi ct Jeudi) . - Les quat?·e d·ijfé1·cnts modes de publication 
adoptés pour les Rol\IANS POPULAIRES seront suivis pour le PANTllÉON POPULi\!1\E (·voù· ci-cont1·e). 

PUBLIÉS PAR GUSTAVE BARBA, LIBRAIRE-ÉDITEUR , RUE DE SEINE, 31 . 
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